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DE CHIMIE.

Suite de la seconde Section de la
Min ÉRAL0G1È OU DF. L HISTOIRE

des Substances salines ( i ).

CHAPITRE IV.

Genre III. Acides.

Les acides fe reconnoi lient à leur faveur aigre;

lorfqu’ils font étendus d’eau, ils rougi fient les

couleurs bleues végétales - plufieurs font fous

(i) 11 faut Ce rappeler que nous avons divifé cet Ou-
vrage en quatre Parties

;
la première comprend dans huit

Chapitres les généralités de la Chimie ; elle a été traité^

Tome II. A
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forme gazeufe; ils s’unïflfent avec rapidité aux
alkalis

;
ils agifTent beaucoup .plus que ces der-

niers fur les fubftances combuftiblcs
, & les ré-

doifent le plus fouvent à l’état de corps brû-

lés. Comme les matières inflammables
, & fur-

tout les métaux
, contiennent une grande quan-

tité d’air pur
,
après avoir éprouvé l’aélion des

acides
,

tandis que ceux-ci paffent en même-
tems à l’état de corps cotnbuflibles

, on peut

en conclure que ce genre de fel elt beaucoup

moins fimple qu’on ne l’avoit cru
, & qu’ils

font en général formés d’une matière inflamma-

ble combinée avec lq bafe de l’air vital ou le

principe oxygine, comme le penfe M. Lavoi-

fier. Tous les phénomènes de la chimie établif-

fent cette grande théorie.

Nous connoiffons lix fortes d’acides minéraux

bien diftincles les unes des autres.

dans le premier volume dont elle occupe -,3 6 pages. La

féconde renferme le règne minéral ou la minéralogie. La

troifîème contient l’hiftoire chimique des végétaux
3 & la

quatrième celle des fubftances animales.

La minéralogie a été partagée en trois Seftions; la pre-

mière contenue dans le premier volume depuis la page

237 jufqu’à la page 374 ,
expofe dans quatre Chapi-

tre les caraâères phyfiques & chimiques des terres & des

pierres. La fécondé ft-élion appartient aux fubftances fa-

lines; le commencement de ce volume eft la fuite da

«eue fécondé Sedion
,

qui comprend douze Chapitres..
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L'acide craieux.

L’acide marin.

L’acide fpathique.

L’acide nitreux.

L’acide vitrioliqtie.

L’acide du borax ou fédatif.

Sorte I. Acide craieux.
*

Nous donnons le nom d’acide craieux ail

fluide aériforme ,
appelé d’abord par les an-

glais air fixé ou air tixe
,

acide méphitique

par M. Bewly, gaz méphitique pa<- Macquer

,

acide aérien par Bergman. M. Lavoifier l’ap-

pelle aujourd’hui acide charbonneux.

Cet acide n’a pas toujours été regardé comme
tel. Ses principales propriétés avoient été entre-

vues par Paracelfe, Vanhelmont, II îles, Sec,

C’efl à MM. Black, Priellley , Bewly
, Ber*

gman , le duc de Chaulnes
,
que l’on doit la

connoiiTance certaine de Ton acidité. Le nom
d’acide craieux lui convient

,
parce qu'il efl

contenu en grande quantité dans la craie, &
parce qu’il n’ell pas de corps avec lequel il ait

autant d’affinité que la chaux qui fait la bafe de

ce lel terreux, comme nous le verrons plus bas.

L’acide craieux a tous les caractères appareils

de l’air. I’ «Il invilible, c la lique comme lui;

on ne peut abfolutnent le dill nguer de ce

A ij
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fluide
,

lorrqu
r
il eft renfermé dans un vafe de

verre, ou lorfqu’il nage dans l’air. Il exifle dans

l’atmofphère dont il fait la plus petite par-

tie
(
i ). On le trouve tout pur & rçmpliffant

des cavités fouterraines
,
comme la grotte du

chien
,
&c. Il ell combiné dans un grand nom-

bre de corps naturels
,

tels que les eaux mi-

nérales & plufieurs fels neutres; la fermenta-

tion fpiritueufe en produit une grande quan-

tité ;
la refpiraiion & la combuflion des char-

bons en forment également
;
enfin toutes les

parties des plantes & fur-tout les feuilles plon-

gées dans l’ombre en exhalent fans cefie.

Quoique cet acide dans fou état élaflique ,

ait toutes les apparences de l’air, il en diffère

cependant par fes propriétés phyfiques; en effet

il a une pefanteiar double de celle de l’air. On

( T )
M. LavoHîer, d’après fes ingénieurs expériences,

tegarde l'air atmofphérique
,
comme un compofé d'air

vital ,
d’acide craieux & de mophette

,
le plus ordinaire-

ment dans les proportions fùivantes.

Compofuion de l’air atmofpherique en /raclions

centefiraales.

Air vital 17

Acide craieux, 1

Mophette acmofphérique
, 71

Total. 100
i
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peut le tranfvafer d’un vaiiïeaii dans un autre,

comme tous les fluides : c’eft pour cela qu’on

le tire par le robinet d’une cuve après le vin; fa

faveur efl piquante & aigrelette
;

il tue fur-le-

champ les animaux
,
parce qu’il ne peut fer-

vir à leur refpiration ;
il éteint les bougies al-

lumées & tous les corps en combuflion. Il

colore la teinture de tournefol en rouge clair*

Cette couleur fe perd à l’air à mefure que l’aci-

de s’évapore :il n’altère pas la couleur des vio-

lettes
,
parce qu’il n’a qu’une action très-légère

fur les couleurs foncées & Axes.

La force d’aflinité de cet acide efl en géné-

ral peu énergique
;

c’efl le plus foible de tous

les corps de ce genre. 11 n’efl point altéré par

le contact de la lumière , ou au moins cette

altération n’eft pas fenfible.

La chaleur le dilate fans lui caufer aucun

changement.

Il fe mêle à l’air pur ou vital , mais fans al-

tération, 8c il forme un mélange que l’on peut

refpirer pendant quelque teiras
,
pourvu qu’il

n’en fafFe que le tiers ; c’efl ainfr qu’on doit

ladminiftrer dans les maladies des poumons.

Il fe combine à l’eau
, mais avec lenteur.

En agitant ces deux fluides, 8c en multipliant

d’une manière quelconque leur contad ,
ils s’u»

léiTent 8c forment une liqueur qu’on doit

Aiij
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6 Elément
appeler cfprit acide de craies Bergman appelle

cette diflolution eau aérée
;
mais ce nom con-

sent à i’eau qui contient de véritable air
, &

la diflingue de l’eau bouillie dont ce fluide a été

dégagé par la chaleur. L’eau diflout d’autant plus

d'acide craieux
,
qu’elle efl plus froide

;
cette

famration a fon terme fixe; l’eau la plus froide

ne paroîc pas pouvoir en abforber plus qu’un

volume égal au fieu. L’efprit acide de la craie

efl un peu plus pefant que l’eau diflillée; il

pétille par l’agitation ; il a une faveur piquante

& acidulé; il rougit la teinture de tournefol.

On peut le décompofer par la chaleur qui le

met promptement en ébullition & qui en dé-

gage l’acide éiafiique. Le contact de Pair pro-

duit d’autant plus vite le même effet
,
que fa

température efl plus élevée ;
auffi pour con-

ferver cette liqueur acidulé
,

faut-il l’enfermer

dans des vai fléaux bien bouchés expofésau froid,

ou la tenir fortement comprimée.

Cet efprit acide de la craie fe trouve abon-

damment dans la nature
;

il conflitue les eaux

acidulés & gazeufes, telles que celles de Pyr-

mont , de Selz
,
&c.

Comme cette eau ainfi acidulée efl un remède

dans toutes les maladies putrides
,
foit en boif-

fon ,
foit en lavement ,

les phyfleiens ont ima-

giné des appareils propres à imprégner faciles
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ment & le plus promptement poiïible, l’eau de

toute la quantité d’acide craieux qu’elle peut dif-

foudre. M. Prieflley a le premier donné en 1772,

«un procédé pour acidtiler Peau; le docteur

Nooth a inventé une machine deftinée à cet

eflct
;
elle a été depuis perfectionnée par M.

Parker; & M. Magellan a ajouté encore à fou

utilité. On la trouve aujourd’hui dans tous les

cabinets de phyfique
;
elle elt très-bien décrite

& gravée dans le troifième volume des Expé-

riencesfur différentes efpèces d'airs
,
par M. Prief-

lley
,

pag. hz à 118 ; & dans la Lettre de

M. Magellan
,
meme Ouvrage

,
tome V

, p. 8g.

L’acide craieux n’a point d’action fur la terre

filiceufe
;

il efl bien reconnu que cette terre ne

criftallife point par l’eau acidulée
,
comme on

M’avoit annoncé il y a quelques années.

L’acide craieux s’unit à l’argile , à la terre

pefante, 6c à la magnéfie; il forme avec ces

fubhances différens fels neutres
,
que nous exa-

minerons plus bas.

La combinaifôn de cet acide avec la chaux

difToute dans Peau
,
donne naiiïance à un phé-

nomène confiant
,
qui fait toujours reconnoître

cet acide. Lorfqu’il touche à ce liquide
,

il y
produit des nuages blancs

,
qui s’epai(Ti(Tent

bientôt, & forment un précipité abondant. Ces

louages font dus à la craie réfultante de la combv*

h IX
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naifon de ta chaux avec l’acide craieux. Ce
nouveau fel n’étant prefque pas foluble dans

l’eau pute, s’en fépare & tombe au fond de

ce fluide. L’eau de chaux eft donc une pierre

de touche pour faire reconnaître la nature &
la quantité de l’acide que nous examinons. Si,

après qu’il a formé ce précipité dans cette eau

,

on y ajoute une nouvelle quantité de cet acide »

alors le précipité difparoît 8c fe reditîout à l’aide

de l’excédent de l’acide craieux : c’efl un fécond

caraétère qui eft propre à cet acide. La craie

diiïoute dans l’eau par l’acide craieux furabon-

dant, s’en fépare 8c s’en dépofe, lorfqu’on chauf-

fe la liqueur , ou lorfqu’on la Lifte expofée

à l’air
, ou enfin par tous les procédés qui en-

lèvent cet excès d’acide craieux. C’eft ainfi que

j’ai remarqué que les alkalis fixes cauftiques

verfés.dans la diftoludon de craie par l’acide

craieux, y forment un précipité en abforbant

cet excès d’acide.

L’efprit de craie ou l’eau acidulée verfée dans

l’eau de chaux
, y produit abfolument les mê-

mes effets.

L’acide craieux fe combine rapidement aux

trois alkalis. Si on met dans un bocal plein de

cet acide retiré de la craie , ou pris au-deftiis

d’une cuve de bierre en fermentation , un peu

d’alkali fixe pur & çaufiiquç en liqueur divifé
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fur les parois du vafe ; & fi l’on bouche promp-

tement l’orilice de ce vaifTeau avec de la vcf-

lie mouillée, cette membrane s’afFaifTe peu à

peu; il fe fait dans le vaifTeau un vide du à

l’abforption de l’acide craieux par l’alkali
,

il

s’excite de la chaleur pendant la combinaifon

de ces deux fois, & l’on apperçoic bientôt fur

les parois du bocal ,
des crifb.ux en dendrites

qui deviennent de plus en plus gros; nous nom-

mons ce fel tartre craieux lorfqu’on a employé

l’alkali végétal ou du tartre ,
8c foude craieu-*

fe lorfqu’on s’eft fervi de l’alkali de la foude :

ces deux véritables fels neutres portoient au-

trefois les noms de fel de tartre & de fel de

foude. Nous en examinerons les propriétés dans

Je chapitre fuivant.

Le contad du gaz alkalin 8c de l’acide craieux

aéiiforme, dans un vaifTeau fermé, produit aufïî

fur-le-champ du vide , de la chaleur , & un

nuage blanc 8c épais
,
qui s’attache en criflaux

réguliers
,
ou fimplement en croûte aux parois

du verre. C’cll un véritable fel neutre im-

parfait
,
que nous nommons fel ammoniacal

craieux.

L’acide craieux adhère à ces bafes avec des

forces différentes
;

c’elt avec la terre pefante

qu’il a le plus d’affinité, fuivant Bergman; viem

»ent enfuiie 4 chaux
,

Talkali fixe végétal
1
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Palkali fixe minéral
,

la magnéfie & l’alkali vo-

latil. Nous verrons dans l’examen des fols neu-

tres fur quels phénomènes font fondés ces de-

grés d’affinités établis par Bergman.

La nature & la compofition de l’acide craieux

ont beaucoup occupé les chimifies depuis quel-

ques années. MM. Pricfliey
,
Cavendifch, Ber-

gman . Schéele ,
femblent être dans l’opinion

qu’il efl formé par la combinaifon de l’air pur

avec le phlogiftique; mais l’cxiflence de ce der-

nier principe étant avec juflice révoquée en

doute par plufieurs chimifies françois célèbres

,

nous ne croyons pas que cette théorie puifle

être admife & fatisfaire à toutes les difficultés

qu’on lui oppofe. J’avois penfé autrefois que

l’acide craieux pourroit bien être un compofé

de gaz inflammable & d’air pur; beaucoup d’ex-

périences faites depuis 1782, m’ont fait entiè-

rement renoncer à cette opinion , & je l’aban-

donne aujourd’hui, pour adopter celle de M.

Lavoifier
,
qui me paroît approcher beaucoup

plus près de la vérité. Ce chimifte auquel la

fcience doit tant d’expériences ingénieufes &
délicates

,
a fait brûler dans des cloches plei-

nes d’air vital & au-deflfus du mercure, une

quantité déterminée de charbon
,
privé d’air in-

flammable aqueux par une calcination prélimi-

naire dans des vaifTeaux fermés
,
parce qu’il avok
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obfcrvé que fans celle précaution il obtenoh

des gouttes d’eau qui altéroient J’exaclitude des

calculs. Cette combuilion a été faite par le

moyen d’un quart de grain d’amadou placé fur

le charbon 6c recouvert d’un atome du phof-

phore; un fer rouge recourbé paflTé à travers

le mercure a fervi pour allumer le phofphore;

celui-ci a mis le feu à l’amadou, qui l’a com-

muniqué au charbon ;
l’inflammation a été

très-rapide
,
& accompagnée de beaucoup de

lumière. Tout l’appareil étant froid, M. Lavoi-

fier a introduit fous 1a cloche de l’alkali lixe

caufliqueen liqueur qui a abforbé l’acide craieux

formé dans cette combuflicn , & qui a laide

une portion d'air vital au in pur qu’au commen-

cement de l’expérience. Ce chimiUc penfe que

dans cette opération le principe oxvgine, dont

la combiuaifon avec la mat: tc du feu 6c de la

chaleur forme l’air vital , s’eft combiné avec

la fubflance charbonneufe, 6c a produit de l’aci-

de craieux, tandis que l’autre principe du meme
air vital s’ell dégagé avec chaleur 6c lumière.

Il eft relié de la cendre , 6c la quantité d’acide

craieux formé avoit en excès de poids fur l’air vi-

tal employé, le déficit qu’avoit éprouvé le char-

bon. De beaucoup d’expériences de cette na-

ture répétées dans différentes circonllances ,
M,

Lavoilier conclud qu’un quintal d’acide craieux
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qu’il appelle actuellement acide du charbon

ou acide charbonneux à eau Te de Ton origine ,

ell compofé d’environ 23 parties de matière

charbonneufe
, & de 72 parties de principe

oxygine.

Il penfeque dans la refpiration des animaux,

il fe dégage du fang une véritable matière char-

bonneufe
,

qui fe combinant avec le principe

oxygine de l’aimofphère ,
forme l’acide char-

bonneux
,
toujours produit dans cette fondion ;

& que c’cft également à la ccmbinaifon de la

matière charbonneufe du fucre , avec Je prin-

cipe oxygine de l’eau qu’ell due la formation

de l’acide craieux qui fe dégage dans la fer-

mentation fpiritueufe.

Plu fieurs phyficiens ont reconnu que l’acide

craieux a la propriété de conferver les fubltan-

ces animales, de retarder leur putréfadion
,
8c

meme d’en faire rétrograder la marche. C’ell

d’après cela que Macbride a penfé qu’il s’unit

au corps pourri
, & qu’il lui rend l’acide qu’il a

perdu pendant la putréfadion. Ce dernier phé-

nomène n’étoit dû ,
fuivant lui

,
qu’à la décom-

poiition naturelle des matières organiques
,
8c

à la difTipation de leur acide craieux
,
qu’il ap-

peloit air fixé
;
auiïi a-t-il prétendu que l’ufage

de cet acide étoit indifpenfablement nécefTaire

pour compenfer les pertes cpü s’en font dans».



d’Hist. Nat. et de Chimie. i$

les animaux, & pour rétablir les fluides altérés

par le mouvement & par la chaleur. Il admet

Pexiftence de cet acide dans les végétaux frais,

fur-tout
,
dans ceux qui font fufceptibles de fer-

menter
,
comme la décodion d’orge germée,

le moût de raifin ,
&c. & il croit qu’ils fout

tous auflî bons les uns que les autres, dans

les maladies qui dépendent du mouvement fep-

tique des humeurs ,
comme le fcorbut.

On a propofé aulfi l’efprit acide de la craie

dans les fièvres putrides bilieufes, & plu(leurs

obfervations en ont alluré le fuciès. Les an-

glois emploient
,
dit-on

,
l’acide craieux refpiré

à petite dofe & mêlé à l’air commun, dans les

maladies des poumons.

On l’a fort recommandé, comme lithontrip-

tique ou diffolvant du calcul de la veille; mais

aucun fait bien avéré n’en a encore démontré

en France Teflicacité dans cette terrible ma-

ladie.

Les Papiers publics ont annoncé l’hifloire

de plufieurs cures de cancer, faites en Angle-

terre par l’application de l’acide craieux. Nous
pouvons aflurer avoir vu employer ce movcn
plufieurs fois

, & l’avoir employé nous-mêmes

fans fuccès. Dans les premières applications,

l’ulcère cancéreux femble prendre un meilleur

caractère -, la fanie qui en découle ordinairement,
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devient blanche, confinante & punforme ‘ Ici

chairs prennent une couleur vive & animée;

mais ces apparences flattenfes de mieux ne fe

foutiennent pas; l’ulcère revient bientôt à l’état

où il étoit auparavant, & parcourt enfuite fes

périodes avec la même adivité.

Sorte II. Acide marin.

On donne dans les laboratoires le nom
d’acide marin ou d’cfprit de Tel

,
à un fluide

qui coule comme de l’eau, qui a une faveur

alTez forte pour corroder nos organes lorfqu’il

cil concentré , & qui n’imprime fur la langue

qu’un fentiment d’aigreur 8c de ftipticité
,

s’il eft

étendu de beaucoup d’eau. Ce fluide bien pue

doit être absolument fans couleur. Lorfqu’il eil

rouge ou citronné comme celui du commerce,

il doit cette couleur à quelques fubflances coin-

buflibles, & Souvent à du fer qui l’altère. C’efl

du fel marin qu’on retire cet acide, ainfi que

mous le verrons dans l’hifloire de ce fel. S’il

efl fort & concentré
,

il exhale, quand on l’ex-

pofe à l’air
,
une vapeur ou fumée blanche. Il

a une odeur vive & pénétrante
,
qui , très-di-

vifee ,
relîemble un peu à celle du citron, ou

de la pomme de renetie. On le nomme alors

efprit de fel fumant. Ces fumées font d’autant

plus abondantes que l’air efl plus humide. Si,
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lôrfqu’on débouche un flacon qui contient cet

acide
,
on approche la main de fon goulot

, on

font une chaleur manifefte ,
due à la combi-

naifon de l’acide en vapeur avec l’eau atmof-

phérique. L’efprit de Tel rougit fortement le fi-

roo de violettes, & toutes les couleurs bleues

végétales ,
mais il ne les détruit pas. Cette li-

queur, quelque concentrée & quelque fumante

qu’elle foit, n’efl point l’acide marin pur &
ifolé, mais cet acide uni à beaucoup d’eau.

M. Priefllcy a mis cette vérité hors de doute,

en nous apprenant qu’on peut volatilifcr cet

acide en gaz, & l’obtenir permanent dans cet

état au-delTus du mercure. C'efl donc de ce

gaz que nous devons examiner les propriétés

,

fl nous voulons connoître celles de l’acide ma-

rin fans mélange
,
& dans fon état de pureté

parfaite.

Le gaz acide marin s’obtient en chauffant

l’efprit de fel fumant dans une cornue dont le

bec efl reçu fous une cloche pleine de mercure.

Ce gaz, beaucoup plus volatil que l’eau, pafle

dans la cloche
;

il préfente tous les caraétères

appareils de l’air; mais il efl plus pefant que

lui; il a une odeur pénétrante; il efl fl caufti-

que qu’il enflamme la peau & y caufe fouvent

des démangeaifons vives
;

il fuffoque les ani-

maux -, il éteint la flamme des bougies en l’agran-
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dilïant d’abord & en donnant à Ton difqne ur!6

couleur verte ou bleuâtre; il ert abforbé par les

corps fpongieux»

La lumière ne paroît pas l’altérer d’une ma-

nière fenfible. La chaleur le raréfie & augmente

prodigieufement fon élallicité. L’air atmofphé-

rique mêlé fous des cloches avec le gaz ma-

rin
,

lui fait prendre la forme de fumces ou de

Vapeurs
,
& s’échauffe légèrement

, ce qui prouve

qu’il y a combinaifon. Plus Pair eft humide ,

plus ces vapeurs font apparentes : auffi ne font-

elles pas fenfibles fur les hautes montagnes où

l’air efl très-fec fuivant Pobfervation de M. d’Ar-

cet. C’eft donc à l’eau contenue dans l’atmof-

j^hère que l’on doit attribuer les vapeurs blan-

ches qu’exhale Pefprit acide marin
;
cet acide

liquide non plus que le gaz marin
,
n’abforbent

point Pair vital dans fon état élaflique
,
quoi-

qu’ils puiffent fe combiner par des moyens ap-

propriés , comme nous le ferons voir plus

bas.

Le gaz marin fe combine avec rapidité à

l’eau. La glace s’y fond fur le-champ & Pab-

forbe avec promptitude. L’eau en s’ünifTant à

ce gaz s’échauffe affez fortement. Saturée, elle

fe refroidit & imite parfaitement Pefprit de fel

d’où on a tiré le gaz marin par la chaleur ;
elle

exhale des vapeurs blanches; elle ira point de

couleur
5



d’Htst. Kat. et de Chimie: i%

touleur ;
elle rougit le firop de violettes , &c.

Nous verrons par la fuite que c’eft en recevant

dans de l’eau pure ce fluide élaflique
,
& en la

faturant
,
qu’on obtient Pefprit de fel le plus

concentré & le plus pur.

Le gaz marin n’a point d’action fur la terre

cuartzeufe
;

il fe combine à l’argile 8c forme

avec elle le fel marin argileux.

Il s’unit aux fubflances falino-terreufes, avec

lefquelles il conftitue le fel marin à bafe de terre

pefante ,
le fel marin magncflen & le fel marin

calcaire.

Sa combinaifon avec l’alkali fixe végétal pro-

duit le fel fébrifuge de Sylvius
;
celle avec l’al-

kali minéral donne naiflance au fel marin ou

fel commun.

le gaz marin , mis en contact avec le gaz

alkalin, s’échauffe beaucoup, ces deux fluides

élafliques fe pénètrent
;

il fe forme fur-le-champ

un nuage blanc-, le mercure remonte dans les

cloches , & bientôt leurs parois internes fe

trouvent tapiflees de criflaux ramifiés, qui ne

font que du fel ammoniac. Si les deux gaz

font bien purs, ils difparoilTent complètement

à mefure qu’ils prennent la forme concrète
, 8c

que la chaleur s’en dégage. Cette expérience

eft une de celles qui prouvent, i°. que les

corps qui pafTent de l’état liquide à l’état élaitique*

Tome IL B
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abforbent dans ce paiïage une quantité que!-

conque de matière du feu ou de la chaleur

,

Car l’efprit de fel ne devient gaz marin, que

par l’accès de la chaleur; i°. que les fluides

élafliques laiflent échapper en repaflant à la li-

quidité ou à la folidité, la chaleur qu’ils avoient

abforbée dans leur aérification
; 3

0
. que c’efl à

cette chaleur abforbe'e & combinée qu’cll dû

l’état élaflique
, & que tous les fluides aérifor-

mes font des compofés auxquels la chaleur

donne cette forme , comme le penfe M. La-

yoifler.

L’acide marin abforbe l’acide craieux
; l’ac-

tion réciproque de ces deux corps n’a point

encore été examinée convenablement. On fait

que i’efprit de fel efl plus fort que l’acide craieux,

& qu’il dégage ce dernier de toutes fes bafes

pour fe combiner avec elles
;
quant à fes dif-

férons degrés d’attradion pour les diverfes ba-

fes alkalines
,
Bergman les indique dans l’ordre

fuivant
;

la terre pefante, l’alkali fixe végétal,

i’alkali fixe minéral
,
la chaux

,
la magnéfie, l’al-j

Lali volatil, l’argile.

On ne connoît pas la nature intime de l’aci-

de marin, & les principes qui entrent dans fa

compofition. Beccher penfoit qu’il étoit formé

tl’acide vitriolique uni à la terre mercurielle,

çarce qu’il avoic obfervé que cet acide avoit
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beaucoup d’affinité & fe combinoit très - bien
avec tous les corps dans lefquels il admettait
ce principe, tels que l’arfenic, le mercure

, &c.

Sthal n’a point éclairci l’opinion de Beccher fur
cet acide. Parmi toutes les expériences ingé-
nieurs des modernes, il n’en efl aucune qui
puifTe jetter quelque jour fur les principes qui
condiment l’acide marin.

M. Schcele éfl le feul chîmirte qui ait fait
en 1774 une découverte importante fur les dif-
férens états dans lefquels exirte cet acide Ce
favant ayant diffillé de l’efpnt de fel fllr de il
chaux de manganèfe, obtint cet acide fous la
forme d’un gaz jaunâtre

, d’une odeur très-pi-
quante, d’une grande expanfibilité, & diffolvant
facilement tous les métaux

, fans en excepter
le mercure & l’or. 11 penfe que dans cette opé-
ration

, la manganèfe qu’il regarde comme très-
avide du phlogilîique

, s’empare de celui de
1 aade marin

; auffi appelle-t-il ce dernier acide
marin dcpklogïjiiqué

, & croit-il qu’il diflout l’or
en raifem de fon avidité pour s’unir au phlo-
gil tique; cependant aucune expérience pofïtive
ne démontrait la préfence du principe inflam-
mable dans cet acide, & j’avois foupçonnéil y a
quatre ans, que c’étoit l’air vital de la manganèfe
qui s unifloir a l’acide marin, comme on peut le
voir dans la première édition de mes Elément •

B ij
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aux articles Eau régale
, Manganèfe

, &c. Mi
Berthollet mon confrère vient de changer cette

aftertion en une vérité démontrée par des expé-

Jtienc.es aulli exaétes qu’ingénie ufes.

L’acide marin diflillc fur la chaux de manga-

nèfe, lui a donné des vapeurs jaunes fans le

fecours du feu
;
en chauffant la cornue 6c en

recevant ces vapeurs dans des flaccons pleins

d’eau, elles ne s’y difToIvent que très-peu, 6c

l’eau en cft bientôt faturée; alors le gaz qui

elt excédent à la faturation de l’eau
,
prend une

forme concrète 6c tombe en criflaux au fond

de la liqueur. Ce fel fe fond 6c s’élève en bul-

les élaftiques à la plus légère chaleur.

L’acide marin déphlogifliqué en liqueur ou

diffous dans l’eau, a fuivaut M. Berthollet,

une faveur auflère fans être acide , il blanchit

& détruit les couleurs végétales fans les faire

palier au rouge
;

il nechaffe point l’acide craieux

de fes bafes, 6c il ne fait point effervefcence

avec les fubftânces alkalines chargées de cet

acide ;
enfin il n’a point les propriétés des

acides. L acide marin déphlogifliqué chauffé avec

la chaux-vive ,
fait effervefcence

;
il fe dégage

de l’air vital , 6c le réfidu efl à l’état de fel ma-

rin calcaire, ce qui dépend du dégagement de

l’air vital qui faturoit l’acide. L’acide marin

déphlogifliqué produit une effervefcence dans
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fa combinaifon avec l’alkali volatil cauflique ;

mais les bulles qui fe dégagent dans cette com-

binaifon
,
font dues à la décompofition d’une

partie de ce dernier fel
;
le gaz inflammable qui

efl un de fes principes , s’unit à l’air vital de

l’acide marin déphlogifliqué, & forme de l’eau;

tandis que le gaz phlogiftiqué, fécond principe

de l’alkali volatil devenu libre
,

fe fépare fous

fa forme élaflique, & produit le mouvement

d’eflervefcence qu’on obferve dans cette ex-

périence. Enfin l’acide marin déphlogifliqué

ciiiïout les métaux fans effervefcence, & pafle

à l’état d’acide marin ordinaire en détruifarrt

les couleurs végétales. Toutes ces expériences

prouvent que l’acide marin déphlogifliqué de

Schéele , efl une combinaifon de cet acide pur

avec l’air vital , 8c qu’il devroit être nommé
acide marin aéré , comme je l’avois indiqué

dans ma première édition. M. Berthollet n’a

pas encore déterminé la quantité d’air qu’ab-

forbe l’acide marin pour acquérir les propriétés

nouvelles qui viennent d’être expofées (i).

On emploie l’acide marin dans quelques arts

8c fur-tout dans la Docimalie humide ( 2 ). En

(t) Voyez. Journ. de P/ivf. tom. XXVI, pag. ?xi,

Mai 1 785.

('-) Vide Bergman, vol. II. Opufc.dc Docimafid hi(f~

aiidd, &c.
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médecine on l’adminiftre très - étendu d’eau ,

comme diurétique
, anti-feptique & rafraîchif-

fant
;

il fait la bafe du remède du Prieur de

Chabrières pour les defcentes. On s’en fert

à l’extérieur pour faire naître des efchares 8c

détruire les parties altérées , dans le mal de

gorge gangreneux
,
les aphtes de même natu-

re , &c. mêlé à une certaine quantité d’eau , il

conftituç lés bains de pieds employés comme
un fecret par quelques perfonnes

,
pour rap-

peler la goutte dans les parties inférieures.

Quant à l’acicje marin déphi ogiftiqué ou aéré,

il eft connu depuis trop peu de tems pour qu’on

ait cherché à en faire quelque ufage. M. Ber-

thollet penfe qu’il pourra être employé avec

fucccs
,
pour découvrir dans quelques inflans

ou dans quelques heures , les effets que l’air

produit fur les étoffes colorées, 8c pour en faire

reconnoître la fixité ou l’altérabilité.

Sorte III. A CI PE SPATHIQUE.

L’acide fpathique ou fïuorique, découvert par

M. Schéele , a reçu ce nom parce qu’on le

retire d’une efpèce de iel neutre
,
que nous

connoîtrons par la fuite fous le nom de fpath

fluor ou fpath vitreux.

Cet acide pur eft fous forme de gaz, & nous

devons en examiner les propriétés dans cçt état.
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Le gaz fpathique efl plus pefant que l’air. Il

éteint les bougies & tue les animaux. Il a une

odeur pénétrante qui approche de celle du gaz

marin
,
mais qui efl; un peu plus adive. Il efl

d’une telle cauflicité qu’il ronge la peau, pour

peu qu’elle Toit expofée quelque tems à fon

contad. Il n’cft pas altéré fenfiblement par la

lumière
;

la chaleur le dilate fans en changer la

nature.

L’air atmofphérique trouble fa tranfparence

& le change en une vapeur blanche, en raifoa

de l’eau qu’il contient
;
ce phénomène efl fem«*

blable à celui que préfente l’acide marin.

Le gaz fpathique s’unit à l’eau avec chaleur

& rapidité
j
mais il préfente un phénomène par-

ticulier dans cette union ,
c’elt la précipitation

d’une terre blanche très-fine qui efl quartzeufe

ou filiceufe. Il femble donc que cet acide ne

foit rien moins que pur , dans l’état où on l’a

décrit jufqu’à préfent. C’efl pour cela que nous

fommes portés à croire qu’il n’a de pureté t

qu’autant que la terre qu’il enlève dans fa vo-

latilifation en a été fcparée par l’eau. Ce gaz

diflous dans ce fluide forme l’efprit acide fpa-

thique dont l’odeur & la cauflicité font très-for-!

tes
, lorfque l’eau en efl faturée. Cet acide li-

quide rougit fortement le firop de violettes. Il

alafingulière propriété de ronger & de diflToU'*

B iv
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dre la terre filiceufe

, fuivant MM. Schéele 8c

Bergman.

M. Prieffley s’efl apperçu que le gaz fpha»

thique corrodoit le verre & le perçoit, & il

étoit obligé de prendre pour f'e^ expériences

des bouteilles de verre très-épais. Macquer pen-

foit que cet acide ne produifoit cet effet que

•dans fou état de gaz, & qu’en liqueur ou dir-

ions dans l’eau
,

il n’attaquoit plus le verre ;

cette opinion eft fondée fur ce que l’eau pré-

cipite la terre filiceufe tenue en diffolution par

le gaz fpathique.

On peut dccompofer l’efprit acide fpathique

comme on fait Fefprit de fel
,
en le chauffant

dans une (cornue dont le bec efl reçu fous une

cloche pleine de mercure. On obtient du gaz

acide fpathique , 8c l’eau refie pure.

Les deux chimifies françois, qui fous le nom

de M. Boullanger, ont publié en 1773, une

fuite d’expériences fur le fpath vitreux ou fluor

fpathique
,

penfent que l’acide de ce fpath

ri’efl que de l’acide marin
,
combiné avec la

matière terreufe que l’eau feule efl capable d’en

féparer ;
mais Bergman le regarde comme un

acide particulier & très-diftingué par les dïver-

fes combinaifons auxquelles il donne nai (Tance,

Cette dernière opinion efl reçue aujourd’hui dut

plus grand nombre des ehimifles,
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L’acide fpathique eR le feul acide minéral

qui puifle difToudre la terre filiceufe. Bergman

avoit penfé en 1779 ,
que cette terre pourrort

bien être un compofé d’acide fpathique & d’eau ,

parce que cet acide en état de gaz
,
dépofeune

quantité notable de cette terre, quand il eft

en contad avec l’eau ; mais il elî prouvé par

l’expérience de M. Méyer
,
que la terre pré-

cipitée dans cette expérience, vient des vaif-

feaux de verre dont une partie a été diffoute

par l’acide. Ce chimifle a pris trois vafes cylin-

driques d’étain
;

il a mis dans chacun une once

de fpath vitreux
,
& trois onces d’acide vi-

triolique, qui ayant plus d’affinité avec la chaux

que n’en a l’acide fpathique
,
eR employé avec

fuccès pour obtenir celui-ci
;

il a ajouté à l’un

de ces mélanges, une once de quartz pulvéri-

fé
,
au (econd une once de verre en poudre,

& il a laide le troifième pur, & fans addition ;

il a fufpendu dans chacun des cylindres une

éponge mouillée
, & il a expofé les vafes fer-

més à une température moyenne. Une demi-

heure apres il a trouvé une pouffière filiceufe

dépofée fur l’éponge du mélange qui contenoit

le verre; douze heures après, celui où étoit le

quartz
,

préfenta également un enduit filiceux

fur fou éponge
; & celle du mélange fans quartz

&fans verre, n’offirit aucune apparence de dépôt
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même au bout de plufieurs jours. Bergman 3
envoyé lui-même le détail de cette expérience

à M. de Morveau , en lui annonçant qu’il re-

nonçoit à Ton opinion fur la formation de la

terre filiceufe par l’union de la vapeur fpa-

thique & de l’eau. Cette précipitation efl donc

duc à la terre quartzeufe du verre diffoute par

legnz fpathique. Cet acide n’eft doncpurqu’aprcs

avoir été précipité par l’eau
,
comme nous

l’avions annoncé dans notre première édition.

Le gaz 8c i’efprit acide fpathique s’unit à

l’argile
,

8c forme avec cette terre un fel neu-

tre
(

/’argile jpatklque ou le fluor argileux
) dou-

ceâtre qui prend facilement la confiftance d’une

gelée épaifle.

II fe combine avec la terre pefante; le fel

qui réfulte de cette combinaifon, 8c que nous

nommerons fluor pefant ,
elt pulvérulent.

L’acide fpathique forme avec la magnéfie un

fel crirtallifable ;
magaéjie fpathique ou fluor

magnéfien.

Il précipite l’eau de chaux, 8c reforme fur-

ie-champ le fpath fluor.

Il fe combine aufli avec l’alkali fixe végétal ^

8c conflitue le tartrefpathique oufluor tartareux f

avec l’alkali fixe minéral ,
ou alkali de lafoude»

8c donne naiffance à la fonde fpathique ou fluor

de foude ,
enfin avec l’alkali volatil , 8c il fomiç
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dans cette combinaifon le Tel que nous nommons

fluor ammoniacal ,
ou fel ammoniacalfpathique.

L’expofé fuccirrft de ces combinaifons li-

res, démontre que l’acide fpathique eft diffé-

rent de l’acide marin
;

fes affinités avec les

bafes diverfes ajouteront encore à ces preu-

ves. Bergman obferve que l’acide fpathique uni

à l’alkali fixe végétal ,
en ell féparé par l’eau de

chaux qui précipite la difTolution de ce fel; il

en cft de même de la dilfolution de fluor pe-

fant qui efl troublée par la chaux
;
ce favant

préfente les affinités de cet acide dans l’ordre

fuivant : la chaux, la terre pefante, la magné-

fie, l’alkali fixe végétal, l’alkali minéral, l’ai—

kali volatil
; mais il convient qu’il faudra plus

d’expériences qu’on n’en a encore faites pour les

déterminer avec beaucoup d’exaclitude.

L'acide fpathique n’a été jufqu’aduellement

employé à aucun ufage
;
mais fa propriété de

difToudre la terre filiceufe , le rendra vraifem-

bJablement très-utile par la fuite dans les opé-

rations chimiques
,

lorfqu’on aura trouvé des

procédés propres à l’obtenir plus commodément
qu’on ne l’a fait jufqu’ici.

Sorte IV. Acide nitreux.

Ce qu’on nomme acide nitreux dans les la-

boratoires
, elt de l’efprit de nitre ou la com*
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binaifon de 1 acide avec l’eau. Cet efprit biert

pur efl blanc, mais pour peu qu’il Toit altéré,

il devient jaune ou rouge
,
& il exhale une va-

peur abondante de la même couleur. Il efl d’une

telle cauflicité
,

qu’il brûle & déforganife fur-le-

champ la peau & les mufcles. Il rougit le firop

de violettes & en détruit entièrement la couleur.

Expofé aux rayons du foleil
,

il prend
,
fui-

vaut M. Schéele, plus de couleur & de volatilité;

ce qui indique line aélionde la part de la lumière;

la chaleur feule efl capable de lui faire éprouver

la même altération; il attire l’humidité de l’air,

iorfqu’i! ed fortement concentré.

Il s’unit avec violence à l’eau, qui donne une

couleur verte & enfuite bleue, à celui qui ell

rouge
;

il s’échaude beaucoup dans cette com-

binaifon. Lorfqn’il efl uni à une grande quantité

de ce fluide, il conflitue l’eau-forte.

Les acides nitreux blanc & rouge étoieni

regardés autrefois comme un feul acide ne dif-

férant que parla concentration; celui qui avoit

le plus de couleur
,
pafloit pour être le plus

concentré
;
mais aujourd’hui on a plus de lu-

mières fur la nature de cette fubflance faline,

& l’on fait qu’elle peut être dans deux états,

différens en général. Dans l’un l’acide nitreux

efl fans couleur
,
plus pefant , . moins volatil

,

& n’exhale pas de fumée; dans l’autre il cti
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2
9;

coloré depuis le jaune jufqu’au rouge brun, il

ell plus léger
,
plus volatil , & laide échapper

continuellement des vapeurs rouges, plus ou

moins abondantes ,
fuivant la température à la-

quelle il ert expofé
;
Bergman diflingue ces deux

états de l’acide nitreux
,
par les noms de dé-

phlogi/liqué pour le premier
,
& de phlogi/liqué

pour le fécond ;
nous verrons plus bas quelle

ell la caufe de ces différences
;

il nous fuffit

de faire obferver ici que ii l’on foumet à la

dillillation dans une cornue de verre de l’acide

nitreux coloré <Sc fumant, la portion rouge parte

la première en vapeurs , & l’acide qui relie dans

la cornue, devient blanc & fans couleur
;
plus

l’efprit de nitre que l’on dillille ert foncé en cou-

leur
,

plus on obtient de vapeurs, & moins

il rerte d’acide blanc dans la cornue
; & au

contraire , fi l’on chauffe dans ce vaiiïeau un

acide nitreux d’un rouge clair, on n’a que très-

peu de vapeur de beaucoup d’acide blanc. Cette

expérience prouve que l’acide nitreux rouge eft

plus volatil que celui qui ert blanc
; & que com-

me tout efprit de nitre coloré ert un compofé de

ces deux acides , on peut les obtenir féparés par

une dillillation bien conduite. Dans cette opé-

ration il fe dégage toujours une certaine quan-

tité d’air vital, que l’on peut recueillir en adap-

tant au ballon un appareil pneumato-chimiquej
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il faut remarquer que la même diflillatiori faîte

fur l’acide nitreux le plus blanc, en dégage tou-

jours quelques vapeurs rouges
, & change la

couleur de cet acide
,
qui devient rutilant

;
mais

ce changement produit par la chaleur difparoît,

lorfque l’acide fe refroidit
,
& la vapeur qui

s’en eft élevée fe redilfout dans la liqueur.

L’efprit de nitre n’a point daétion fur les

terres vitreufe & quartzeufe ; il s’unit à l’ar-

gile, à la terre pelante
, à la magnéfe, à la

chaux & aux trois alkalis avec lefquels il forme

le nitre argileux
,

le nitre à bafe de terre pe-

fante ,
le nitre magnéfien,le nitre calcaire, le

nitre ordinaire , le nitre rhomboïdal & le nitre

ammoniacal. Tous ces fels feront examinés plus

bas. Ses affinités avec ces différentes bafes, font

les mêmes que celles de l’acide marin ; Bergman

les indique dans l’ordre fuivant
;

la terre pe-

fante ,
l’alkali fixe végétal, l’alkali fixe minéral,

la chaux , la magnéfe
,

l’alkali volatil
,
l’argile.

L’acide nitreux s’unit avec l’acide craieux qu’il

abforbe en grande partie j on ne connoît pas

bien l’adion réciproque de ces deux corps.

L’acide nitreux fe combine très-rapidement

avec l’acide marin ; les alchimifles ont donné le

nom d’eau régale à ce compofé
,
parce qu’ils

font employé pour dilfoudre l’or
,

le roi des

fcnétaux. Il a dû de tout tems paroître lingulie*
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que deux acides ,
dont chacun en particulier

n’a aucune adion fur l’or
,
deviennent capables

de le dilToudre quand ils font réunis. Les al-

chimirtes ,
contens d’avoir trouvé un dilTolvant

de ce précieux métal
,
ne fe font pas inquié-

tés de la caufe de ce phénomène. Ce n’eft

que depuis quelques années que deux chimif-

tes fuédois, MM. Schéele & Bergman, ont

cherché à connoître les altérations que les acides

nitreux & marin éprouvent dans leur union. M.

Schéele a vu, comme nous l’avons déjà obfervé,

qu’en diftillant de l’acide marin fur de la chaux

de mangancfe, cet acide répan doit une vapeur

jaunâtre de la même odeur que celle de l’eau

régale
;

qu’il détruifoit les couleurs bleues vé-

gétales
,
qu’il avoit une adion très-forte fur les

métaux & notamment fur l’or qu’il dilTolvoit

comme l’eau régale. Il croit que ces nouvelles

propriétés lui viennent de ce qu’il a été privé

de fon phlogiftique par la chaux de manganéfe,

de qu’en conféquence il a une très-forte ten-

dance à reprendre ce principe par-tout où il le

trouve
, ce qui fait qu’il a une adion vive fur

les matières combuftibles. Il l’a appelé
,
d’après

cela
, acide marin déphlogiftiqué

;
nous obfer-

vons d’abord que cette explication cfl entière-

ment contraire à la théorie de Stahl
,

que

M, Schéele femble adopter & étendre, puifque
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lucide marin , en perdant fon phlogifliqite 1

acquiert de nouvelles propriétés que ce grand

homme attribuoit à la préfence de ce principe
,

telles que la volatilité, Todeur forte, I’adion

fur les matières inflammables. Nous croyons

d’ailleurs que tous ces phénomènes peuvent

s’expliquer avec plus de vraifemblance par la

nouvelle théorie
, ainfi que nous allons le dé-

montrer tout-à-l’heure.

Bergman penfe que l’acide nitreux s’empare

du phlogiflique de l’acide marin
,
& fe dilTipe

en partie en vapeur, & que ce dernier efl dans

le même état que lorfqu’il a été diflillé fur de

la chaux de manganèfe. Ainfi l’eau régale ne

dillout l’or qu’en raifon de l’acide marin dé-

phlogifliqué qu’elle contient
; c’efl pour cela

que cet acide mixte n’efl fouvent que de l’acide

marin. Telle efl; l’opinion du célèbre chimifle

d’Upfal. Voici maintenant celle qui me paroît

être d’accord avec les faits. Lorfqu’on verfe

de l’acide nitreux fur de l’efprit de fel
,
ces

deux liqueurs s’échauflent, fe colorent ,
il fe pro3

duit une eflervcfcence & il s’exhale une odeur

mixte moins pénétrante que celle de l’efprit

de fel pur, mais tout-à-fait particulière & fern-J

blable à celle de l’acide marin diflillé fur la

chaux de manganèfe. Auiïi M. Berthollet a-t-il

découvert qu’il fe dégage du gaz marin déplilo-
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giftiqué ou aéré pendant cette action rapide.
L'efprit de fel enlève donc à l’acide nitreux une
partie de l’air pur qu’il contient

, & fe diOipe
fous la forme d’acide matin aéré; il relie une
portion de cet efprit de fel dephlogiitiqué char-
gé de gaz nitreux, & c’ell ce mélange qui conf-
titue l’eau regale. On conçoit d’après cela pour-
quoi il ne faut que très-peu d’acide nitreux,
pour donner à l’acide marin le caradère d’eau
régale, & pourquoi le fel régaîin d’or ne four-
nit que de l’acide marin à la düKIlation, ainfî
que cela a lieu pour l’eau régale feule. Mais
il faut obferver que comme on prend fou-
vent beaucoup plus d’acide nitreux qu’il n’en
faut pour faturer d’air ou déphlogifliquer l’aci-
de marin

, l’eau régale qui en réfulte contient
ces deux acides qui agirent chacun à leur ma-
niéré

, & font des Tels particuliers avec tous les
corps qu’on expofe à leuradion. Il feroit donc
important de déterminer combien il faut d’acide
nitreux pour faturer d’air une quantité donnée
d acide manu, & pour faire paflèr cet acide
a 1 état d eau régale, fans qu’il contînt une por_uon d’eau forte qui ne fait que l’altérer &
rendre fon adion incertaine. D’après cela il e ft
neceffaire d’indiquer dans les recherches exades
de chimie

, la quantité refpedive des acides
dont efl compofée l’eau régale que 1 ’on emploie,

•l ome II. ç
L 1

J
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Cet acide mixte a moins de pefantenr fpé-

cifique que les deux acides qui le continuent.

Son odeur eft particulière ;
fa couleur eti ordi-

nairement citronée ,
& tire fouvent fur l’oran-

ge ;
fon aétion fur les différens corps naturels

ta diüingue de tous les autres acides. La lu-

mière ne l’altère pas fenfiblement. La chaleur

fcpare les deux acides qui y font contenus. L eau

régale fe combine à l’eau dans toutes les pro-

portions & s’échauffe avec ce fluide. Elle ne

diffout que peu-à-peu l’argile ,
elle s unit à la

terre pefante, à la magnéfie, à la chaux & aux

différens alkalis ,
& il réfulte de ces combinai-

fons des fels mixtes, qui tantôt criftallifent en-

femble lorfqu’ils font également diffolubles, ou

bien criflallifent féparément fuivant l’ordre de

leur diffolubilité. On fait un grand ufage de l’eau

régale en chimie & dans l’art des effais ,
comme

nous l’expoferons fort en détail à l’article des

fubftances métalliques.
J .

La nature intime & la compofition de 1 aci-

de nitreux ont beaucoup occupé les chimif-

tes depuis les découvertes de M. Pneflley. On

a commencé par démontrer que l’opinion de

ceux qui croyoient la formation de cet acide

due h l’acide vitriojique , & qui le regardant

comme une modification de ce dernier ,
netoit

fondée que fur des expériences illuioires ;
on
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s’efl bientôt aoperçu qu’il avoit fes principes

particuliers ,
& voici comment on eü parvenu

à en déterminer la nature.

On avoit obfervé depuis long- rems
,
que

l’acicle nitreux agit d’une manière très-vive fur

les corps combullibles & fpécialement fur les

métaux; il exhale alors dans Patmofphcre une

grande quantité de vapeurs rouges, «S: fouvent

il fe diiïipe en entier fous cette forme. Le

corps combullible cxpofé à fon action fe trouve

bientôt réduit à l’état d’un corps brûlé ou cal-

ciné; fou ver t même il enflamme fubitement les

corps combullibles, tels que les huiles, le char-

bon, lefoufre,le phofphore & quelques mé-

taux. Stahl attribuoit cet effet à la rapidité avec

laquelle l’acide fe combinoi&au phlogiflique

des corps combuflibles
;
mais cette théorie ne

fuffiloit point pour l’explication de ce phéno-

mène.

M. Prieflley en recevant fous une cloche

pleine d’eau la vapeur qui fe dégage pendant

l’adion de l’acide nitreux fur le fer
,

s’ell apper-

çu qu’au lieu d’un fluide vaporeux rouge, ou

obtient un gaz tranfparent éx fans couleur

,

comme l’air
,

qu'il a défigné fous le nom de

gaz nitreux.

Ce gaz a tous les caradcces extérieurs de

l’air
;
mais il en diffère par un grand nombre dç
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propriétés chimiques. II a une pefanteurun peu

moindre
;

il ne peut fervir ni à la combuftion
,
ni

à la refpiration ;
il efl fortement antifeptique *>

il n’a point de faveur fenfible; il n’altère qu’à

la longue la couleur du firop de violettes. Le
gaz nitreux n’elt pas manifeftement altéré ou

au moins d’une manière connue par la lumière.

La chaleur le dilate ; l’air vital s’y combine

avec promptitude & le met dans l’état d’acide

nitreux
;

l’air atmofphérique produit le même
effet ,

mais avec moins d’intenfité. Cette com-

binaifon préfente plufieurs phénomènes impor-

tans. Dès que l’air eff en contact avec le gaz

nitreux, ces deux fluides, qui n’ont aucune

couleur ,
deviennent rouges & femblables à

Fcfprit de nitre fumant
;

il s’excite une cha-

leur allez vive; l’eau remonte dans le récipient

fk abforbe toutes les vapeurs rouges qui lui

donnent les caractères de l’eau-forte. Plus l’air

eff pur, plus ces phénomènes font rapides &
marqués ,

& moins il en faut pour changer une

quantité donnée de gaz nitreux en acide nitreux.

M. Lavoifier a trouvé qu’il falloit feize parties

d’air atmofphérique pour faturer fept parties 8c

un tiers de gaz nitreux ,
tandis que quatre par-

ties d’air vital ou dépKlogiffiqué fuffifent pour

faturer complètement la même quantité de ce

gaz. Ce beau phénomène reffemble parfaite-
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pônfe que le gaz nitreux 11’eft que de l’acide

nitreux furchargé de phlogillique j & que l’air

pur ayant plus d’affinité avec ce dernier corps

que n’en a l’acide
,

s’en empare & laide l’aci-

de nitreux libre ;
mais cette théorie eil bien

loin d’expliquer entièrement ce phénomène

,

puifque le réfidu de la combinaifon du gaz

nitreux avec l’air vital
,

n’eft prefqtie rien

lorfque l’expérience efl bien faite
, & puif-

que l’acide nitreux formé dans cette opération

pèfe beaucoup plus que le gaz nitreux em-

ployé.

M. Lavoifier a penfé que cette propriété du

gaz nitreux de reformer l’acide nitreux avec de

l’air pur, étoit capable de lui faire connoître

la compofition de cet acide. En combinant deux

onces d’un efprit de nitre dont la force lui

étoit connue
, avec du mercure qui ell un corps

combuflible
, il a obtenu cent quatre-vingt-feize

pouces de gaz nitreux, & deux cens quarante-

lix pouces d’air déphlogifliqué. Le mercure ,

après avoir changé de forme pendant le dé-

gagement du premier gaz
,
étoit réduit à fon

état métallique
, & n’avoit éprouvé aucun dé-

chet
, lorfque l’air vital en avoit été dégagé ;

il conclut de cette expérience ,
faite avec beau-

coup d’exaâitude
, i°. que le mercure n’a éprou-

vé aucune perte dans l’opération, & que cç
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n’eft point à ce métal qu’il faut attribuer les

fluides claftiques qu’on a obtenus; 2°. qu’il n’y

a que l’acide nitreux qui a pu les fournir en fe

décompofant; 3
0

.
que l’acide nitreux qu’il a

employé
,
& dont le poids ctoit à celui de l’eau

dillillée
, comme 151607 eft à 100000, paroît

ctre formé de trois principes
,

le gaz nitreux,

l’air vital & l’eau
,
dans les proportions Vivan-

tes par livre; gaz nitreux, 1 once yi grains

air vital, 1 once 7 gros 2 grains |; eau, 13

onces 18 grains; 4
0

. que le gaz nitreux ell

de l’acide nitreux moins l’air vital ou le prin-

cipe oxigyne
; y

0
,
que dans toutes les opérations

où l’on obtient du gaz nitreux ,
l’acide nitreux

eft décompofé, & fon principe oxigyne abforbé

par le corps combuftible avec lequel il a plus

d’affinité qu’avec le gaz nitreux.

Cependant il y a toujours une difficulté dans

cette opinion
;

c’eft que M. Lavoifier n’a pas

pu recompofer tout l’acide employé, & qu’il

en a perdu au moins la moitié
;

qu’il y avoit

beaucoup plus d’air pur qu’il n’en auroit fallu

pour faturer le gaz nitreux obtenu. Il avoue

qu’il ignore à quoi tient cette circonftance.

Macquer croit que cela dépend de la perte

du phlogiftique ou de la lumière qu’il regarde

comme un des principes de l’acide nitreux ,
&

qui, fe diffipant par les pores des vaifteaux
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ment à une combuftion
,
comme l’a penfé Mac-

quer. En effet, il efl. accompagné de chaleur,

d’abforption d’air, de production d’une matière

faline
;
& l’on peut regarder la couleur rouge

foncée qui fe produit alors comme une efpèce

de flamme.

Comme dans cette recompofition artificielle

de l’acide nitreux , l’air produit diflereris eflets

fuivant fii pureté
,
M. Prieftley a penfc que le

gaz nitreux peut fervir de pierre de touche

pour connoître la quantité vd’air vital que con-

tient un air quelconque, en prenant pour les

deux termes
, celui de l’air le plus impur oit

d’un gaz non refpirable
, tel que l’acide craieux

qui ne change eu aucune manière le gaz ni-

treux
, & celui de l’air \ital ou déphlogiftiqué

qui l’altcre le plus. Cette épreuve confifte à

employer des quantités connues & proportion-

nelles de ces deux gaz, & à obferver celles

qui font néceffaires pour leur faturation com-

plète & réciproque. Moins il faut d’air pour

faturer le gaz nitreux, & plus cet air eft pur;

plus au contraire on eft obligé d’en employer

& moins il a de pureté.

Plufieurs phyficiens ont cherché les moyens

de porter dans cette expérience la précifion la

plus rigoureufe. M. l’abbé Fontana eft celui

de tous qui a le plus avancé ce travail ;
il %

C iij
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imaginé un infiniment nommé Eudiomctre, cïonC

on trouve une exade defcription dans les re-

cherches fur les végétaux de M. Ingen-Houfz.

On peut avec cet infiniment apprécier prefqu’à

l’infini les degrés de pureté ou d’impureté de

Pair qu’on examine
;
mais fon ufage demande

un exercice & une attention qui le rendent

nécefTaircment difficile & fufceptible d’erreurs,

comme l’auteur lui-même l’a fait obferver.

J1 efl encore important de remarquer que

ces expériences, ingénieufes & utiles en elles-

mêmes
,
n’ont pas à beaucoup près l’avantage

qu’on s’en étoit promis pour la fanté des hom-

mes , & pour la partie de la médecine qui

s’occupe de fa confervation. Elles n’indiquent

jamais que la quantité d’air rcfpirable contenue

dans celui qu’on examine
;
mais elles n’appren-

nent rien fur les qualités nuiübles de ce fluide,

relatives aux autres fondions que la refpiration;

telles que fon adion fur l'eflomac , fur la peau

& en particulier fur les nerfs ,
effets qui ne

peuvent être connus que par l’obfervation des

m ’decins, & qui cependant fe rencontrent dans

prefque toutes les altérations de l’air.

Les chimifles font encore partagés fur la

caufe de la produdion de l’acide nitreux, par le

mélange du gaz nitreux & de l’air vital. M.

Prieflley ,
auquel efl due cette découverte,
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un grand jour fur la formation de l’acide ni-

treux par la putréfadion des matières animales;

on fait qu’il fe dégage de ces matières qui fe

poumlTent une grande quantité de gaz phlogif-

tiqué ou de mophette atmofphérique ,
& la né-

ceflité du contad de l’air pour la produdion de

cet acide fe conçoit aifément
,

lorfcjue l’expé-

rience prouve qu’il efl formé par la combinai-

fon de ces deux fluides élafliques.

Il cft facile d’apprécier auffi la différence qui

exifle entre l’acide nitreux blanc & pur, & ce-

lui qui efl plus ou moins coloré , fumant & que

les chimifles du Nord appellent phlogifriqué. Ce

dernier exifle toutes les fois que la proportion

de fes deux principes n’efl pas celle qui conf-

titue l’acide nitreux pur , c’efl-à-dire, lorfqu’il

n’y a plus une combinaifon de trois parties de

mophette 8c de fept d’air vital
;
mais comme

une foule de circonflances, & tous les procédés

phlogifliquans en général
,
peuvent diminuer la

quantité de l’air vital en en abforbant des quanti-

tés très-variées
,

il efl aifé de concevoir
, i°. que

l’acide nitreux efl très -altérable, & doit fou-

vent être plus ou moins coloré & fumant ;

2°. qu’en raifon de la quantité d’air pur ou vi-

tal qui lui aura été enlevé , il pourra être dans

beaucoup d’états difl'érens depuis le plus pur

6c qui contient le plus d’air, jufqu’au gaz nitreur
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qui n’en contient plus allez pour être véritable**

ment acide
; 3

0
. que fi l’on prive le gaz nitreux

de la portion d’air vital qu’il contient encore ,

on le réduira cà l’état de gaz phlogiftiqué ou de

mophette
; 4

0
. que l’adhérence entre l’air pur

oit principe oxigyne, & le gaz nitreux étant très-

peu confidérable
,
& la plupart des corps conv*

buflibles ayant plus d’affinité avec le premier

que n’en a le gaz nitreux, l’acide nitreux doit

être décompofé avec beaucoup de facilité &
par un grand nombre de corps. Ces quatre

propriétés remarquables de l’acide nitreux fer-

vent à l’explication d’un grand nombre de phé-

nomènes que nous ferons connoître par la

fuite.

Les affinitçs de l’acide nitreux pour les

bafes alkalines
,

font les memes que celles

de l’acide marin , & Bergman les range dans

le même ordre; favoir
,

la terre pefante,

l’alkali fixe végétal, l’alkali fixe minéral la

chaux , la magnéfie , l’alkali volatil 8c l’argile.

Suivant ce célèbre chimiflc 1 acide nitreux

phlogiftiqué a les mêmes attrapions éleétives

que cet acide pur. Il eft plus fort que les

acides précédens, 8< il dégage l’acide craieux ,

l’acide fpathique
,
& l’acide marin des bafes

auxquelles ils font unis.

L’acide nitreux eft d’un ufage trcs-multiplié
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pendant fa décompofition ,
laifTe une partie de

fon air pur qui ne peut pas fe diffiper de la

même manière ; mais quoique ce dernier fenti-

ment paroilTe très-propre à lever les difficul-

tés
,

il elt difficile de concevoir pourquoi une

partie du phlogiflique refie dans le gaz nitreux

,

tandis que l’autre s’exhale par les pores du

vai fléau.

L’efpèce de gaz réfidu du mélange de l’air pur

& du gaz nitreux n’a pas moins embarrafTé les

chimilles
;
ce réfidu étoit très-peu de chofe dans

l’expérience de M. Lavoifier
,
puifque fiept par-

ties & un tiers de gaz nitreux, avec quatre par-

ties d’air vital
,
n’en ont donné qu’un trente-qua-

trième de leur volume total. Ce chimifle a même
afiuré depuis

,
que fon avoit encore beaucoup

moins de réfidu en employant des matériaux

très-purs & dans des proportions très -exactes.

Si l
1

on parvient à faire une combinaifion d’air

vital & de gaz nitreux
,
telle qu’il n’y ait point

de réfidu, comme M. Lavoifier efpère y par-

venir
; alors fon opinion acqnierra beaucoup

plus de force.

La même difficulté n’exifie point pour la

connoi fiance du réfidu aériforme que l’on ob-

tient après la combinaifon de feize parties d’air

atmofphérique
,
& de fept parties 8c un tiers

«le gaz nitreux
j en fait que ce fluide élaflique
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eft du gaz phlogifliqué ou de la mophette at*

mofphérique
; on conçoit auiïi comment le con-

tact de l’eau peut altérer à la longue le gaz

nitreux
,
& le changer en acide en raifon de

, Farr qu’elle contient.

Mais dans la théorie de M. Lavoifier
,

il refie

à rechercher quelle efl la nature du gaz nitreux,

& ce point vient d’être éclairci par une belle

expérience de M. Cavendish. Ce chimifle ayant

introduit dans un tube de verre fept parties d’air

vital obtenu fans acide nitreux , & trois parties

de gaz phlogifliqué
,
ou de mophette atmof-

phétique
, & ayant fait pafTer l’étincelle éleéhi-

cjne dans ce mélange ,
s’apperçur qu’il diminuoic

beaucoup de volume , & parvint à le changer

en acide nitreux
;

il penfe donc que cet acide

efl une combinaifon de fept parties d’air vital,

& de trois parties d’air phlogifliqué , & que Iorf-

qu’on lui enlève quelques portions du premier

de ces principes
,
comme cela a lieu dans la

diflbltition des métaux
,
&c. il paTe à l’état de

gaz nitreux
;
ce dernier n’eft conféquemment

dans cette opinion, qu’une combinaifon de

mophette atmofphérique
,
avec moins d’air vi-

tal qu’il n’en faut pour conflituer l’acide nitreux,

8c il ne s’agit que d’ajouter de l’air pur au gaz

nitreux
,
pour lui donner le caractère d’acide.

Ces expériences & leur ingénieufe théorie jettent
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dans les arts fous le nom & dans l’état d’eau

forte
;

il efl fur-tout employé pour diflbudre

le mercure
,

le cuivre ,
l’argent par les cha-

peliers ,
les graveurs, les doreurs ,

dans les tra-

vaux docimallicjues & métallurgiques
,
dans les

monnoies ,
&c. On s’en fert en chirurgie pour

détruire peu-à-peu les porreaux
,
& les petites

tumçurs indolentes fans inflammation. Il efl

utile en pharmacie pour beaucoup de prépa-

rations médicinales, tels que l’eau mercurielle,

le précipité rouge, la teinture martiale alkaline

de Stahl ,
l’onguent citrin , &c. &c. Nous nous

occuperons de ces ufages & d’un grand nom-

bre d’autres, dans les divers articles auxquels

ils ont rapport.

Sorte V. Acide vitriolique.

L’acide vitriolique efl une fubflance faline

très - cauflique
,

qui , lorfqu’elle efl concen-

trée, brûle 8c cautéiife la peau, rougit le firop

de violettes fans détruire fa couleur
, & n’a

qu’une faveur aigre un peu fliptique lorfqu’elle

efl fort étendue d’eau. Cet acide efl fous la

/orme d’un fluide oléagineux trcs-tranfparent

,

pefant le double de l’eau diflillée, fans odeur,

qui contient l’acide uni à l’eau d’avec la-

quelle on ne peut le féparer entièrement par

jfticun moyen connu; on lui a donné le nom
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d’acide vitriolique
,
parce qu’on le retiroit aiïJ

trefois du vitriol martial par la diftillation
; au-

jourd’hui on l’obtient en France & en Angleterre

par la combuflion complète du foufre, comme
nous Pexpoferons plus en détail dans l’hilloire de

cette fubllance combuftible.

Cet acide eft fufceptible de prendre la forme

concrète, foit qu’on l’expofe au froid
,
comme

on le verra plus bas
,

foit lorfqu’on le combine

avec plufieurs fluides élafliques
, ainfi qu’on le

démontrera par la fuite.

On ne connoît pas l’adion de la lumière fur

l’acide vitriolique
;
quelques chimifles ont avan-

cé que l’huile de vitriol expofée dans des vaif-

feaux bien bouchés, aux rayons du foleil, pre-

noit peu-à-peu de la couleur, & qu’il s’y for-

moit même du foufre
; ce phénomène

,
qui fe-

roit très-favorable à la doétrine de Stahl
, n’efl

rien moins que prouvé
,
& il efl même très-

vraifemblable qu’il n’a pas lieu
,
parce que nous

verrons par la fuite que l’acide vitriolique ne

peut palier à l’état de foufre qu’autant qu’il perd

fon air pur ou fon principe oxigyne
, & cette

réparation ne peut pas avoir lieu dans des vaif-

feaux clos.

Stahl regardoit l’acide vitriolique comme le

plus univerfellement répandu dans la nature

& comme le principe de tous les autres. La
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première de ces aflertions ,
fondée fur ce que

des linges imprégnés d’alkali fixe (S: expofés à

l’air
,

fe converiifToient à la longue en tartre

vitriolé ,
c’ell-à-dire ,

en un fel neutre qu’on fait

être formé par l’union de cet alkali avec l'acide

vitriolique, ell démontrée faude aujourd’hui,

puifque ces linges ne contiennent pas un atome

de ce fel
,
mais bien du tartre craieux

, que

les modernes ont improprement appelé alkali

aéré. Quant à la fécondé
,
rien n’eft moins dé-

montré que la formation de tous les acides par

celui du vitriol ;
les recherches des modernes

ont prouvé que chaque acide a fes principes

particuliers de différens de ceux des autres,

excepté l’air vital ou le principe oxigyne qui

entre dans la compofilion de toutes ces fubf-

tances.

L’huile de vitriol chauffée dans une cornue,

perd d’abord une partie de fon eau
, fe con-

centre à mefure
, & ne fe volatilife qu’à une

extrême chaleur. Si elle ell colorée , elle perd

l'a couleur & devient blanche par Padion du
feu. Cette double opération que l’on fait en

meme - tems s’appelle concentration 8c rec-

tification de l’acide vitriolique
:
pendant qu’elle

a lieu, il le dégage un gaz très-odorant, tres-

pénetrant, que nous connoîtrons bientôt fous

le nom de gaz fulfureux
,
8c qui étoit la caufe
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de fa couleur. Quoique cette opération pa-

roiffe rendre l’acide vitriolique plus blanc &
plus pur ,

on doit cependant la pouffer plus

loin
,

fi l’on veut avoir cet acide dans un grand

degré de pureté
;
en effet

,
dans la concentra-

tion ordinaire de l’huile de vitriol
,
on ne lui

enlève que de l’eau & du gaz fulfureux, mais

on n’en fépare point les matières fixes qui peu-

vent l’altérer
;

il faut pour cela difliller cet

acide jufqu’à ficcité, en changeant de récipient

lorfqu’il a été concentré par la première partie

de l'operation ;
il relie alors dans la cornue un

peu de réfidu blanc dans lequel on trouve

du tartre vitriolé, & quelques autres fubllan-

ces qui fe diffolvent dans cet acide pendant fa

fabrication.

L’huile de vitriol , expofée à l’air, en attire

l’humidité , & perd une partie de fa force &
de fa cauflicité; elle prend auffi de la couleur,

à caufe des matières combufiibles qui voltigent

dans l’atmofphère ,
& fur lefquelles cet acide

a beaucoup d’a&ion; elle abforbe Jouvent pref-

que le double de fon poids d’eau atmofphé-

rique.

M. le duc d’Ayen a démontré par de belles

expériences faites dans le froid violent du mois

de Janvier 1776 ,
que l’huile de vitriol bien

concentrée, expofée pendant quelques heures
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à un froid de treize à quinze degrés ail thermo-

mètre de Rcaumur, eft fufceptible de fe geler;

que lorfqu’elle eft étendue dans deux ou qua-

tre parties d’eau
,

elle ne fe gèle plus -, que Ir,

iorfqu’elle eft gelée
, on la laide toujours ex-

pofée à l’air, elle devient fluide, quoique le

froid foit plus confldérable que celui auquel elle

fe gèle. Ce dernier phénomène eft dû à l’eau

qu’elle abforbe de l’atmofphère, & avec laquelle

elle s’unit en produifant une chaleur qui s’op-

pofe à fa congélation.

L’huile de vitriol s’unit à l’eau avec tous les

phénomènes qui annoncent une pénétration fu-

bite & une combinaifon intime. Il Ce produit

une chaleur vive, une efpèce de fifflement;il

fe dégage une odeur grade particulière. L’acide

noyé dans l’eau a perdu beaucoup de fa faveur;
fa fluidité eft beaucoup plus confldérable : il

porte alors le nom d’efprit de vitriol ; ou peut
en le chauffant volatilifer l’eau qui l’affbiblic

S: le faire repayer par la concentration à l’état

d’huile de vitriol.

Cet acide n’a point d’aélion fur les terres

quartzeufes
;
pas même fur celles qui ont été

fondues avec les alkalis fixes
; il fe combine avec

l'argile , la terre pefante
,

la magnéto , la chaux
& les alkalis. Il forme dans ces combinaifons
falun

, le fpath pefant
, le fel cTEpfom . 1*

Tome IL p>
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félénite, le tartre vitriolé, le fel de dauber,’

& le Tel ammoniacal vitriolique; Tes attrapions

cledives pour ces bafes
,
font les mêmes que

Celles de l’acide marin & de l’acide nitreux
;

mais il adhère plus fortement à ces fubflances

que tous les autres acides minéraux, Sc il elt

fufceptible de les en dégager.

On n’a point encore examiné convenablement

l’adion de l’huile de vitriol fur les autres aci-

des ;
on fait feulement: i°. qu’il abforbe l’a-

cide craieux
,
& même en très-grande quantité;

2°. qu’il s’unit fi facilement avec l’acide marin ,

que lorfqu’on fait ce dernier mélangé, il fe pro-

duit de la chaleur , & il fe dégage une grande

quantité de gaz marin en vapeurs blanches très—

abondantes; Boerhaavea dit dans fa chimie que

l’acide marin rendoit l’huile de vitriol concrète;

peut-être trouvera-t-on cette propriété dans l’a-

cide marin aéré ou déphlogiltiqué
; 3

0
. que l’acide

nitreux blanc Sc pur verfé fur de l’huile de

vitriol noircie par quelque corps combuflible,

lui ôte fa couleur
,
le rend tranfparent Sc s’ex-

hale en gaz nitreux lorfqu’on chauffe ce mélange-,

q°, que le gaz nitreux uni à l’huile de vitriol eff

fufceptible de faire prendre à cet acide la forme

concrète, comme nous l’expoferons plus en

détail à l’article de la décomposition du nitre

par le vitriol martial.
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La manière dont l’acide vitriolique agit fur

les corps combuflibles ,
répand du jour fur la

nature & fur les principes de cet acide. Toutes

les fois qu’un corps combuflible, comme un

métal ou bien une matière végétale ou animale

quelconque ,
eft mis en contad avec l’huile de

vitriol concentrée, ce corps pa'Te plus ou moins

vite à l’état d’une matière brûlée ou charbo-s

neufe
,
& l’acide eft décompolé.

Toutes les matières qui contiennent de l’huile

fe noirci(lent
,
lorfqu’on les tient plongées pen-

dant quelques minutes dans l’huile de vitriol

froide. Cet acide fe colore d’abord en brun

& paiïe bientôt au noir. Si l’on y plonge une

fubftance inflammable en combuflion
, comme

un charbon ardent, l’acide vitriolique prend fur-

ie champ l’odeur & la volatilité du foufre; il

répand une fumée blanche d’une odeur vive 8c

fuft’oquante. Si pour mieux concevoir ce qui fe

pa(fe dans ces combinaifons, on met cet acide en

contad avec un corps combuflible plus Ample

que les fubflances organiques, & dont les altéra-

tions font plus ailées à fuivre & à apprécier

que celles de ces matières, alors on peut par-

venir à concoure 8c à fcparer les principes de

l’acide vitriolique. En chauffant à cet effet

un mélange d’huile de vitriol 8c de mercure

dans une cornue de verre dont le bec plonge

Dij
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fous une cloche pleine de ce fluide métallique ;

dès que l’acide efl bouillant
,

il pafle un gaz

permanent d’une odeur forte & piquante fem-

blable à celle du foufre qui brûle.

Ce fluide aériforme efl connu fous le nom
de gaz acide fulfureux

,
il efl un peu plus pé-

dant que l’air , il éteint les bougies , il tue les

animaux
,

il rougit 8< décolore le firop de vio-

lettes
,

il s’unit à l’eau avec moins de rapidité

que le gaz acide marin , fuivant M. Prieflley il

difTout la craie, le camphre, le fer, il efl ab-

fcrbé par les charbons & par tous les corps

très-poreux. C’efl: un acide nouveau
,
une mo-

dification particulière de l’acide vitriolique, fuf-

ceptible de former avec les alkalis des fels neu-

tres diflférens de ceux que forme ce dernier.

Stahl qui avoit très-bien obfcrvé tous ces im-

portais phénomènes
,

croyoit que dans cette

combinaifon le phlogiflique du métal s’unif-

foit avec l’acide
,

8c lui donnoit de l’odeur

,

de la volatilité
,

Sec. mais ce grand chimifle

n’ayant pas fuivi plus loin cette expérience, ne

prévoyoit pas fans doute que l’on pût tirer de

ce fait même une objedion très-forte contre

fa dodrine. M. Lavoiiier, M. Bucquet 8c moi,

nous avons examiné , chacun de notre côté

,

la fuite de l’adion réciproque du mercure 8c

de l’acide vitriolique. Lorfque le mélange efl
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blanc fit fcc
,

il ne pa(Tê plu* que ire-.. peu rie

gaz fi.lfurcw*. Si on chauffe alors fortement

ce (cl vitrioliquc mercuriel , il Te degage un

peu r l’eau & un gaz d’un'* toute autre nature

que le premier. Ccd de i’aii auffi pur <Sc aulîï

refpirable que celui rjue M. Priedlcy a nommé

dépblogidiqué. A mcfurc que ce dernier paffl*.

Je mercure fc trouve réduit, roulant & abfo-

Jument Semblable à celui qu’on avoir employé,

à quelque* portion*, pré* qui n ‘équivalent pai à

un liuit'u me de la cjiirintité; m. e en expérience*

U pareil d’apié*. cela que le mercure n’ayam

point et'’ altéré, If. deux;;:/, que l’ôn a obternif

appartiennent à l’acide vitrioJique qui a été dé-

coinpofé : le gaz Sulfureux femble donc être

à ett acide ce qu’cd le gaz nitreux à l’acide

du niue. Cependant il y a quelque différence

entre la çompofition de ce» deux acide*
,
pnif-

qu’il n’eU pas poffible <le recompofer fur le-

chatnp l’acide variolique par l’union des deux

gaz qu il fournir
,

tandis qu’on fait reparoître

à volonté l’acide nitreux en combinant Je gaz

nitreux & l’air pur qu’il donne dans fon ana-

Jyfe. Il ed vraifernblablc que la rccompofrtion

de l’acide vitrioliquc ne peut fe faire qu’à la

longue
,
puisqu’elle a réellement lieu eu expo-

sant à l’air des compofés d’acide fulfureux &
de diverfes bafes

,
qui peu-à-peu ne conüeo*

V üJ
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nent plus que de l’acide vitriolique. C’efl aînïS

que la combinaifon de l’acide fulfureux avec

l’alkali fixe végétal, qui efi connue fous le nom
de fel fulfureux de Stahl

, expofée à l’air,

devient du véritable tartre vitriolé au bout d’un

certain tems.

D’après ces expériences, M. Lavoîfier croit,

1°. (pie l’acide vitriolique efi un compofé de

foufre & d’air vital ou principe oxigyne ;

2°. que loiTqu’on mêle avec cet acide un corps

combufiible qui a plus d’affinité avec l’air vital

que n’en a le foufre
,
ce corps s’empare de

l’air pur & décompofe l’acide
; 3

0
.
que fi la ma-

tière combufiible n’enlcve point tout l’air pur,

comme cela a lieu dans la plupart des diffblu-

tions métalliques par l’huile de vitriol
,
ce n’efi

point du foufre pur qui fe dégage , mais du

gaz acide fulfureux; 4
0

. que ce gaz tient le mi-

lieu entre le foufre & l’acide vitriolique
,
8c doit

être regardé comme l’acide vitriolique moins

line certaine quantité d’air pur, ou comme du

foufre rendu foiblement acide par une portion

d’air vital; il ne faut donc cpie lui enlever cette

portion d’air pour le faire palier à l’état de véri-

table foufre
,
comme cela a lieu vers la fin des

diiïolutions métalliques par l’acide vitriolique, 8c

lorfque ces diiïolutions font évaporées 8c forte-

ment chauffées ; 011 conçoit auffi comment
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l’acide ou gaz fulfureux devient peu-à-peu aci-

de vitriolique en abforbant de l’air pur ou prin-

cipe oxigyne contenu dans l’atmofphère.

Le gaz fulfureux peut s’unir allez intimement

avec l’acide vitriolique & donner à cet aci-

de la propriété de s’exhaler en vapeurs blan-i

ches épaiiTes. Meyer avoit parlé dans fes Eflfais

de chimie fur la chaux-vive , d’une huile de

vitriol fumante préparée à Northaaufen en Saxe

par la dillillation du vitriol ordinaire. Il avoit

indiqué d’après Criflian Bernhard chimifte al-,

lemand
,
un fel acide concret & fumant qu’on

retire de cet acide par la dillillation. Ayant eu

occafion de me procurer à Paris quelques livres

de cet acide de Saxe
,

j’y ai reconnu les pro-

priétés indiquées par Meyer , & j’ai obtenu

à une chaleur douce un fel volatil concret

crillallifé fumant & déliquefcent fous deux

formes, comme l’avoit annoncé Chriûian Ber-

nhard. Di verfes expériences que j’ai décrites dans

un Mémoire qui fera inféré parmi ceux de l’aca-

démie royale des Sciences, m’ont convaincu,

1°. que la propriété de fumer & de fournir un

fel volatil concret que préfente l’huile de vi-

triol noire de Northaaufen dépend du gaz ful-

fureux qu’elle contient en grande quantité ;

2°. qu’à mcfure qu’elle perd ce gaz par fon

cxpofition à l’air elle celTe d’exhaler des vapeurs^

P IV.
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& de pouvoir donner le Tel concret
; 5 . que

l’eau en dégage ce gaz
,
& ôte à l’acide vitrioli-

que de Saxe fa propriété de fumer; &c. q°. en-

fin que le fel acide concret & très-fumant qu’on

en obtient par la diftillation
,

efl la combinai-

fon fatnrée d’huile de vitriol & de gaz fulfu-

reux
, & qu'il palfc peu- à-peu à l’état d’acide

vitriolique ordinaire par fon expofition à l’air.

.Voilà donc déjà deux acides vitrioliques concrets

connus
; l’un doit fa concrétion au gaz nitreux ,

l’autre au gaz fulfureux. Je ne doute point qu’on

n’ajoute quelque jour à ces deux acides con-

crets
,
quelques autres modifications de l’huile

de vitriol rendue folide par d’autres gaz, comme
le gaz acide marin déphlogilliqué , &c.

L’acide vitriolique eft en ufage dans pliifieurs

arts & fur -tout dans ceux du chapelier & du

teinturier , &c. c’ell un des menftrues les plus

ufités & les plus néceiïàires dans les laboratoi-

res de chimie. On l’emploie en médecine

,

comme un violent caulliqnc à l’extérieur , & à

à l’intérieur comme rafraîchiüant, tempérant 8c

antifeptique
,

lorfqti’il eü étendu d’eau julqu’à

ce qu’il n’ait plus qu’une très-légère acidité.

L’acide fulfureux eft employé dans la tein-

ture ;
on s’en fert pour décolorer les étoffes

de foie
,
pour enlever les taches de fruits

,
&c.



d’Hist. Nat. et de Chimie, yf
Sorte VIL Acide du Eorax, ou Sel sédatif.

Les travaux d’un grand nombre de chimif-

tes ont prouvé que le borax efl un Tel neu-

tre parfait formé par la combinaifon d’un acide

particulier avec l’alkali minéral
;
cet acide a été

appelé fel fédatif par Homberg qui en a fait

la découverte. Quelques modernes l’appellent

acide du borax ou acide boracin ; le nom de
«

fel fédatif fous lequel il efl généralement connu,

ne lui convient point & devroitetre abandonné.

Pîufièurs chimiflcs avoient penfé que cet aci-

de étoit le produit de l’art
,
& fe formoit par la

combinaifon des fels qu’on emploie pour le reti-

rer avec quelque principedu borax ; mais depuis

que M. Hoëfer apothicaire du grand-duc de

Tcfcane a découvert que les eaux de plttfieurs

lacs de ce pays, tels que ceux de Caflelnuovo

& de Monterotondo
,

tiennent en diflolution

une bonne quantité de fel fédatif tics pur, on

ne peut douter que ce fel ne foit un acide par-

ticulier. MM. les chimifles de l’académie de Di-

jon ont confirmé cette découverte , en exami-

nant Peau de Monterotondo qiii leur a été en-

voyée; ils y ont trouvé le fel fédatif annoncé

par M. Hoëfer. Il efl vraifemblable qu’on le

trouvera dans d’autres eaux minérales
;

il paroît

fc former dans les fubflances grades qui fe

pourrifTent
, comme nous le dirons plus bas.

r



Elémens
Le Tel fédatif natif ou retiré du borax pâr

les procédés que nous indiquerons à l’article de

ce fel neutre
,

efl une matière concrète
,

crif-

taîlifée en petites paillettes blanches très-min-

ces , irrégulièrement taillées & découpées fui:

leurs bords d’une grande légéreté
, & qui ont

quelquefois une forte de brillant. Sa faveur eft

foible quoique fenfiblement acide. Il rougit lé-

gèrement la teinture de violettes , mais beau-

coup plus fenfiblement celle de tourncfol.

Expofé au feu il ne fe volatilife pas ;
mais

il fc fond quand il efl bien rouge en un verre

tranfparent qui devient opaque à l’air & qui

fe couvre d’une' légère pouiïicre blanche. Ce
verre efl l’acide de borax fans altération

;
on

lui rend fa forme lamellcufe en le dilTolvant

dans l’eau & en le faifant criftallifer,

L’acide du borax n’éprouve aucune altéra-

tion fenfible de la part de l’air fec ou humide,

chaud ou froid.

Il fe diffout difficilement dans l’eau
,
puif-

qn’une livre de ce fluide bouillant n’en a pris

que cent quatre-vingt-trois grains
,
fuivant MM.

les académiciens de Dijon
,

il fc criflallife par re-

froidiffement & en partie par évaporation. Cette

difïolution rougit fur-le-champ la teinture de

tourncfol & altère quoique lentement celle

du firop de violettes. Si on chauffe clans une
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cucurbite munie de fou chapiteau du fel féda-

tif humedé d’un peu d’eau
,
une partie de cet

acide fe fublime avec la vapeur aqueufe qui

l’enlcve s mais dès qu’il elt fec & que toute l’eau

efl volatilifée , il ne s’en élève plus; ce qui prou-

ve que ce fel fixe eft par lui-même
,
comme on

le démontre en le fondant dans un creufet. En le

fublimant ainfi avec de l’eau
,
on peut l’obte-

nir fous une belle forme criflalline & brillante

fi l’on conduit l’opération avec ménagement ;

ce procédé fournit l’acide fédatif très pur
,
on

l’appelle fel fédatif fublimé.

L’acide fédatif fert de fondant aux terres vi-

trifiables
,
& forme avec elles par la fufion des

verres blancs ou peu colorés. Il dilïbut à l’aide

de la chaleur la terre précipitée de la liqueur

des cailloux. Il s’unit à la terre pefante ,
à la

magnéfie
,
à la chaux, aux alkalis, & forme avec

ces diverfes fubftances des Tels particuliers qu’on

diflingue fous le nom général de boraxs , &
dont il n’y a encore qu’une efpèce qui foit bien

connue.

Toutes ces propriétés, & fur-tout fa faveur

,

la couleur rouge qu'il donne aux teintures bleues

végétales
,
& fes combinaifons neutres avec les

alkalis
, indiquent allez la nature

;
mais comme

il ne fature ces baies alkalines qu’en partie, on

a reconnu que c’étoit le plus foible des acides,
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puifque tous les autres , fans excepter mcmtf

l’acide craieux, peuvent le dégager de fes com-

binaifons.

On ne connoît pas bien l’adion des acides

fur le fel fédatif. Il paroît qu’il décompofe en

partie l’acide vkrioliqjje
,
puifque ce dernier

paflè à l’état d’acide fulfureux lorfqu’on le dif-

tille fur ce fel. Quant aux acides nitreux &
marin , on fait qu’ils font fufceptibles de le

diÆoudre , mais on n’a pas fuivi leur aélion fur

ce fel avec aftez de foin pour découvrir s’il n’y a

pas quelque dccompofition réciproque.

Il y a eu beaucoup d’opinions diverfcs fur

la nature & la formation du fel fédatif. Plu-

fieurs chimiltes ont cru que c’étoit une com-

binaifon intime d’acide vitrioliquc & d’une terre

vitrefcible avec une matière grade. M:VI. Bourr

delin 8c Cadet ont penfé qu’il ell formé par

l’acide marin. Ce dernier a cru qu’il contenoic

un peu de terre cuivreufe
,
parce qu’il a cou-

rue les chaux de ce métal la propriété de

colorer en vert la (lamine des corps combuf-

tibles. Cartheufer a afluré qu’en delTéchant à

un feu doux du (cl fédatif très-pur
,

il s’en dé-

gageoit des vapeurs d’efprit de fel
,

qu’en

diüolvant ce fel defieché & en filtrant la difio-

lution il refioit fur le filtre une terre grife ;

enfin qu’en répétant un grand nombre de fois
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les déifications & les diflblutions
,
on dccom-

pofoit entièrement le fel lédatif
,
de forte qu’il

paroifloit être une modification de l’acide marin

fixé par une terre. MM. Macquer & Poulie-

tier de la Salle ont répété cette expérience ;

ils ont obfervé le dégagement de la vapeur odo-

rante pendant la calcination du fel fédatif, mais

ils ne l’ont point manifeûement reconnue pour

celle de l’acide marin ;
ils ont obtenu à force

de deffications & de diflblutions fucceflives ,

une petite quantité de terre grife qui combinée

avec de l’acide marin n’a point formé de fel fé-

datifeomme l’avoit annoncé Cartheufer ;de forte

que l’opinion de ce dernier chimiflen’ell pas plus

prouvée que les précédentes. Model regardoitee

fel comme la combinaifon d’un alkali particulier

avec l’acide vitriolique dont on fe fert pour le

dégager. Mais l’acide fédatif étant toujours le

même
, quelqu’acide que l’on emploie pour le

précipiter
, cette opinion ne peut être admife. M,

Baume a dit être parvenu à faire du fel fédatif,

en laiflant macérer pendant dix-huit mois un

mélange d’argile de de graille. Il en a retiré

par la leiïive un fel en paillettes qui avoir tou-

tes les propriétés du fel fédatif. Il penfe d’après

cela que ce fel efl une combinaifon de l’acide

de la graille avec une terre très -fine qu’il eft

impoiïible de lui enlever. Il ajoute que les huiles
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végétales peuvent donner le même Tel quoi-

que plus lentement. M. Wiegleb a répété l’ex-

périence de M. Baumé & elle n’a point four-

ni de fel fédatif.

Lps chimiftes regardent aujourd’hui l’acide

fédatif comme un acide particulier différent de

tous les autres & jouifTant de caraétères qui

lui font propres. Ses affinités avec les bafes

alkalines qui ont été rangées par Bergman dans

l’ordre fuivant
;
chaux

, terre pefante
, magné-

fie ,
alkali fixe végétal

,
alkali fixe minéral , al-

kali volatil , & qui diffèrent beaucoup des au-

tres acides examinés jufqu’ici
, viennent à l’ap-

pui de cette afiertion.

L’acide du borax ou le fel fédatif a été em-

ployé pendant quelque tems en médecine

,

d’après Homberg
,
qui lui avoit attribué la pro-

priété calmante & même narcotique ; mais la

pratique a appris que ce fel n’a qu’une vertu

très-médiocre , à moins qu’il ne foit donné à

une dofe beaucoup plus forte que celle qui

avoit cté indiquée , comme à celle d’un gros

& plus ;
ce qui fait que l’on y a renoncé avec

d’autant plus de raifon
,
que la médecine pof-

sède un grand nombre d’autres médicamens de

cette dalle
,

dont l’adion eft beaucoup plus

énergique & beaucoup plu? certaine.

1 On s’en fert dans plufieurs operations de
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chimie
,
comme fondant, &c. ainfi que nous

Fexpoferons par la fuite.

CHAPITRE V.

Ordre II. Sels fecondaires ou neutres.

N o u s comprenons fous le nom de fels fe-

condaires , toutes les matières qui font compo-

fees de deux fubftances falines primitives com-

binées enfemble. Ces fels ont été nommés neu-

tres
,
parce qu’ils n’ont point les caradères des

fels primitifs
;
c’efl-à-dire qu’ils ne font en gé-

néral ni acides ni alkalins. Cependant il en eft

plufieurs, comme le borax, la craie & les aî-

kalis unis à l’acide craieux
,

qui jouiflfent de

quelques-unes des propriétés des fels primitifs,

mais dans un degré beaucoup moins marque

qu’eux. Ces fels fecondaires n’ont point une fa-

veur aufîî forte que la plupart des fels primitifs;

leur tendance à la combinaifon & leur difTo-

Iubilité font moins confidérables
;

mais ce qui

les diflingue fur-tout des premiers, 'c’eft qu’ils

ne peuvent point communiquer les propriétés

falines à d’autres corps comme les fels primi-

tifs
;

leur forme criflalline confiante e(t encore

un caradère marqué dont l’étude appartient ait
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naturalifle & qui quelquefois indique leur na-i

ture, quoiqu’elle foit fouvent capable d’induire

en erreur.

On appelle ordinairement bafe
, la matière

la plus fixe qui entre dans la compofition des

Tels neutres. Comme cette bafe
,

qui quelque-

fois eft volatile, donne plufieurs caraélères gé-

néraux allez conllans aux diverfes combinai-

fons qu’elle forme avec les acides
,
nous pren-

drons le nom de la bafe pour dillingucr les gen-

res que nous établirons dans les fels fecondai-

res. Nous diviferons donc ces fels en autant de

genres qu’il y a de bafes falines ou alkalines

qui peuvent être unies aux acides.

Le premier genre comprendra ceux qui font

formés par l’union des alkalis fixes avec les aci-

des • nous les appellerons fels neutres parfaits a

parce que leur union ell très-intime.

Le deuxième genre renfermera ceux qui font

compofés par falkali volatil combiné avec les

acides, lis feront défignés fous le nom de fels

ammoniacaux adopté d’après l’un de ces fels

ainfi nommé depuis long - tems. On pourroit

auffi les connoitre fous celui de fels imparfaits

,

parce qu’ils font beaucoup plus décompofables

que les premiers.

Dans le troifième genre nous rangerons les

fels neutres dont la chaux efl la bafe. Ils font

en
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en général moins parfaits que ceux du feconcf

genre, quoique la chaux ait plus d’affinité avec

les acides que n’en a l’alkah volatil
, comme

les détails le feront voir. Ces fels auront le titre

de fels neutres calcaires.

La magnéfie combinée avec les divers acides,

conflituera le quatrième genre des fels neutres.

Ces fels font plus décompofables que les pré-

cédons
,
parce que la chaux & les alkalis ont

plus d’affinité avec les acides que n’en a la ma-

gnefie. Ils retiendront le nom de fels neutres

à bafe de magnéfie.

Le cinquième genre fera deftiné à ceux qui

ont la terre argileufe pure pour bafe. Comme
l’alun efl la principale de ces combinaifons

,

on leur a donné le nom générique de fels alu-

mineux. Les alkalis , la chaùx & la magnéfie

décompofent en général les fels à bafe d’argile.

Enfin dans le fixième genre nous placerons

les fels neutres à bafe de terre pelante. Ces

fels ainfi que la plupart de ceux des deux

genres précédens
,
ne font que très-peu connus.

On conçoit que ces différentes bafes combi-

nées avec les acides dont nous avons examiné

les propriétés doivent donner un grand nom-
bre de fels neutres

, & que ce nombre peuc

meme aller beaucoup au-delà , fi l'on admet

avec Bergman
,
pour des compofés particuliers

$

Tome II. JE
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ceux qui réfu lient de l’union de ces mêmes
bafes avec les acides qu’il appelle phlogif-

tiqués
, & qui font privés d’une partie de leur

air pur fuivant la doârine moderne. Mais ces

derniers n’étant que des modifications peu du-
’ râbles

,
qui s’altèrent par le contaâ de l’air, &

qui paffent afTez promptement à l’état des vé-

ritables Tels neutres
,
nous croyons ne pas de-

voir multiplier ces fubftances dont le nombre

n’eft déjà que trop confidérable
;
& nous nous

propofons d’indiquer les différences que pré-

fentent ces Tels fuivant l’état de leurs acides.

INous obfervons encore que les bafes alkalines

dont nous venons de faire l’énumération com-

binées avec l’eau régàle
, donnant des fels ni-

treux 8c marins mélangés qu’on peut obtenir

îfolés 8c qui font parfaitement femblables à ceux

que forment ces deux acides fcparés
, nous ne

parlerons que des Combinaifons de ces mêmes

bâfes avec les fix acides {impies.

Quant au rang & à la difpofition des diffé-

rentes fortes de fels neutres ,
nous avons cru

devoir fuivre l’ordre de la force d’affinité des

acides : fiinfi dans tous les genres nous com-

mencerons par les fels vitrioliques, 8c nous paf-

ferons de fuite aux fels nitreux, aux marins,

à ceux dans lefcjuels entre l’acide du borax,

puis à ceux formés par l’acide fpathique
;

8s
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enfin nous terminerons ces détails par les Tels qui

contiennent l’acide craieux, parce qu’il paroît

être le plus foible de tous.
. .

•

Genre I. Sels neutres parfaits ,

OU A BASE D*ALtCALIS FIXES.

Sojte I. Tartre vitriolé.

Le tartre vitriolé appelé auffi Tel de duobtis,

sel polychreflc
,
-arcanum duplication

, eit un fel

neutre parfait
,

réfultant de la combinaifon de

l’acide vitriolique avec l’alk ili fixe du tartre ou

végétal. II n’exifte que très-rarement dans le

règne minéral
;
quelques végétaux en contiennent

Une petite quantité.

Ce fel e fi communément fous la forme d'un

torps tranfparent
,
plus ou moins blanc & ré*

gulier. Ses crifiaux varient fuivant les circonf-

tances de fa criftallifation. Quand elle a été faite

<en petit & avec lenteur, elle donne des pyra*

tnides tranfparentcs à fix pans, taillées à-peu-

près comme des pointes de diamans en rofes,

ou plus rarement des prifmes à fix faces termi-

nés par une ou par deux pyramides hexaèdres,

à-peu-près comme le criftal de roche. Mais fi

l’évaporation a été très-prompte
, tous les crif-

taux s’agglutinent 8c fe confondent fotts la for-

me d’une croûte folide
,
dont la furface cft

hérifiéc de pointes ou de pyramides irréguîiè-

E ij
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res; tel eft celui du commerce. Enfin, loifqnc

pour avoir des criftaux très-réguliers de ce fel,

on expole fa diffolution à une évaporation lente

8c fpontanée , on obtient Couvent des folides à

douze faces
,
formés par deux pyramides hexaè-

dres réunies à leur bafe
, & quelquefois féparées

par un commencement de prifme à fix pans. Il eft

vrai que ces derniers criftaux font ordinairement

fales, 8c n’ont jamais la blancheur ni la tranfpa-

rence de ceux qu’on obtient par la première éva-

poration. Mais c’ell une difficulté qui exifle dans

la plupart des fels neutres. Ils font prefque tou-

jours blancs aux dépens de la forme, ou ré-

guliers aux dépens de la tranfparence.

Le tartre vitriolé a une faveur amère, affez

défagréable
;

il n’éprouve que peu d’altération

de la part du feu. Lorfqu’on l’expofe fur des

charbons ardens, il fe brife avec bruit en un

grand nombre de petits fragmens
;
ce phéno-

mène qu’on appelle décrépitation ,
dépend de

la raréfadion fubite de l’eau de fa criltallifa-

tion. Lorfque le tartre vitriolé a décrépité
,

il

n’a rien perdu de fes propriétés effenrielles.

Si on i’expofe dans un creufet à l’adion du feu,

il décrépite également
,

8c devient fec friable

& même pulvérulent en perdant l’eau de fa

criftaîlifation ;
il rougit avant de fe fondre; il

lui faut même un feu affez violent pour en-
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trer en fufion; expofé au froid lorfqu’il efl fon-

du, il fe prend en une mafle opaque, friable,

dilToluble
,

qui n’a éprouvé aucune altération

dans fes principes
,
puifqu’on peut lui rendre

fa forme trnnfparente & criflalline en le diflol-

vant de nouveau dans l’eau. Tenu en fufion

dans un vaifTeau ouvert
,

il fe volatilife
,
mais

toujours fans fe décompofer.

Le tartre vitriolé n’éprouvé aucune altéra-

tion à l’air -, il refie dans fon état crillallin fans

rien perdre, ni de fa forme, ni de fa tranfpa-

rence. II efl peu dilToluble dans l’eau, mais

cependant dans des degrés très-dilTérens
, fiti-

vant la température de ce fluide. Suivant Spiel-

man il faut environ dix-huit parties d’eatt froide

pour dilToudre une partie de tartre vitriole;

lorfqu’elle efl bouillante elle paroît en difTou-

dre prefque le quart de fon poids
,
puifque

M. Baumé alfure que quatre onces d’eau bouil-

lante diflolvent fept gros quarante-huit grains de

tartre vitriolé. Il fe criflallife en partie parrefroi-

dilTémcnt
, & plus encore par évaporation

;
il

ne retient que peu d’eau dans Tes crifîaux; c’ell

ce qui fait qu’il ne change point d’état lorf-

qu’on l’expofe à l’air.

Le tartre vitriolé n’a point d’adion fur les

terres Amples. On a obfervé que celui qui efl

par hafard uni aux fels fondons, dont on f<

Eiij
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fert pour faire le verre, fe retrouve dans les

Icories, & on le retire en allez- grande quantité

du fiel de verre.

La terre pefante décompofe le tartre vitriolé,

fuivant Bergman, parce qu’elle a plus d’afiinité

avec l’acide vitriolique que n’en a l’alkali fixe.

Si l’on met un peu de celte terre dans une

difïolution de ce Ici
,

il le forme un précipité

de fpatH pelant, tout- à- fait infoluble, & dont

nous examinerons plus bas les propriétés. L’al-

kali fixe végétal relie pur & cautlique eu dif-

folution dans la liqueur.

La chaux & la maguéfie n’ont aucune adiore

fur le tartre vitriolé, mais pluficurs acides en

ont une très-marcjuce fur ce fel. Rouelle avoit

alluré qu’il étoit poliible de combiner avec ce

fel une plus grande quantité d’acide vitriolique,

que celle qu’il contient naturellement. Son pro-

cédé confifloit à diftiller de l’huile de vitriol

fur le tartre vitriolé; ce dernier relie imprégné

d’acide, & acquiert des propriétés nouvelles

j

celles de rougir la teinture de violettes, d’être

plus difibluble dans l’eau , d’avoir une faveur

aigre , & de faire effervefcence avec les alka-

lis craieux , même après avoir été diffous &
crifiallifé. M. Baumé a foutenu que cet acide

ja’étoit point réellement combiné, & qu’on pou-

Yoit l’enlever au fel neutre en le faifant fimple?
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ment égouter fur du papier gris ou fur le fa-

ble. Cependant Macquer remarque que l’aci-

de vitrioüque adhère avec une force allez confi-

dérable au tartre vitriolé-, & croit que cette

adhérence ell due à une affinité particulière

de ces deux fublîances
,
puifque fuivant lui

l’aclion du feu & celle de l’eau 11e peuvent la

détruire. J’ai fait plufieurs fois cette combînai-

fon d’huile de vitriol & de tartre vitriolé à la

manière de Rouelle; c’efl-à-dire
,
par ia diilii-

Iation dans des cornues de verre , & j’ai ob-

fervé des phénomènes dont il n’a été fait aucune

mention dans la difcufîion favante qui s'eft éle-

vée fur cet objet. Le tartre vitriolé s’eil fondu en

line efpèce de verre ou d’émail blanc opaque,

d’une faveur fort acide; mais cette fritte vitreufe

11’a point attiré l’humidité de Pair
,

elle s’eft au

contraire comme effieu rie; il y a donc comme l’a

penfé Macquer, une adhérence afTez forte entre

ce fel neutre & l’acide
, & cette adhérence ell

due fans doute à une combinaifon particulière.

M. Baume a obfervé que le tartre vitriolé

éprouvoit une altération très - marquée de la

part de l’acide nitreux. Si l’on fait bouillir de
lcau forte fur ce fel, l’acide nitreux s’empare

de 1 alcali fixe végétal & dégage l’acide vitrioli-

que ; en biffant refroidir ce mélange ,
il fe

crillailiie dit véritable nitre. On avoit cru d’abord

E iv
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que cette décompofition ne s’opéroit qu’à l’aide

de la chaleur j mais i’efprit de .pâtre fumant verfé

fur du tartre vitriolé en poudre, dépofe des

criflaux de nitre au bout de plufieurs heures.

On avoit auiïi avancé que le mélange devenant

froid l’acide vitrioiique repreuoit fes droits, &
décompofoit à fon tour le nitre ; cependant

,

je conferve depuis plus de quatre ans, un mé-

lange de tartre vitriolé & d’eCprit de nitre
, au

fond duquel il y a des criflaux fa lins qui dé-

tonnent fur les charbons & qui n’ont point chan-

gé de nature
,

quoiqu’ils foient plongés dans

l’acide vitrioiique ,
féparé par l’acide nitreux.

INI. Cornette a obfervé que l’acide marin con-

centré décompofe aulli le tartre vitriolé même
à froid. Il fembleroit d’après ces deux faits, que

la loi d’affinité relative aux différens acides
,
n’efl

pas fi confiante qu’on l’avoit cru
;
cependant il

faut obferver avec Bergman, i°. qu'il n’y a

qu’un tiers de tartre vitriolé décompofé dans

ces expériences
,
quelle que foit la quantité d’aci-

des nitreux & marin employée , tandis que l’aci-

cide vitrioiique, en dofe modérée, décompofe

complètement les fels nitreux & marin; 28. que

ces décompofitions n’ont lieu que Jorfque le

tartre vitriolé contient un peu d’acide vitrioli-

que excédent à fa neutralifation.

La décompofition la plus importante du tara
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tre vitriolé cfl celle qui a lieu par beaucoup

de matières combullibles
,
notamment par le

charbon & par plufieurs fubllances métalliques.

( Vovez mes Menioires de Chimie
} pûg. 2.2.5.)

Si l’on chautie fortement dans un creufet un

mélange de ce fel & de charbon
,

le tartre vi-

triolé n’exiftera plus, & l’on ne retrouvera que

du foufre uni à l’alkali fixe. Stahl a regardé

cette expérience comme très propre à démon-

trer la préfence du phlogiflique
;

les chimifles

modernes l’expliquent par la théorie pneumati-

que
;
nous expoferons ces diverfes théories dans

l’hiftoire du foufre.

Un quintal de tartre vitriolé contient fui-

vaut Bergman , environ ya parties d’alkali fixe

végétal
,
40 d’acide vitriolique

,
de 8 d’eau de

crillal lifation.

Ce fel vitriolé n’exiflant que rarement &
en petite quantité dans la nature

,
celui qu’on

emploie en médecine eft toujours le pioduit

de l’art. On peut le faire de trois maniérés
;

premièrement en combinant direélement l’huile

de vitriol avec l’alkali lixe végétal cauflique
;

il en réduite fur-le-champ du tartre vitriolé,

qu’on peut diiïoudrc dans l’eau & faire criftalli-

fer
,
comme nous l’avons dit. Le fécond moyen,

c’elt de décompofer à l’aide de l’acide vitrio-

lique ,
les fds neutres formés par l’union de



*/4 E L g M £ N #

l’alkali fixe végétal aux autres âcides
,

te!*

que le nitre
, le fel fébrifuge de Sylvius

,
le

tartre craieux , &c. il réfulte toujours du tartre

vitriolé de ces décompofitions. La troifième ma-

nière de former ce fel
,

c’eft de décompofer

les fels vitiioliques terreux & métalliques par

l’alkali fixe végétal. Ce dernier précipite les

fubfianccs falino-terreufes & les métaux unis

à l’acide vitriolique. Nous reviendrons fur les

deux dernières manières de préparer le tartre

vitriolé, lorfqu’il fera quefiion des fels neutres

qu’on emploie pour cette préparation.

Le tartre vitriolé n’eft d’ufage qu’en méde-

cine. C’ell un purgatif allez bon. On le donne

quelquefois feul à la dofe d’une demi-once

ou d’une once. Le plus fouvent on ne l’admi-

nillre qu’à celle d’un ou de deux gros, afTocic

comme auxiliaire , à d’autres médicamens pur-

gatifs. On l’emploie aufii comme fondant dans

les maladies chroniques & fur - tout dans les

dépôts laiteux. On le donne alors à la dofc

de quelques gros dans des boilïons appropriées;

mars fa vertu fondante eft fort inférieure à celle

de plufieurs autres fels neutres plus folubles

& plus fapides.

Sorte II. Sel de Glauber.

Le fel de Glauber chimifte allemand emî
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lia découvert, eft un fel neutre parfait formé

pâr l’union de l’acide vitrioJiqtie & de l’alkalî

marin ou minéral ou foude
,
qui fcroit mieux

nommé vitriol de foude. (£e fel a beaucoup de

propriétés communes avec le tartre vitriolé, &
il en a quelques - unes de particulières

;
il eft

également crillallifable
;

il a une faveur amère;

il ell très-peu fufible
;

il eft foluble dans leau ;

il ne s’unit point aux terres ;
il eft en partie dé-

compofable par les acides nitreux & marin,

comme le tartre vitriolé
;

cependant plufieurs

de ces propriétés s’éloignent beaucoup de cel-

les de ce dernier , comme nous allons le voir

en les parcourant plus en détail.

Le fel de Glauber eft ordinairement un corps

plus ou moins blanc ou tranfparenr , d’une

forme régulière. Ses criftaux font des prifmes

à fi x faces inégales & ftriées
,
terminés par des

fommets dièdres. Il eft rar» qu’ils aient cette

forme régulière, le nombre des faces varie ainlt

que leur étendue, leur pofition, leurs fines,

comme l’a expofé fort en détail M. Romé de

Lille dans fa criftallographie. La faveur de ce

fel eft d’abord fraîche, puis d’une amertume

très-forte. Il n’altère point les couleurs bleues

végétales.

Lorfqu’on l’expofe à l’aclion du feu ,
il fe

liquéfie afTez promptement, mais bientôt il fe
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defsèche & devient d’un blanc mat
;
dans cefc

état
,

il ne peut être fondu qu’à une chaleur

confidérable , comme le tartre vitriolé. Pour

bien concevoir ce qui fe pafTe dans cette ac-

tion du feu fur le lel de Glauber, il faut dif-

tinguer deux efpcces de fiifion dans les matiè-

res falines
;
l’une qui eft due à l’eau qui entre

dans la formation de leurs criftaux
, & qu’on

appelle fufion aqueufe ;
elle n’a lieu que pour

les fois qui font plus folubles dans l’eau chaude

que dans l’eau froide; & elle eft due à ce que

la portion de ce fluide qui entre dans la conf-

titution des criftaux falins
,
s’échauffe 8c devient

alors capable de diffoudre la matière faline;

cette fufion aqueufe n’efl doric qu’une difïolu-

tion par l’eau chaude
;
aufli le fel de Glauber

fondu fe prend-il en maffe lorfqu’on le laifle

refroidir. Mais fi l’on continue de le chauffer

après l’avoir fait liquéfier, il fe defsèche & devient

blanc
;
alors la fufion qu’on opère à faide d’une

plus grande chaleur eft vraiment due au feu

,

8c fe nomme fufion ignée. Le fel de Glauber

efl donc tout aufli peu fufible que le tartre vi-

triolé : comme lui, il fe volatilife à la dernière

violence du feu, mais il n’éprouve aucune al-

tération dans fies principes par l’adion de la

chaleur.

C’eft encore à la grande quantité d’eau qu-a
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contiennent les criflaux de Tel de Glauber ,

qffefl due la propriété qu’ils ont de fe réduire

en une poulfière blanche très-fine, lorfqu’on

les lai (Te expofés à l’air. On donne à ce phéno-

mène le nom d’efÏÏorefcence ,
parce qu’en effet

les criflatuc fe couvrent d’une efpcce de duvet

pulvérulent, femblable par la blancheur & par

la forme aux matières fublimées que l’on con-

noît en chimie fous le nom de fleurs. Ce n’efl

que parce qu’il perd l’eau qui entre dans la

compofition de fes criflaux, que ce fel tombe

ainfl en pouffière par le contad de l’air; auflï

fon efllorefcence n’efl-ellc jamais plus rapide

6c plus marquée que lorfque l’air efl très-fec

6c par conféqucnt trcs-avide d’humidité. Ce phé-

nomène efl donc très-analogue au defféchcmcnt

opéré par la chaleur ;
tous les deux dépendent

uniquement de l’évaporation de l’eau qui fait

partie continuante des criflaux. Cependant

comme l’eau qui entre dans les criflaux de

fel de Glauber 6c dans ceux de tous les fols

efflorefeens en général
,

eft exactement combi-

née avec la matière faline
,

il paroît que c’eft

par une efpèce d’affinité entre l’air 6c l’eau que

l’efflorefcence a lieu. Ce phénomène doit être

regardé comme une décompofition des criflaux,

opérée en raifon de l’affinité plus grande qu’il

y a entre l’eau 6c l’air, qu’entre l’eau 6c la
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matière faline. C’eR ainfî que j’ai toujours coiiçll

l’efîîorefcence , & je ne vois pas qu’on puifle

l’expliquer autrement.
(
Voyez mes Mémoires

de Chimie.) Le fel de Glauber perd prefque

la moitié de fon poids dans cette altération ;

mais fa nature n’efl pas changée
,
on peut lui

rendre fa forme criflaliine
, en lui reflituant

feau qu'il a perdue. Quoiqu’aucun auteur de

matière médicale n’ait fait cette obfervation , il

nous paraît important de connoîtrc exadement

la quantité d’eau que perd le fel de Glauber

dans fon efïïorefcence
,
pour prefcrire en mé-

decine une dofe toujours égale de ce fel dans

ces deux états. On doit le donner eflleuri à un

peu plus d’un tiers de moins que lorfqu’il eft

en beaux criflaux tranfparens.

Le fel de Glauber eR très-diRoluble dans

Feau. Il ne faut que quatre parties d’eau froide

pour en diRondre une partie. Cette quantité

d’eau nécedaire à fa diffolution , diminue en

proportion de la chaleur de ce fluide. Une

partie d’eau bouillante diflout prefque fon poids

de ce fel. C’eR fur cette propriété qu’eR fondée

la manière de le faire criflallifer. Comme il efl

plus foluble dans l’eau chaude que dans l’eau

froide ,
il fuffit de Iaiiïer refroidir une diffolution

bien chargée de ce fel, & elle donne des crif-

taux d’autant plus beaux & plus réguliers
,
qua
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h difTolution eft faite à plus grande dofe

, &
qu’elle fe refroidit avec plus de lenteur. Eiî

faifant cette operation en grand dans les phar-

macies, on obtient fouvent des prifmes flriés

de plufieurs pouces de longueur, dans lefquels

on peut facilement reconnoître la forme régu-

lière de ce Tel.

Le fel de Glauber n’a pas plus d’adion fur

les terres qtte le tartre vitriolé; il n’entre pas

plus que lui dans la formation des verres à caufe

<de fon peu de fufibilité. La terre pefante le

décompofe comme le tartre vitriolé
,
mais les

autres fubftances falino-terreufes ne l’altèrent en

aucune manière.

L’alkali fixe végétal enufiique mêlé à une

difTolution de fel de Glauber le décompofe,

parce qu’il a plus d’affinité avec l’acide vitriol:-

que que n’en a l’alkali fixe minéral. Pour fe con-

vaincre de cette vérité ,
il fuffit de verfer de

l’alkali fixe végétal cauffique dans une diffolu-

tion chaude & bien faturée de fel de Glauber.

Cette dilTolution qui auroit donné des enflaux

de fel de Glauber par le refroidi (fement
,
ne

fournit que du tartre vitriolé par l’évaporation ~

l’eau mère contient l’alkali fixe minéral caufliqne.

L’acide vitriolique fe combine avec le fel de

Glauber 8c y adhère de la même manière qu'a*

tartre vitriolé.
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Les acides nitreux 8c marin le décompofcrît

avec les mêmes circonflances que ce dernier fel.

Lorîqu’on chauffe fortement le fel de Glau-

ber avec du charbon 8c quelques métaux

,

l’acide vitriolique paflTe à l’état de foufre comme
nous le dirons plus en détail dans Fhifloire de

ce corps combuflible.

Toutes les propriétés du fel de Glauber, qui

different de celles du tartre vitriolé, font voir

que les deux alkalis fixes, qui fc reflemblent

parfaitement lorsqu’on les confidère dans leur

état de pureté, font cependant tres-différens l’un

de l’autre, puifqu'ils forment des fels très-dif-

femblables avec le même acide. D’ailleurs les

proportions des principes de ce fel different

beaucoup de celle qui confiatue le tartre vi-

triolé
;
puifqu’ün quintal de fel de Glauber

contient d’après les recherches de Bergman,

iy parties d’alkali minéral , 27 parties d’acide

vitriolique
, & y 8 parties d’eau.

Ce fel eft plus abondant dans la nature que

le tartre vitriolé. On le trouve en allez grande

quantité dans les eaux de la mer, dans celles

de certaines fontaines falées ,
& fur-tout dans

plufieuis eaux minérales. L’art peut d’ailleurs

lui donner naiffançe par les trois moyens dont

pous avons parlé à l’article du tartre vitriolé.

Il n’eft pas plus employé dans les arts que ce

dernier j
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dernier ;
mais il l’efl beaucoup plus que lui e/l

médecine. On le donne comme fondant
, apé-

ritif & purgatif ,
depuis un demi-gros jufqn’à

une once & demie ,
fuivant les cas où on 1 ad-

miiùftre ;
fes effets font même plus marqués &

plus prompts que ceux du tartre vitriolé, parce

qu’il eff beaucoup plus foluble dans nos hu-

meurs , & parce que fa faveur ell plus vive.

Sorte III. N i t r p.

Le nitre ou faipêtre eft un fel neutre formé

par l’union de l’acide nitreux avec l’alkali fixe du

tartre. Ce fel a une faveur fraîche
;

il efi par-

faitement neutre ;
il n’altère point la couleur

du firop de violettes. Ses criftaux font des prif*

mes à fix faces , terminés par des pyramides

dièdres ou en bifeau, & fouvent creulés par

un canal dans toute leur longueur.

Le nitre exifie en très-grande quantité dans la

nature : il fe forme journellement dans les lieux

habités par les animaux. On le trouve en très-

grande quantité fur les murs abrites de la pluie;

on l’appelle alors faipêtre de houfîage.

Il paroît qu’il y a trois circonftances princi-

pales qui favorifent fa formation. La première,

c’eil la préfence de la craie ou d’un fel cal-

caire quelconque; c’eft aiJi que fe forme le

nitre de hou (Tage que l’on ramafle fur les mûri
Tome IL F
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recouverts de plâtre; c’eft ainfi que les démû*
litions des vieux édifices contiennent de grandes

quantités de nie®©. Ce lel fe trouve encore tout

•pur dans des craies
; M. le duc-de la Rochefou-

cauld en a retiré jufqu’à une once par livre d’une

craie de la Roche Guyon.

La fécondé circonftance dans laquelle ce fel

fe produit, c’elt la putréfaction ou la décompo-

fition fpontanée des matières végétales & ani-

males. C’efl un fait très-connu que les lieux arro-

fés de liqueurs animales ou qui contiennent des

matières animales en putréfaétion, tels que les fu-

miers , les étables, les latrines
,
produifent beau-

coup de nitre. On a profité de cette obfervation

confiante pour former des nitrières artificielles;

on confiruit des folles ou des hangards couverts

mais expofés à l’air par les cotés; ouïes remplit

de fubfiances animales, comme de fumier, d’ex-

crémens de quadrupèdes, de fientes de volailles,

de débris des végétaux; on arrofe ces matières

dé tems en tems & fur -tout avec des eaux

chargées de matières animales ou végétales fuf-

ceptiblcs de fe pourrir
,
8c on les agite pour

renouveller toutes les fat-faces. Lorfque la putré-

fadion efi avancée, on prend une petite portion

de ces matières & on la lefilve pour s’alïu-

rer de ce qifelle Contient de nitre : fi on la

prouve alfez chargée on lelfive toute la matière.
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La troifième circonftance qui paroît favori-

fer la production du nitre ,
c’eft le contaCt de

l’air. Telle eft la raifon de la formation du fal-

pêtre de houfîage ;
c’eft auffi celle pour laquelle

on agite les mélanges des nitrières artificielles

,

pour que l’air les touche dans tous leurs points.

Enfin les craies qui contiennent naturellement

du nitre, n’en fournifTent qu’à une certaine pro-

fondeur & point du tout au-delà de cet efpace.

Si ces trois circonltances font réunies, la pro-

duction du nitre fera très-abondante; tels font

les principes fur lefquels il faut conftruire des

nitrières artificielles.

On ne connoît que depuis peu de tems la

théorie de la formation du nitre. Glauber & plu-

îieurs autres chitniftes qui l’ont fuivi, penfoienC

que le nitre étoit tout formé dans les végétaux

,

qu’il pafToit delà dans les animaux
, & que

la putréfaction ne faifoit que le dégager de fes

entraves
;
mais on a bientôt reconnu que les

végétaux n’en contenoient point une afTez gran-

de quantité pour fufltre à celle que l’on retire

dans les nitrières artificielles. M. Thouvenel qui

a remporté le prix de l’Académie fur la for-

mation du nitre, a fait beaucoup d’expériences

pour en déterminer la caufe , & il a reconnu

que l’acide nitreux étoit produit par la coin-

Hnaifon d’un fluide élaflique dégagé des ma*

Fij
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’tières animales en putréfadion & de l’air pnr

il a également établi que l’acide nitreux une

fois formé fe combine avec la terre calcaire,

lorfque l’on n’emploie que des matières ani-

males pour les nitricres , & que les débris des

végétaux font utiles pour fournir l’alkali fixe qui

ert la bafe du nitre ordinaire. Mais M. Thouvenel

n’avoit point déterminé la nature du gaz qui fe

dégage des matières animales en putréfaction,

& c’elt M. Cavendifch qui a démontré il y a

quelques mois que ce gaz efl le même que

celui qui conûitue un des principes de l’atmof-

phcre fous le nom d’air phlogiftiqué ou de mo-

phette atmofphérique
,
en failant de véritable

acide nitreux par la combinaifon de ce gaz

avec l’air vital au moyen de l’étincelle éledrique.

Le nitre elt trcs-aliérable par la chaleur : li

on l’expo fe à l’adion du feu dans un creufct,

U fe liquéfie alTez vite, & cette liquéfadion eil

une vraie fufton ignée; car quoiqu’on le. tienne

quelque tems dans cet état, il ne fe defsèche

pas & peut rougir fans prendre la forme sèche.

Si on le lailTe refroidir après l’avoir fait fondre

,

il fe fige en une malle opaque que l’on nomme
criflal minéral, 6c qui efl auffi pefant, auflj fufi-

ble 6c aulTi ditfoluble que le nitre. Le criflal mi-

néral des pharmacie|K.iitrère du nitre pur fondu

,

eu cc qu il contient un peu de tartre vitriolç
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produit par la combuftion du foufre qu’on ajoute

à la dofe d’un gros par livre de nitre fuivant

la pharmacopée de Paris. Si on laille le nitre

fondu expofé à l’adion du feu, il le dccompofe

& il s’alkalife de lui-même. Cette operation

faite dans une cornue rcuiïit de même &
iilrtruit en mcme-tems fur la décompofition de

l’acide nitreux. Eu efTet au lieu d’obtenir cet

acide pur
,

il pâlie une grande quantité d’un

fluide acriforme qu’on peut recueillir au-defïus

de l’eau
, & qui efl de véritable air vital. L’al-

kali réfidu fait ordinairement fondre très -vite

la cornue 8c on ne peut continuer l’opération

jufqu'à la lin. Voilà donc l’acide nitreux entiè-

rement changé en air vital 8c fans gaz nitreux

fenlible. On ne fait point encore ce que devient

la mophette atmofphérique dans cette décom-

pofition. Si l’on ne ponde point le feu jufqu’à dé-

compofer entièrement le nitre, l’alkali fixe relie

chargé d'une certaine quantité de gaz nitreux ou

d’acide nitreux phlogilliqué fuivant Schéele ;

on en dégage cet acide avec le vinaigre ; mais

fi l’on chauffe plus fortement le nitre, l’alkali

fixe relie pm* & cauftkjue. On conçoit d’après

la facilité avec laquelle là chaleur décompofe

le nitre, que pour faire du crillal minéral par

la fimpîe fulion il ne faut pas tenir ce fel trop

long - tems au feu j . fans cette précaution c$

F iij
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médicament contiendroit de l’alkali fixe à mt»
dont l’eflet feroit beaucoup trop violent.

Le nitre fe décompofe avec d’autres phéno-

mènes lorfqu’on l’expofe à l’a&ion du feu avec

des corps combuflibles : appliqué fur un char-

bon ;
il produit une flamme blanche

, vive *

accompagnée d’une efpcce de décrépitation ;

c’efl ce qu’on appelle détonnation ou fufion du

nitre, on dit alors que ce fel détonne ou fufe,,

& c’efl à ce caraclère qu’on le reconnoît facile-

ment. Stahl croyoit que ce phénomène étoit dix

à la combinaifon rapide de l’acide nitreux avec

le phlogiflique
; & M. Baumé d’après cette

théorie penfe qu’il fe forme dans cette expé-

rience un foufre nitreux qui s’enflamme fur-le-

champ. J’ai lu en 1780 à l’académie un mé-

moire dans lequel j’ai démontré que le nitre

p’efi pas combuflibie par lui - même & ne for-

me pas de foufre nitreux dans fa détonnation

,

mais que ce phénomène n’efl du qu’à ce que la

matière combuflibie, qu’il efl nécefTaire d’ajou-

ter au nitre pour le faire détonner, brûle plus ou

moins rapidement ,
à l’aide de l’air vital qui fe

dégage en grande quantité du nitre fortement

chauffé. Celte théorie efl complètement prou-<

yée, i°. parce que le nitre ne fufe jamais feul*

2
0

.
parce qu’après la détonnation du nitre à l’aide

d’une matière inflammable, cette dernière efl en*

%
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librement brûlée ; 3

0
.
parce que plus la quantité de

nitre efl grande relativement à celle du corps

combuftible
,
plus la combufiion de ce corps efl

complète; 4
0

. enfin parce que la détonnation

du nitre a lieu aulli bien dans les vaifTeaux clos

qu’à l’air libre, ce qui ne peut fe faire qu’à l’aide

de l’air vital fourni par ce fel. Cette affertion

efl entièrement démontrée par ce qui fe pafïe

dans l’opération des clifius de nitre
,
qui ne font

que des détonnations de ce fel avec dirtcrentes

matières combuÜibles dans des vaiffeaux fermés.

Nous ne citerons ici que celle qui le fait aveo

le charbon. On adapte deux ou trois ballons

enfilés à une corne de terre ou de fer , à la-

quelle on a pratiqué dans la partie fupérieure

une ouverture que l’on peut boucher avec un

couvercle. On fait chauffer ce vaiffeau & lorf-

que.fon fond ell rouge
,
on projette peu-àpeu

le mélange de nitre & de charbon par la tu-:

bulure que l’on ferme promptement. Pendant

la détonnation les ballons font remplis de va-

peurs dont une partie fe condenfe en une liqueur

fade nullement acide & fouvent alkaline
; le

réfidu n’ell que de l’alkali fixe craieux : l’acide

nitreux eit donc détruit entièrement. Il fe pro-

duit une grande quantité de gaz que j’ai recueilli

en adaptant à la partie fupérieure des ballons qui

étoient tubulés. dans cette région ,
ou une veffia:

F i*
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ou des tubes dont les extrémités étoient reçues

fous des cloches pleines d’eau. Ce gazétoit err

grande partie de l’acide craienx
, mélé d’un peu

de gaz inflammable & de gaz phlogifliqué.

Le réfidu de la détonnation du nirre av,ec du

charbon faite dans un creufet porte le nom im-

propre de nitre fixé par les charbons; c’efl de

l’alkali fixe végétal combiné avec l’acide craieux.

Le nitre bien pur ne s’altère en aucune ma-

nière à l’air.

Il ell très-diiïoluble puifque trois ou quatre

parties d’eau froide dilïblvent une partie de ni-

tre, & l’eau bouillante en difTout le double de

fbn poids. Audi criflallife-t-il très-bien par re-

froidi fTement
;

c’efl fur ces deux propriétés

qu’efl fondé l’art d’extraire le nitre des platras

où il efl contenu. Les falpctriers mettent les

plâtras concafTés dans des tonneaux dont le

fond percé d’un trou dans fon milieu efl cou-

vert de cendres. Ils y font palier de l’eau

jufqu’à ce qu’elle en foit très-chargée
,
obser-

vant de mettre l’eau pure fur des plâtras déjà

lavés pour les épuifer tout -à -fait, & l’eau

déjà Allée fur des plâtras neufs pour la char-

ger entièrement. Ils font enfuite évaporer leur

feflive dans des chaudières de cuivre. Ils eu

retirent les premières pellicules qui ne font

que du fcl marin contenu dans les plâtras» lis
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nomment ce Tel grain
,

Si ils font obligés par

leurs réglemens de le rapporter aux r;\fineries.

Lorfque l’eau cil allez évaporée pour qu’elle

fe lige par le refroidiüement ,
ils la mettent dans

des baffinaux où le nitre fe criflalüfe : ce nitre

ell très-impur & très-fale
;

c’cfl ce qu’on ap-

pelle le nitre de la première cuite. Quelques

chimilles ont cru que les cendres employées

par les falpêtriers ne fervoient qu’à dégrailTer

le nitre, & cette opinion paroilToit fondée fur ce

que ces matières ne contiennent prefque point

d’alkali fixe, & fur-tout fur ce que les falpê-

triers du Languedoc employent les cendres de

tamarife qui ne contiennent que du fel de Glau-

ber. Mais ce fel ainli que le tartre vitriolé ell

tout anffi bon pour décompofer le nitre calcai-

re qui fe trouve en grande quantité dans les

plâtras, par la voie des doubles affinités, ainfi

que M. Lavoifier l’a obfervé pour les cendres

leîTi vees employées par les falpêtriers de Paris:

nous reviendrons fur ce fait avec plus de dé-

tail à l’article du nitre calcaire.

Le nitre de la première cuite efl toujours

fort impur; il contient outre le nitre cinq au-

tres fortes de Tels
;

favoir
, du fel marin

,
du

nitre à baie de magnéfie, du nitre calcaire,

du fel marin à bafe de magnéfie & du fel

marin calcaire, qu’il s’agit de féparer pour avoit
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le nitre dans Ton état de pureté. On parvient 4
le purifier en le faifant redifioudre dans le moins

d’eau poffible
,
en clarifiant cette liqueur bouil-

lante à l’aide du fang de bœuf dont le coagu-

lum lymphatique formé par la chaleur entraîne

toutes les impuretés en s’élevant du fond de la

liqueur à fa furface ; on fait enfuite évaporer

cette fécondé lefiîve
,
& on en obtient par le

refroidi fiement un nitre qui efi beaucoup plus

pur & qu’on nomme nitre de la fécondé cuite*

Il efi encore altéré par une certaine quantité de

fel marin & d’eau mère. On le purifie une troi-

fîcme fois par le même procédé
;
& il devient

beaucoup plus blanc & plus pur
;
c’efi le nitre dç

la troificme cuite. Comme on le fait crillallifer

très- promptement
,

il efi en grofies malles afiez

confufes
;

il le forme cependant dans le milieu

des baffinaux une couche de crifiaux allongés de

réguliers qu’on appelle nitre en baguette. Ce
dernier efi rejeté dans les arfenaux, parce qu’il

efi moins propre à former de bonne poudre à

canon, que le nitre en grofies mafies informes,

ii caufe de l’eau qu’il retient dans fa crifiallifa-

lion, & qui nuit à la combufiion de la poudre.

Les chimifies & les pharmaciens purifient en-

core le nitre de la troifième cuite par de nouvel-

les difiolutions &-crifiallifations;de cette manière

ils font certains d’avoir un nitre trcs-pur a & qui

t
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ne contient plus aucune matière étrangère
, fur-

tout les fels marins à bafe de foude, de chaux

& de magnéfie, dont on ne peut prefque ja-

mais enlever les dernières portions dans les

rafineries en grand (i).

Le nitre paroît éprouver quelques altérations

de la part des terres vitrifiables
,
puifqu’on en

retire l’acide en le diflillant avec du fable. Cet

acide paire fans couleur, il répand quelques

vapeurs
;

le réfidu efl plus ou moins vitreux,

fuivant la quantité de fable employé, fui-

vant le degré de chaleur qu’on a donné. Il

paroît que le fable décompofe le nitre par la

tendance qu’il a à fe combiner avec l’alkali fixe,

(i) Rien n’eff fi fingulier nux yeux des naturalises &
des chimifies

,
que la production de fix fortes de fols dan*

les plâtras
,
& fur-tout l’union confiante de chaque bafo

alkaline à un acide particulier. L’alkali végétal fe trouve

toujours joint à l’acide nitreux
, & l’alkali minéral efi tou-

jours combiné avec l’acide marin. Il femble qu’il y ait un

rapport particulier entre ces différentes efpcces de fels pri-

mitifs
, & qu’ils fo choififfent mutuellement; car, pour-

quoi ne trouve-t-on pas de fol fébrifuge de Sylvius ou

du nitre cubique ? On pourroit obferver la même chofo

peur les fels terreux : en effet
,

il y a bien plus de fol

marin à bafe de magnéfie & de nitre calcaire
,
que de

nitre à bafe de magnéfie ou de fol marin calcaire
;
cela

indique que la magnéfie a une affinité particulière avec

l’acide marin
, & qu e la chaux en a de même une avec

l’acide nitreux.
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puifqu’en diflillant le nitre fans intermède
,

otlf

n’obtient point d’acide nitreux
, & l’on n’a que

de l’air pur. Je crois que cela vient de ce que
dans la diflillation du nitre fans intermède

,
l’ai-

kali réagit fur l’acide 8c contribue à fa décom-

pofition
;
tandis que lorfqu’on chauffe du nitre

mêlé avec du fable
, ce dernier tendant à s’unir

à l’alkali pour former du verre, l’empêche de

réagir fur l’acide qui pafle alors fans altération.

Les terres argileufes décompofent aulfi le nitre.

On fe fert communément d’une argile plus ou

moins colorée. M. Baume croit que c’eff à l’aci-

de vitriolique contenu dans l’argile qu’eft due

cette décompofition. C’eft une pareille terre

que les difliilateurs d’eau-forte emploient. Ils in-

trocluifent deux livres de nitre de la féconde

cuite avec fix livres d’argile colorée de Gen-

tiîly dans des cornues de terre d’une forme

particulière qu’on nomme des cuines
, & qui

font placées les unes à côté des antres fur des

fourneaux allongés connus fous le noms de ga-

lères
; leur col ed reçu dans une bouteille de

même forme qui fert de récipient. Ils retirent

par ce moyen d’abord une liqueur tranfparente

peu acide qu’ils nomment flegme de l’eau-forte ,

enfuite de l’acidc de plus en plus concentré.

Le réfid.u efl une fubflance terreufe rouge 8c

tics-dure
,
qui fert à faire une efpèce de mor-*
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tier. Cette expérience n’efl rien moins que pro-

pre à prouver que l’argile décompofe le nitre.

1°. Les diffillateurs n’emploient qu’un nitre fort

impur
, & qui contient beaucoup de nitre à

bafe terreufe. 2°. Ils fe fervent d’une argile

très-compofée & fou.vent remplie d’une grande

quantité de pyrites dont l’acide vitriolique peut

déconipofer le nitre. Pour compter fur cette

décompofition
,

il faut la faire avec de l’arg’le

blanche & mieux encore avec la bafe de l’alun;

Cette terre n’ayant pas autant de tendance

pour s’unir à l’alkali que le fable
, & ne for-

mant pas de verre avec ce fel
,
ne paroit pas

pouvoir décoinpoler auffi complètement le

nitre que le fable. Cependant M. Baume dit

ajjjDir obtenu l’heide du nitre par la porcelaine

& l’argile cuite en grès
,
qui ne contiennent

point d’acide vitriolique.

La terre pefante décompofe le nitre & en fé-

pare l’alkali. Bergman dans fa table d’affinités,

place cette ffibltance falino-teneufe avant les

alka!is& immédiatement après l’acide nitreux.

La magnélie, la chaux & les alkalis n’ont

aucune adion fur le nitre.

Les acides en ont une très- marquée fur ce fel.

Car-tout l’acide vitriolique qui a réellement plus

d’affinité avec les alkalis que n’en a l’acide ni-

veux. Si on verfe de l’huile de vitriol fur du nitre
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bien fcc
,

il fe produit une effiervefcence cort-

fîdérable, & l’on voit s’élever des vapeurs rou-

ges qui ne font que de l’efprit de nitre. Eu
faifant cette opération dans une cornue à la-

quelle eft ajufteun récipient, on recueille l’efprit

de nitre dans le ballon : cette opération efl con-

nue dans les laboratoires fous le nom de diffilla-

tion de l’efprit de nitre à la manière de Glauber,

parce que c’eft ce chimifle qui le premier l’a

décrite affiez clairement. Dans ce procédé on

étoit obligé de lailîer au ballon un petit trou

ouvert pour donner iiïue aux vapeurs d’aci-

de nitreux; on avoit remarqué que ces vapeurs

étoient très -difficiles à condenfer, & qu’elles

occafionnoient deux accidens : le premier étoit

la perte d’une quantité notable du plus fort efj^t

de nitre qui fe diffipoit par la tubulure du vaif-

feau; le fécond confifloit dans le danger que

couroit l’artifle expofé à ces vapeurs très-âcres

& très - corrofives ;
c’ctoit donc un procédé

très - défeélueux. M. Woulfe favant chimi/le

anglois a trouvé le moyen de remédier à ces

inconvéniens : au lieu d’employer un récipient

percé d’un petit trou
,

il fe fert d’un ballon à

deux pointes
;

il place dans l’extrémité de ce

vaifTeau oppofée à la cornue
,
un tube dont un

bout qui fait angle droit avec l’autre plonge dans

une bouteille; cette bouteille a deux tubulures
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fur Tes côtés ;

chacune de ces tubulures reçoit

un Typhon qui palTe dans une autre bouteille,

placée de chaque côté de la première. Les deux

bouteilles collaterales font jointes par le moyen

d’un Typhon avec deux vailTeaux pareils dont

les tubulures latérales relient ouvertes. La pre-

mière bouteille relie ordinairement vide. Les

bouteilles collatérales contiennent une certaine

quantité d’eau dans laquelle plonge l'extrémité

inférieure & la plus longue du tube qui com-

munique de l’une à l’autre
;

la partie Tupérieure

de ces bouteilles relie vide , & lorTque la va-

peur d’acide palTe au-deffus de l’eau des pre-

mières, elle ell portée par les autres tubes jus-

que dans l’eau des bouteilles Tuivantes. Par cet

appareil ingénieux il ne Te perd lien du tout,

& i’artille n’ell nullement incommodé. L’acide

nitreux en vapeur palTe dans le ballon & va

dans les premières bouteilles où il ell abTorbé

par l’eau. Celui qui ne peut pas l’être
,

palîe

dans les Tecondes bouteilles collatérales, 8c s’y

unit à l’eau qu’elles contiennent. 11 Te dégage par

la tubulure ouverte des dernières bouteilles une

quantité plus ou moins grande d’air vital qu’on

peut recueillir dans les cloches. Cet appareil

tel qu’il vient d’être décrit a un avantage dont

il doit être Tait mention
;
à la fin de l’opération

àorfqu’on lailTe refroidir la cornue
,

il Te fait un
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vide dans les vaifleaux
, & l’air extérieur preP-

Tant fur l’eau des dernières bouteilles ouvertes,

la force de remonter par les fyphons dans les

premières bouteilles collatérales
, & de celles-

ci dans la bouteille moyenne & la plus voifine

du ballon. Si la première bouteille n’étoit pas

vide & n’avoit pas affez de volume pour con-

tenir toute l’eau des fuivantes
,

les liqueurs aci-

des pafferoient dans le ballon; & comme l’aci-

de nitreux le plus fort eft contenu dans ce vaif-

feau
,

il fe trouveroit mêlé avec toutes les li-

queurs des bouteilles 8c il n’auroit pas le de-

gré de force qu’on y recherche
;

cet incon-

vénient feroit encore plus préjudiciable pour

d’autres diflillations dont nous parlerons par la

fuite
,
parce qu’au lieu de diminuer Omplement

la force du produit il en altéreroit la pureté.

Pour faire cette operation dans un labora-

toire, on met quatre livres de nitre pur 8c fon-

du en criflal minéral dans une cornue de grcs

tubulée placée dans un fourneau de reverbère :

on peut aufîi fe fervir de cornues de verre tu-

bulées que l’on place fur un bain de fable. On
verfe tout à la fois par la tubulure deux livres

& demie d’huile de vitriol 8c on bouche la

cornue. On l'adapte & on la lutte promptement

à l’appareil décrit ci - deflus qu’on a eu foin

de monter la veille. On la chauffé par degrés

jufqu a
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jüfqu’à ce qu'il ne pa(Te plus rien ; on peut

régler la conduite de l’opération d’après le dé-

gagement & le palTage du gaz dans les bouteil-

les. S’il eft trop rapide, la chaleur eft trop

violente, & on doit la diminuer
,
de peur que

toute la maffe de la cornue ne Te gonflé trop

& ne pâlie dans le ballon
;
G le jeu des bou-

teilles ert trop lent, on augmente le feu pour

éviter l’abforption
;

ainfi cet appareil a encore

l’avantage d'avertir l’artifte fur la marche de fort

procédé.

Le réfidu de cette décompofltion efl du tar-

tre vitriolé, forme par l’union de l’acide vitrio-

lique avec l’alkali fixe végétal du nirre : ce fei

réfidu eft connu en pharmacie fous le nom de

fel de dtiobus
,
ou arcanum duplication, il eil

ordinairement en une maflfe blanche opaque à

demi vitrifiée remplie de cavités qui annoncent

fon bourfoufflement
;
ce fel eft fort acide

,
en

p
raifon de la quantité d’huile de vitriol que l’or:

emploie , & c’eft cet excès d’acide qui fait fon-

h dre le fel
, comme nous l’avons vu dans J’hif*

itoire du tartre vitriolé. L’acide nitreux qu’on

«obtient par ce procédé eft très-rouge & très-

jlfumant , en raifon de la chaleur forte qu’on

.emploie dans cette diftillation. Comme il elt

toujours mêlé d’une certaine quantité d’acide

viniolique , on le rectifie en Je redillillant Jim

|
Tome H. G
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lin quart de fon poids de nitre. On doit en-

core obferver qu'il ell néceflairê d’employer du

nitre bien pur pour avoir de l’acide nitreux

fur les effets duquel on puiffe compter. Celui

qu’on retire du nitre de la fécondé. cuite con-

tient de l’acide marin
, & agit dans les dilÇo-

lutions à la manière de l’eau régale. On peut

purifier cet acide & lui enlever l’acide marin

qu’il contient par une diftillation bien ménagée,

comme l’ont démontré MM. de LafTone & Cor-

nette. ( Acad. 1781 ,
pag. 653 à 656. )

Le fel fédatif décompofc le nitre à l’aide de

la chaleur, & en dégage un acide nitreux allez

concentré
;

il paroît que c’ell en raifon de fa

fixité qu’il opcre cette décompofition
, comme

le penfent M VI. les académiciens de Dijon ;

cependant il faut auffi l’attribuer en partie à

l’affinité qu’il y a entre le fel fédatif de l’alkali

fixe végétal bafe du nitre.

Le nitre efl: d’un très-grand ufage dans les

arts. Il ell le principal 8c le plus utile des in-

grédiens de la poudre à canon, dont nous par-

lerons à l’article du foufre. Brulé avec différentes

dofes de tartre, il forme des matières fondan-

tes nommées flux
,
qu’on emploie en Docima-

fie, pour fondre 8c réduire les fubffances mé-

talliques, &c. &c.

On s’en fert fréquemment en médecine

,
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tomme d’un médicament calmant, rafraiehiP

fan t, diurétique, anti-feptique ,
&c. On l’admi-

niftre dans une boiffon quelconque à la dofa

de dix à douze grains, jufqu’à celle d’un demi-

gros & plus. Les médecins en obtiennent tous

les jours de très-bons eriets.

Sorte IV. Niue rhomboidai,

On appelle nitre cubique
,
quadrangulaire,

rhomboïdal ,
ou nitre de foude , le lel neutre

parfait, réfultant de la combinai ion faturée d«

l’acidc nitreux & de l’alkait iixe minéral.

Ce fel ell ordinairement en aifez gros ciiP

taux rhonvboïdaux très - réguliers
;

le nom de

nitre rhomboïdal lui convient mieux que celui

de nitre cubique.

Sa faveur eit fraîche & un peu plus amer®

que celle du nitre ordinaire.

Le feu le décompofe comme le nitre ordi-

naire
;
mais il décrépite & fe fond moins fa-

cilement que ce dernier. Au relie il donne de

l’air vital <Sc s’alkahfe comme lui.

Il eil un peu plus altérable à l’air que ce der*

nier, & il en attire légèrement l’humidité.

Il fe dilîbut allez bien dans l’eau froide 8c

même plus abondamment que le nitre ordinaire,

ipuifque deux parties d’eau à la température ordi-

naire de 10 degrés, en dilTolvent une partiejl’eaa

G ij
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bouillante n’en dilTout prefque pas davantage^

aufTi pour l’avoir criflallife régulièrement, on eft

obligé d’évaporer lentement fa difToluiion. En
expofant une lefTive bien claire de ce Tel dans un

endroit fec , on y trouve au bout de quelques

moi* des criflaux rhomboïdaux de fix à huit

lignes, & quelquefois de près d’un pouce d’éten-

due. Ce procédé eft en général celui qui réuf-

f?t le mieux pour faire criilallifer les Tels qui ne

font pas plus folubles dans l’eau chaude que

dans l’eau froide.

Le nitre rhomboïdal détonne fur les charbons,

& fait brûler tous les corps combuflibles avec

iefquels on le chauffe, un peu moins rapide-

ment que le nitre ordinaire.

La terre filiceufc en dégage l’acide nitreux

& forme du verre avec fa bafe
;

l’argile en

fépare auffi l’acide & le réfidu de cette décom-

pofition eft une efpèce de fritte un peu bour-

fou filée & opaque lorfqu’on a donné un bon

coup de feu.

La terre pefante le dccompofe 8c met à nud

l’aVkaH minéral. La magncfie 6c la chaux ne l’al-

tèrent pas fenfiblement.

L’alkaii fixe végétal a plus- d’affinité que fa

bafe avec l’acide nitreux avec lequel elle forme

du nitre ordinaire
;
on peut fe convaincre de

cette décompofuion par upç expérience très-
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facile. Si l’on partage une diflblution de nitre

rhomboïdal chaude en deux portions, & fi l’on

jette dans une d’elles de l’atkafi fixe végétal cauf-

tique, celle-ci dépofera pendant Ton refroidifi*

fement des crifhux prifmatiques de nitre ; tan-

dis que la portion dans laquelLe on n’aura point

mis d’alkali fixe végétal ne crillallifera point,

parce que les criflaux de nitre rhomboïdal ne

de forment que par l’évaporation lente.

L’acide vitriolique concentré verfé fur le nitre

de fonde , en dégage l’acide nitreux avec effer-

vefcence. On peut diililler ce mélange. & ob-

tenir de l’efprit de nitre , comme avec le nitre

ordinaire. Les autres acides minéraux n’ont pas

plus d’aclion fur ce fel que fur le précédent#

Les Tels neutres déjà examinés
,
le tartre vi-

triolé, le fel de Glauber & le nitre n’altèrent en

aucune manière le nitre cubique
;

fi ces fels font

diflbus dans la même eau , ils criilallifent féparé-

ment
,
& chacun dans leur ordre ordinaire ;

le nitre & le fel de Glauber par refroidifïement,

le tartre vitriolé & le nitre de foude par. l’éva-

poration. Toutes ces propriétés démontrent que

le nitre rhomboïdal ne diffère du nitre ordi-

naire que par fa forme, fa faveur, fa légère

déliquefcence, fa folubilité plus grande, fa pro-

priété de criflallifer par l’évaporation, & fur-tout

fa décompofition par l’alkali fixe végétal caullique*

Guj
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On ira point encore trouvé le nitre rhonfV

boïdal dans la nature ; il ell toujours un pro-

duit de l’art qui le forme de cinq manières

différentes; i°. en unifiant diredcment l’acide

’ nitreux avec l’alkali minéral cauilique
;
2°. en

décompofant par ce même alkali les nitres ter-

reux, le nitre ammoniacal , & les nitres métal-

liques
; 3

0
. en décompofant le fel marin par

l’intermède de l’acide nitreux
; 4

0
. en décom-

pofant le fel de Glauber par l’efprit de nitre

fumant
; y

0
. enfin, en décompofant les diffo-

lutions métalliques nitreufes qui en font fufeep-

tibles par le fel marin : dans ce dernier cas
, à

mefure qfie l’acide marin s’unit au métal qu’il

fépare de l’acide nitreux
, ce dernier fe com-

bine avec l’alkali marin qui quitte fou premier

acide. Toutes ces décompofitions feront détail-

lées en particulier à l’article de chacun des fels

-qui en font fufceptibles.

Le nitre rhomboïdal pourroit fervir aux mê-

mes ufages que le nitre ordinaire
;
mais comme

il ne produit pas tous les effets de ce dernier

fel
,
fans doute à calife de la plus grande affinité

qu’il a avec l’eau
,

on ne l’emploie pas dans

les arts
;
d’ailleurs comme on ne le trouve point

dans la nature, & comme il n’eft qu’un pro-

duit de l’art , on n’a pas efiayé d’en Lire un

•ufage particulier ; on n’a même pas encore fait
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fur ce Tel toutes les recherches ricceflaires pour

en bien connoitre les propriétés.

Sorte V. Sel fébrifuge de Sïlviuî.

Le fcl fébrifuge de Sylvius eft formé par l'u-

nion de l’acide marin avec l’alkali fixe végétai. Il

a été mal à propos nommé fel marin régénéré,

puifqti’il füfiére de ce fel par la nature de la

Lafe. Scs criibtux font des cubes , mais qui ont

prefque toujours un afpeél confus & une forme

peu régulière. Sa faveur cli falée, piquante,

amère & défagréable : lorfqu’on l’expofé au feu,

il décrépite
,

c’ell-à-dire
,
que fes criflaux fe

btifent & s’éclatent ai petits morceaux, ce qui

vient de la raréfaclio/i fubite de l’eau qui entre

dans leur compoGtion : li ou le lailTe fur le

feu après qu'il a décrépité , & que la chaleur

foit allez forte, il fe fond & fe volatüifè, mais

fans fe décompofer
;

il peut fervir de fondant

aux terres & aux fubilances métalliques. Sa

principale utilité dans ces cas, c’ell qu’en re-

couvrant les matières, il fixe faction des autres

fondans, les empêche de fe volatilifer
, & pré-

vient les altérations que l'accès de l’air potir-

ïoit produire.

Le fel fébrifuge efl peu altérable à l’air, il

n’en attire que trcs-légèrement fhumhlite.

Il lui faut environ trois parties d’eau froide

G iv
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être tenu en diflôhition; l’eau chaudé i/eit

diffout pas davantage; c’ell pour cejn qu’on ell

forcé d’avoir recours à l'évaporation Lente pour

l’obtenir ciillallifc. C’ell un des lels qu’il eil le

plus difficile d'avoir en crillaux réguliers d’tnt

certain vuluma.

L’argile paroit le décompofer en partie, puif-

qu’en diffiilant du lel fébrifuge avec les glaifes

des environs de Paris, on obtient de l’acide

marin
;

à la vérité , cette opération n’en four-

nit qu’une petite quantité, & fon réfultat ell bien

éloigné de celui que donne le nitre. IJ paroîï

auffi que le fable a la même aâion que l’ar-

gile fur le Tel de Sylvins,

La terre pefame s’empare de fon acide & en

lepare l’alkali fixe fuivant Bergman. La magné-

fie & la chaux ne l’altèrent en aucune manières

Les acides vitriolique & nitreux en dégagent

l’acide marin avec eflervefcence (i) : ce phé-

fî) Nous avons déjà fair obferver
,

en partant de la

déitompofiticn du nitre par l’huile de vitriol
,
que l’acide

nitreux fe dégageoit avec une vive efFervelcence. Nous

retrouvons ici le mente phénomène pour l’acide ma-

rin : il eft même beaucoup plus marqué dans le tel. fébri-

fuge
,
parce que fon acide a une très-grande tendance pour

fe mettre dans l’état de gaz,. Telle eft la C2u(ê générale

des effervefcefices dont la nature & les différences n’ont

<té bien connues que depuis très* peu de tems. On croyojfc
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nomène e(l d’autant plus marqué
,
que le fel

fébrifuge ert plus fec. Celui que l’on a fait dé-

crépiter & qui a perdu fort eau de criflaüifa-

tion produit une eBervefcer.ce très - confidé-

rable avec l’huile de vitriol
, tic le mélange

s’échauffe beaucoup. En faifant ces décompo-

iitions dans des cornues
,
on obtient de l’efprit

de fd dans le récipient ,
tic la cornue contient

du tartre vitriolé lorfqu’on opère avec l’acide

vitriolique : le récipient contient au contraire

de l’eau régale, & le réfidu donne du nitre,

fi l’on emploie l’acide nitreux. L’acidé du bo-

rax ou le fel fédatif décompofe aulTx le fel fé-

brifuge par le moyen de la diffillarion
,

tic en

dégage Pacide marin. Comme toutes ces opé-

rations fe pratiquent avec le fel marin, nous

les décrirons plus en détail à l’article de ce

dernier. L’acide craieux & l’acide fpathique

n’ont aucune aétion fur le fel fébrifuge.

autrefois que c’étoît au dégagement de l’air qu’ellçs étoient

dues; on eft convaincu aujourd’hui que ce n’eil pas Pair

,

mais tous les corps qui peuvent affeffer l’aggrégation

aériforme qui les produifent; ainfî
,
nous avons fait voir

que l’ébullition de l’eau pouvoit c re regardée comme

une forte d’effervescence. Comme cette vérité a befoin

d’etre fouvent répétée jufqu’à ce qu’elle foit bien connue

St bien entendue de tout le monde
,
nous reviendrons plu-

fleurs fois fur cet objet
,
en traitant les différons tels neu-

tres, fiifceptiblcs d'ètre décompofés par les acides.
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Le tartre vitriolé
,
le nitre ordinaire & le nitre

jhomboïdal n’en ont pas davantage fur ce fel;

Jorfqu’ils font dilfous dans la même eau, chacun

d’eux crillallife féparément & à fa manière.

Le fel de Sylvius fe rencontre fréquemment

dans la nature, mais toujours en allez petite

quantité. On le trouve dans les eaux de la mer

8c des fontaines faites
; il exifte

,
quoique rare-

ment, dans les lieux où l’on rencontre le nitre;

on le retrouve encore dans les cendres des vé-

gétaux, & dans quelques humeurs animales. L’art

peut auffi le produire, i". en combinant direc-

tement l’acide marin avec l’alkali végétal ;
2°. en

décomposant les leis marins terreux, ammonia-

caux ou métalliques par le même alkali
; 3

0
. ai

décompofant le tartre vitriolé ou le nitre, par

le moyen de l’acide marin
,
comme l’a démon-

tré M. Cornette.

On employoit autrefois ce fel neutre comme
un excellent fébrifuge

;
mais il ne pofsède cette

propriété que Sylvius lui a attribuée
,
qu’en fa

qualiré de fel amer. O11 lui préfère, aujourd’hui

le tartre vitriolé & le fel de Glauber.

Le fel fébrifuge n’efl pas d’ufage dans les arts ;

fou goût défagréable empêche qu’on ne s’en

ferve pour aflTaifonnement comme du fel marin;

il a d’ailleurs toutes les propriétés chimiques

de ce dernier fel, dont il ne diffère que par

T
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fa faveur amère, fa diffolubilité moins grande

,

fon inaltérabilité à l’air de fa criflallifation moins

régulière ;
c’eft pourquoi nous n’infifterons pas

davantage fur fon hilloire.

Sorte V I. S E L MARIN.

Le fel marin ou fel de cuiane , fal culïnare
,

efl un fel neutre parfait
,
formé par la com-

binaifon de l’acide marin avec l’alkali fixe mi-

néral.

Ce fel efl répandu en quantité confidérable

dans la nature; c’efi le plus abondant de tous.

On le trouve en malfcs immenfes dans l'inté-

rieur de la terre, en Calabre, en «Hongrie,

en Mofdovie & fur-tout à Wieliczka , en Po-

logne, près le mont Crapacks. Les mines de

ce dernier endroit font d’une grandeur très-

confidérabîe
, de le fel marin y ell en quantité

prodigieufe. Ce fel, contenu dans la terre, ell

ordinairement irrégulier, rarement aiftallifé : il

ell plus ou moins blanc
;
on en trouve de co-

loré; dans cet état on l’appelle fel gemme, parce

qu’il a foitvent la tranfparcnee des criftaux con-

nus fous ce nom. Les eaux de la mer en font

chargées
, ainfi que celles de certains lacs de

de quelques fontaines. C’eft de ces eaux qu’on

le retire par quatre procédés généraux.

Le premier ell l’évaporation fpontance par la



iûfc £ t i m e N S

chaleur du foleil
;
ce moyen efl mïs en ufage

dans nos provinces méridionales
, en Langue-

doc, à Peyrac, Pecais, &c. On creufe fur le

bord de la mer des efpèces de fofles qu’on

enduit d’argile bien battue
;
on y pratique des

petits murs qui les partagent en plnfieurs com-

partimens & qui communiquent les uns avec les

autres. La marée montante dépofe de l’eau dans

res marais falans, & elle cil retenue par les ef-

pèces de cîoifons; on n’y en laide qu’une cou-

che a Tez mince que la chaleur du foleil éva-

pore tres-bieir. Quand il s’y efl formé une pelli-

cule faür.e, on la 'ca (Te & elle fc précipite ; on

la brife ainîl jtifqu’à ce qu’il n’y ait plus d’eau.

Alors on ram a (Te le fel avec des râteaux 8c

on le met en tas pour le faire fécher. Ce fel

efl mêlé avec tous ceux qui font difïous dans

les eaux de la mer, tels que le fel de Glauber,

le fel d’Epfom, les Tels marins à bafe de nia-

gnéfie 8c de chaux. Il elt aulît fali par tme

portion de la glaife qui forme le fond des mar-

rais falans; enfin on y trouve du fer & du mer-

cure en très-petits globules* ce dernier s’y dé-

montre facilement en laiffant féjourner une mafîe

d’or dans le fel; elle y efl blanchie très- mani-

feflement. Ce fel fort impur efl connu fous le

nom de fel de gabelle.

-
- Bans- les provinces feptentiionales de la
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France, en Normandie 6c en Bretagne, on fe

fert de l’évaporation artificielle à l’aide du feu.

Dans l’Avranchin on prend les fables mouvans

fur lefquels l’eau de la mer a dépolé des cri f-

taux falins
,
on les lave avec la moins grande

quantité poflible d’eau de mer
,

afin que le

fel n’en ait que ce qu’il lui en faut pour être

diffous; on porte cette eau falée dans des chau-

dières de plomb dans lefquelles on l’évapore

jufqu’à ficcité. Ce fel eft trcs-blanc 6c plus pur

que celui des marais falans. M. Guettard a dé-

crit avec foin ce travail dans les Mémoires de

l’académie pour l’année 17JS.

La Lorraine 6c la Franche-Comté ont beau-

coup de fontaines falées. L’eau de ces Ton-

nes ell chargée de différentes quantités de fel

marin. A Montmorot
,
dans la dernière de ces

provinces, pour obtenir ce fel on réunit l’éva-

poration fpontanée à l’évaporation par le feu.

Pour cet etfet, l’eau des puits ell portée, par

des pompes à chapelet
,
dans un grand badin.

Ce dernier efl placé au haut d’un hangard nom-

mé bâtiment de graduation. Sous cet hangard

font fufpendues, par étages, des planches fur

lefquelles font placés de petits fagots d’épines.

L’eau tombe fur ces fagots par des robinets;

elle fe divife en pluie fine; 6c comme elle pré-

fente beaucoup de furface à l’air qui circule
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avec rapidité fous ces hangards, il s’en évapoi'fc

prefque les deux tiers
; elle dépofe de la fêlé-*

^

nite fur les fagots
; & lorsqu'elle ell allez char-

gée de fel pour donner treize à quatorze de-

grés au pèle - liqueur, elle cil portée dans de

grandes chaudières de fer, foütenues par des

crochets de même métal
,

qui partent de leur

fond & repofent fur des pièces de bois portées

par les bords de ces vailîeaux. Ces chaudières,

appelées poêles, font très -larges & peu pro-

fondes. Elles contiennent cent muids d’eau falée*

On les chauffe brufqucment; lorfque Peau bout

à gros bouillons, elle fe trouble d’abord
, & '

dépofe à fa furface une terre ochretife en for-

me d’écume. Il s’en fépare enfuite un fel peu

foluble qui iv ell que de la félénite
,

les ouvriers

la nomment fchlot -, le fchlot ell mêlé d’un peu

de fel marin ,
de fel de Glauber & de fel ma*

rin terreux; il eft reçu dans de petites auges de

tôle, placées fur les bords des chaudières dans

lefquellcs il ell porté par les flots de la liqueur

qui bout ; on enlève les angelots de tems en

teins, & on les remet jufqu’à ce qu’il fe forme

à la furface de la liqueur une grande quantité

de petits crillaux cubiques que les ouvriers ap-

pellent pieds de mouches. A cette époque on

retire les angelots pour la dernière fois. Oïl

diminue le feu <$c on enlève le fel marin avec



d’Hist. Nat. et de Chimte. îtt

des écumoirs, à méfure qu’il s’en eft criftallifé une

adca grande quantité
;
on continue de l’enlever

ainfi & d’évaporer jufqu’à ce que l’eau ne donne

plus de criflaux cubiques. Le lel que Ton ob-

tient elt en c liliaux plus ou moins gros, fui—

vaut la rapidité ou la lenteur de l’évaporation;

jfeau qui n’en fournit plus eft appelée muire ou

eau mère
,

elle contient des Tels marins à baie

terrenfe (i).

Wailerius rapporte un quatrième procédé pour

retirer le fel des eaux de la mer
,
mis en ufage

dans les pays du Nord. On expofe cette eau

dans des folles fur le bord de la mer-, comme

elle n’y forme qu'une petite couche
,
Je froid

la pénètre, & elle fe gèle; mais la portion d’eau

furabondante à la dilTolution faHne
, étant la

feule fufceptible de fe geler
,

celle qui relie

fluide retient tout le fel qui étoit contenu dans

la quantité primitive, 8c elle fe trouve concen-

trée au point de lailfer criflallifer le fel marin à

la moindre chaleur; on la porte dans deschau-

(i ) On prépare à Montmor,ot un fel neutre, connu

(ôus le nom de fel d’Epfom de Lorraine; mais ce n’eü

que du fel de Glauber dont on a troublé la criflalliOuion.

On le dirtingue du vrai fel d’Eplom
,
en ce qu'il s’effleuit

à l’air
,
tandis que le premier, tel qu’il vient d’Angleterre,

cil déliquelcent.
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dières de plomb , dans lefquelles on I’évaporCî

Les criflaux de lel marin font des cubes très—

réguliers de d’autant plus gros
,
que l’évapora-

tion a été plus lente; ils fe groupent enfembte

par leurs bords
,
de manière a former des cf-

pèces d’escaliers ou de trémies creufes. Roneile

a obfervé & décrit ce phénomène avec beau-

coup de foin dans fes Mémoires fur la criftal-

lifation. Bergman en a donné une éthiologie

fort ingénieufe.

La faveur du fel marin ell falée & agréable,

Lorfqu’on l’expofe à l’aélion d’un feu braf-

que , il pétille & faute en éclats. Ou appelle

ce phénomène décrépitation
;

il elt du ,
ainfi que

nous l’avons déjà fait obfervcr fur le tartre vi-

niolé & fur le fcl fébrifuge, à ce que l’eau qui

entre dans les criflaux falins fe raréfiant fubi-

tement ,
brife & écarte avec effort toutes les

petites lames dont ils font compofés. Lorfque

toute l’eau eft ainfi évaporée
,

la décrépitation

ceffe & le fel cfl en poulTière. Si on continue

à le chauffer fortement, il fe fond après avoir

rougi : en le coulant fur une plaque de marbre,

il fe fige en une cfpèce de criital minéral. Mais il

n’efl altéré en aucune manière , car on peut lui

rendre fa première forme en le diffolvant dans

l’eau. Le feu ne le décompofe donc pas : en

le tenant fondu quelque teins, il finit par fe

volatilifer



• _

b’HrsT. NàT. et dE Chimie. H3
Volatilifer fans altération, mais il faut pouf cela

bii feu de la dernière violence.

Le fel marin n’éprouve pas d'altération fen-

fible à l’air, lorpgu’il elt bien pur; il fe def-

sècne plutôt qu’il ne s’hütnede, & il n’en attire

l’humidité que lorlqu’il contient des Tels marins

à bafcs terreufcs ,
comme celui de gabelle.

Il eit trcs-diHoluble dans l’eau; il ne lui faut

que trois parties de ce fluide pour être terni

en diffolution. Trois onces & demie d’eau dif-

folvent très-complètement une once de ce fel :

il n’efî pas plus dilfoiriblc dans l’eau bouillante

que dans l’çau froide. La dilfolution fe fait feule—

meut un peu plus vite par la chaleur. O11 obtient

les criftaux de ce fel par une évaporation très-

lente. Il fe forme d’abord fur la liqueur des

pieds de mouches qui fe joignent i& donnent

nai ‘lance à uue pellicule plus ou moins épaide;

quelquefois, au lieu de cubes, 0:1 obferve des

efpèces de pyramides quarrées & creufes
,
fem-

blables a des trémies. M. Rouelle -, qui a ob-

fervé avec grand foin tous les phénomènes de

tette cviftaliifation , a vu que ces tremies pre-

noient naifTance de la manière fuivante. Lorf-

qu’il y a un cube de formé, ce petit folide

s’enfonce un peu dans Peau
;

ri en naît enfüitô

un fécond qui ell attiré par le premier
, & qui

s’attache à lui' par un de fes côtés
;

le mém$
Tome IL H



E L É MENS
phénomène a lieu pour les trois autres côtés dit

cube. Il eft aifé de concevoir que cet accroifTe-

ment fuccelTif produira des pyramides creufes,

dont la pointe fera en bas & la bafe en haut.

Lorfqu’elles font trop grottes, elles fe précipitent

au fond de la liqueur. L’eau dans laquelle on

a diflbus ce fcl
, & qu’on a fait évaporèr juf-

qu’à ce qu’elle n’en fournifTe plus
,
ne contient

aucune matière faline, fi le fel employé étoit

bien pur : celle de la mer & des Câlines con-

tient toujours quelques fe's à bafe terreufe. On
peut en précipiter la terre à l’aide de l’alkali

fixe minéral, comme nous le dirons à l’article

des fels neutres terreux. Tel efl le moyen qu’on

emploie pour obtenir du fel marin trcs-pur.

Le fel marin paroît faciliter la fufon des ver-

res; il occupe toujours la partie fnpérieure des

pots dans lefquels on fond cette matière, &
conllitue en grande partie le fiel de verre.

On s’en fert pour vitrifier la furface de cer-

taines poteries, & pour leur donner ainfi une

efpèce de couverte aux dépens de leur portion

extérieure
,
qui fe fond à l’aide de la grande

chaleur communiquée par le fel marin
;
on y

parvient aifément en jettant dans les fours où

on la cuit
,
une certaine quantité de ce fel. Il

fé volatilife & fe répand fur la furface des po-

teries ,
dont il occationne la fufion par fou ex-

I
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trente chaleur. C’eft ainfi qu’on enduit la pote-

rie d’Angleterre.

La terre vitrifiable ne l’altère en aucune ma-
'

mère, quoiqu’il paroilTe en favorifer la fufion.

L’argile pure a beaucoup moins d’aétion fur

le fel marin que fur le nitre : elle ne donne,

en la diilillant avec ce fel
,
qu’un acide foible

& phlegmatique en allez petite quantité. Les

diftillateurs d’eau-forte retirent, il eft vrai, l’ef-

prit de fel de cette manière
;
mais ils emploient

du fel de gabelle
,
qui contient beaucoup de

fel marin à bafe terreufe, de ils fe fervent d’un®

argile très-colorée & très-impure.

La terre pefante décompofe le fel marin com-

me tous les autres fels alkalins, d’après les ex-

périences de M. Bergman.

La chaux & la magnéfie n’altèrent en aucune

manière le fel marin. Peut-être ces deux fubf-

tances falino terreufes combinées avec l’acide

craieux peuvent-elles réparer les principes du

fel marin par une double affinité.

L’alkali fixe végétal cauftique décompofe la

fel marin
,
parce qu’il a plus d’affinité avec fon

acide
,
que n’en a l’alkali minéral. Une difTolu-

lion de fel marin, mêlée avec de Palkali du tar-

tre cauftique, donne du fel fébrifuge par l’éva-

poration , Si l’eau mère contient l’alkali minéral

pur & ifolé.

Hij
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Les acides ont une aclion trcs-marquée fur

le Tel marin. Si l’on verfe de l’huile de vitriol

fur ce fel
,

il le produit un mouvement très-

confidérable
,
une chaleur très-vive

; on obferve

une effervcfcence violente (i), caufée par l’aci-

de marin qui fe dégage Tous la forme de gaz;

on reconnoît la nature de cet acide aériforme

dégagé par la vapeur blanche qu’il forme avec

l’eau de Patmofphère, & par fou odeur piquan-

te analogue à celle du fafran
,
lorfque cette va-

peur eil fort étendue. Si l’on fait cette opéra-

tion avec l’appareil pneumato-chimique au mer-

cure , on obtient beaucoup de gaz acide marin.

Glauber efl le premier qui ait obfcrvé & décrit

avec foin cette décompofition du fel marin par

l’acide vitriolique
,
pour retirer l’acide de ce fel;

c’efl pour cela qu’on donne à cet acide le nom

d’efprit de fel marin à la manière de Glauber,

En examinant le réfidu de cette opération, il a

découvert fon fel admirable.

(j) L’efifervelcence eft aufîï manifefle dans cette opé-J

ration
,
que dans l’union du même acide avec la chaux

6c les alkalis (attirés d’acides craieux. Elle a donc lieu

toutes les fois qu’un corps
,
féparé d’une combinaifon

,
(e

volatilité (bus la forme de gaz
;

elle peut donc être occa-

ïionnée par l’acide craieux
,
l’acide marin

,
l’acide nitreux,

l’acide fulfureux
,
l’acide (pathique, l’alkali volatil, Sic.

Elle jiç doit pas être attribuée au dégagement de l’air.
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Prefcjue tous les auteurs prefcrivent, pour

dilliller l’efprit de Tel
,
de mettre du Tel marin

décrépité dans une cornue de grès tabulée
,
de

verfer par la tubulure la moitié de Ton poids

d’huile de vitriol; il fe dégage fur-le-champ

beaucoup de vapeurs d’efprit de Tel
,
qui paf-

fent par le bec de la cornue , & vont fe raf-

fembler dans deux ballons enfilés; le dernier

de ces vaiffeaux efi perce d’un petit trou
,
afin

de lailTer échapper les vapeurs & de prévenir

la rupture de l’appareil. Tl en efl de cette opé-

ration comme de la dillillation de l’efprit de

nirre
; on perd une grande quantité de l’acide

le plus pur
,

qui fe diflipe fous la forme de

ga^ marin par le trou du ballon
, & on ell fort

incommodé par les vapeurs trcs-corrofives de

cet acide
,
qui rempliffent le laboratoire où fe

fait la dillillation. AT. Baumé
,
pour éviter une

partie de ces inconvéniens ,
ajoute de l’eau dans

Ja cornue. Cette eau ,
volatilifée dans le bal-

lon
, abforbe une partie du gaz marin

;
mais

comme elle ell beaucoup moins volatile que

lui, il fe perd toujours une grande quantité de

cet acide. AT. Woulfe a corrigé tous ces défauts,

8c a trouvé le moyen de fe procurer l’efprit

de fcl le plus fort & le plus concentré pcffible,

en faifant l’inverfe du procédé de AT. Baumé.

Au lieu de faire volatilifer l’eau pour aller après

U iij
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les vapeurs d’acide marin
,

il préfente ce liquide

a la rencontre du gaz, de il emploie pour cela

l’appareil que nous avons décrit à l’article du

nitre. »

On met huit onces d’eau diflillée dans les bou-

teilles collatérales
,
pour un mélange de deux

livres de fel marin & d’une livre d’huile de

vitriol. Le gaz acide
, conduit par des tubes dans

l’eau des bouteilles, s’y difïout. Cette eau s'é-

chauffe prefque jufqu’à l’ébullition en fe com-

binant avec le gaz marin, & elle en abforbe

un poids égal au fieu. Lorfqu’elle en eft char-

gée à ce point, elle n’en difTout plus, de elle

£e refroidit ;
mais le gaz paffant- dans les fécon-

dés bouteilles collatérales
,
s’y unit de nouveau

à l’eau qu’il échauffe & qu’il fature.

Ce procédé ,
très-ingénieux de bien d’accord

avec les propriétés connues du gaz acide ma-

rin , a plufieurs avantages : i°. il évite les in-

convéniens du gaz marin répandu dans l’air ;

2°. il empêche qu’on n’en perde la plus grande

quantité, comme cela arrivoit même dans le

procédé de M. Baume
;
3° il procure l’efprit de

fel le plus fort, le pins concentré, le plus fu-

mant qu’il foit poffible d’avoir
; 4

0
. cet efprit

acide eft en même-tems très-pur, puifqu’il n’eft

formé que du gaz marin diftbus dans l’eau. Audi

eft-il très-blanc ;
tandis que celui qu’on avoit
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autrefois dans les laboratoires, étoit toujours

d’une couleur citrine; ce qui a même induit les

chimiftes en erreur
,
puifqu’ils ont donné cette

couleur comme un caradcre de cet acide. La
*

portion d’efprit de fel qui, dans ce procédé,

fe condenfe dans les allonges
,
eft jaune & falie

par les matières étrangères entraînées par l’eau

contenue. dans le mélange
,
ain!î que cela arrive

dans l’ancien procédé
; y

0
. la méthode nouvelle

avertit l’artiHe du degré de feu néce (Taire, 8c

de la manière de conduire fon opération
,
par

le partage plus ou moins rapide de l’acide ma-

rin gazeux à travers l’eau des bouteilles; 6°. en-

fin
,
ce qu’il y a de plus précieux, elle fournit

un moyen de connoître exadement la quantité

d’acide contenu dans le fel marin
,
puifqu’on

n’en perd aucune portion.

L’acide nitreux décompofe aufTî le fel ma-
rin

;
mais comme il efl volatil

,
it monte & s’unit

à l’acide de ce fel; il réfulte de cette union

l’acide mixte connu fous le nom d’eau régale.

Baron a découvert que le fel fédatif dégage

l’acide du fel marin à l’aide de la chaleur. Le
réfidu de cette diUillation ert du véritable bo-

rax très-pur.

L’acide craieux & l’acide fpathique n’ont point

d’aétion marquée fur le fel marin.

Les fels neutres que nous avons fait connoître

Hiv
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jufqu’ici n*en ont pas davantage fur ce fel. Lorf.

que le tartre vitriolé le fel de Glauber
, le

nitre ordinaire
,

le nitre rhomboïdal ou le fel

fébrifuge
,

fe trouvent djlïous dans la mémo
eau que le fel marin, chacune de ces matières,

falines eriflallife à fa manière ^ le fel marin efl

un de ceux qui s’en fépare le premier pendant

les progrès de Pévaporation
, & il fe mêle avec

lin peu de tartre vitriolé & de fel fébrifuge ;

mais le fel de Glauber & le nitre relient les

derniers en dilTolution & ne fe erillallifent que

par le refroidiflcmeni. C’efi pour cela qu’en

Lorraine on prend l’eau mère des falines d’oi*

on a retiré le fel marin. On la met dans des

tonneaux , & on l’agite avec des bâtons pendant

fon refroidi (Teme ut ;
le fel de Glauber fe crif-*

tallife confufément ék en petites aiguilles qui

refTemblent au vrai fel d’Epfom.

Les ufages du fel marin font fort étendus. Il

ell employé
,

i°. dans la poterie, pour faire en-

trer leur furface en fiifiou , & leur donner une

efpcce de couverte; 2°. dans la verrerie pour

blanchir & purifier le verre
; 3

0
. dans la Docw

mafie ou *dans l’efTai des mines
,
pour fervir de

fondant aux matières qui forment les feories *

pour faciliter la précipitation ries métaux
, &

pour empêcher leur alteration par l’air, en les

défendant du conta# de l’atmofphàe.
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On fent aujourd’hui le befoin de le faire fer-

vir à un ufage encore plus important que

ceux-là; à l’extraflion de l’afkalt minéral ou

fel de fonde qui devient tous les jours de plus

( en plus rare, 8c dont l’ufage efl trcs-néceffaire

pour les arts. Plufieurs perfonnes pofsèdent

« ce fecret en Angleterre & retirent en grand

Ja foude dtt fel marin. M. Schcele a donné fur

«cet objet une trcs-bonne di(Tentation que l’on

1 trouve dans le Journal de Chimie publié eu

«allemand par M. Crefl. C’efl avec la litharge

ique ce chimifte efl parvenu à retirer l’aîkali fixe

1 minéral du fel marin, en la traitant à froid,

i& par la fuuple macération avec ce fel
;

il pa-

iroît qu’il y a plufieurs procédés analogues, &
(qu’on peut employer à cette décompofition

«quelques autres chaux métalliques; mais il faut

qu’elles réunifient deux propriétés
,

la première

de contenir de l’acide craieux pour agir par

une double affinité
,
la fécondé de former avec

i l’acide marin un fel infoluble qui fe fépare de

la leflive alkaline. Or, comme aucune chaux

(métallique ne réunit ces deux propriétés à un
{plus haut degré que les chaux de plomb -, c’efl

de celles-ci qu’on peut fe fervir avec le plus

id’as^itages. Au refie on n’a point fait encore

fcfTez d’expériences fur cet objet depuis AT.

fSchcele
,
& on ne Je connoît peint affe4 exao-
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tement pour pouvoir encore en tirer des induc-

tions utiles fur la décompofition du feî marin

en grand. Ce point fera plus longuement dif-

curé dans l’hiltoire du plomb.

Le fel marin fert d’aiïàifonnement pour les

aïïmens dont il corrige la fadeur ; il facilite la

digellion, en produifant un commencement

d’altération putride dans les fubflances ali-

mentaires. Quoiqu’il foit bien prouvé par les

expériences de MM. Pringle, Macbride, Sec,

qu’il retarde la putréfadion
,
Se qu’il efl un anti-

feptique puilTant
,
comme la plupart des ma-

tières falines, lorfqu’on le mcle en grande dofe

avec les animales, il agit d’une manière bien

différente quand on le mêle en petite quantité

à ces mêmes fubftances
,
pirifqu’il les fait paffer

plus vite à la putréfadion. Ce fait efl prouvé

par les expériences de l’auteur des eiïais pour

fervir à l’hiüoire de la putréfaction. Se par cel-

les de M. Gardane.

Le fel marin n’elt pas moins utile en méde-

cine; on le met dans la bouche Se on l’em-

ploie en lavemens comme un flimulant très-

utile dans l’apoplexie, la paralyfie, &c. C’eft

un fondant afTez adif dans beaucoup de cas,

&c. Il efl fort recommandé par RulTel {de £ab&

Glandulari ) pour les engorgemens lymphati-

ques qui dépendent du vice fcroplmleux. J'en
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;ai moi-même obtenu de très- bons effets dan*

plufieurs maladies de cette nature. Il purge

Illorfqu’on l’adminiflre à la dofe de plufieurs

! j
gros. Comme c’eff le Tel marin gris que l’on

temploie ordinairement dans ces différentes cir-

« confiances, les effets qu’il produit font dus en

:

partie aux Tels marins à bafes calcaire & ma-

gncfiene qu’il contient.

Sorte VU. Borax (t).

Le borax eff un fel neutre ,
formé par la

«combinaifon de l’acide nomme improprement,

fel fédatif, avec l’alkali fixe minéral.

L’hifioire de ce fel qui nous vient des Indes

1 Orientales , eff fort incertaine. On ne fait pas

encore pofitivement fi c’eff un produit de la

nature ou de l’art. En effet
,

fi la découverte

du fel fédatif en diffolution dans les eaux de

plufieurs lacs de Tofcane
, dont nous avons fait

mention dans I’hiffoire de cet acide
,
peut faire

préfumer que le borax eff un produit delà na-

ture, plufieurs faits que nous rapporterons plus

(i) Nous avons jufqu’ici commencé par examiner les

feîs neutres, formes par chaque acide uni à l’alkali fix»

végétal. Quant à ceux dans lefquels entre l’acide nommé

fel fédatif, nous Tommes forcés de commencer par celui

à bafe d'alkali minéral
,
parce que c’efl le feul bien connu.
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bas, femblent démontrer qu’il efl pofîible de
former ce fel de toutes pièces par certains pro-

cédés, & peut-être aurià-t-on quelque jour des

minières artificielles de borax
,
comme on a

aujourd’hui des nitrières artificielles dans diffé-

rentes parties de l’Europe.

Le borax efi fous trois états dans le com-

merce. Le premier efi le borax brut , tinckal

ou cryfocolle qui nous vient de Perfe
;

il efi

en mafies verdâtres
,

grades au toucher , ou

en efpèces de crifiaux opaques d’un vert de

porreau, qui font des prifmes à fix faces, ter-

minés par des pyramides irrégulières. On trouve

même deux variétés de ces crifiaux verdâtres

différentes par la gtofTeur dans le commerce-

Ce fel efi très-impur & mêlé de beaucoup de

matières étrangères à fa compofition.

La fécondé efpèce de borax efi connue fous

le nom de borax de la Chine j celui-ci efi un

peu plus pur que le précédent
;

il efi en pe-

tites plaques, ou en mafies irrégulièrement crif-

lalfifées
, d’un blanc fale; on y apperçoit des

rudimens de prifmes & de pyramides ,
mais

confondus enfemble fans aucun arrangement

fymmétrique : on obfcrve fur ces crifiaux une

poufficre blanche qui en enduit la furface, 8c

que l’on croit de nature argileufe.

La troificme efpèce efl le borax de Hollande ,
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ou borax raffiné. Il eft en portions de criftaux:

tranfparens & allez purs
;
on y reconnoit des

pyramides à plufieurs faces , mais dont la crif-

tallifation a été interrompue. Cette forme in-

dique d’une manière certaine que la méthode

employée par les hollandois pour raliner ce

fel , eft la dilTolution & la criilallifation.

Enfin on prépare à Paris dans le laboratoire

de MM. Lefguillers droguilles rue des Loni-

.bards , un borax purifié qui ne le cède en rien

.à celui de Hollande, & qui peut-être a même
lun degré fupérieur de pureté.

Outre ces quatre efpcces de borax, un phar-

imacien de Paris, M. la Pierre, a découvert

.qu’il s’en forme journellement dans les eaux de

i Çavon
,
mêlées à celles des cuifines

,
qu'un par-

uiqulier laifTe féjourner dans une efpcce de folfej

il en retire au bout d’un certain tcms de vrai
4

borax en beaux criftaux. Quoi qu’il en foit

,

on n eu nas encore plus inftruit fur fa forma-

tion; il paroît feulement qu’il s’en produit dans

les eaux ftngnantes qui contiennent des matiè-

res grades.. Quelques auteurs affluent qu’on le

: fait artificiellement à la Chine i en mêlant dans

une foffe de la graille , de l’argile & du fumier

,

mouches par couches
; en arrofant ce mélange

avec de l’eau
, & en le laiffant ainfi féjourner

.pendant quelques années. Au bout de ce teins
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on Ieffive ces matières , on évapore la Ieffive,

& on obtient le borax brut. D’autres ont cru

qu’on le tiroit d’une eau qui fe libre à travers

des mines de cuivre. M. Baume dit pofiti ve-

inent que le premier de ces procédés lui a fort

bien réuffi.
(
Chim. expérim. torn. Il, pag. ijz )

Le borax purifié a une forme très-régulicre;

fes criflaux font des prifmes à fix faces
, dont

deux font ordinairement plus larges
,
terminés

par des pyramides trièdres. Il préfente d’ailleurs

beaucoup de variétés dans fa criftallifation. Sa

faveur efi fliptique , & refferre très-fortement

les fibres de la langue. Il verdit le firop de •

violettes comme les alkalis.

Lorfqu’on l’expofe à l’aèlion du feu ,
il fond

allez vite à l’aide de l’eau de fa crillallifation
; J

îl perd peu-à-peu cette eau, & acquiert un

volume confidérable : il efi alors fous la forme

d’une malle légère
,
poreufe & très-friable eue

l’on défigne fous le nom de borax calciné ; le

volume confidérable, la forme lamelleufe <Sc

poreufe que prend le borax dans fa calcina-

tion, viennent de ce que l’eau qui fe dégage

dans l’état de vapeur, foulève la portion de

la fubftance faline à demi-deflechce en pelli-

cules légères
,
& de ce que les bulles qu’elle

forme ,
crevant à la furface du fel ,

ces pelli-

cules fe defsèchent entièrement, & fe pla-
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;ccnt les unes fur les autres , de forte à biffer

-des intervalles entr’elles. Le borax calciné n eft

nullement altéré dans fa compofition; il n’a per-

du que fon eau de crillaliifation
,
qui fait à-peu-

:prcs fix onces par livre. On peut lui rendre fa

première forme en le di (Toivaut dans l’eau
, de

en le faifant criftaHifer ; mais lorfqu’on continue

de chauffer le borax calciné
,

il fe fond dès qu'il

commence à rougir, & forme un verre très-

ufible, tranfparent
,
un peu verdâtre

,
qui fe

oernit à Pair & qui fe diffout dans l’eau. Le bo-

rax n’a point changé de nature par cette fuiion;

on peut le faire reparoître avec toutes les pro-

priétés qui lui font particulières, par ie moyen

de la diflolntion & de la crilfallifation.

L’air n’altère point ce fel
;

il s’y effleurât ce-

oendant à fa furface en perdant une portion

de fon eau de crillaliifation. Il paroit même
juc cette efflorefcence n’efl pas toujours la

riéme dans les différens borax purifiés
;
celui

de la Chine s’effleurât beaucoup moins que ce-

ui de Hollande, & celui-ci plus que le borax

ouritié à Paris-, cette légère différence dépend

ans doute des procédés qu’on a fuivis dans fa

tarification
, de la manière dont on le fait ctif-

allifer
, & de la quantité d’eau que fes c: if-

s;itx contiennent fuivant la rapidité plus ou

iioins grande avec laquelle il s lé font formes



71

128 Ë L ë M E N S

Le borax efl très-diffoluble dans l’eau ; il

fout douze parties d’eau froide pour di(Tondre

«ne partie de ce fel
;

(ix parties d’eau bouil-

lante en di (Toivent une. On obtient Tes criitanx

par le refroidillement de fa düTolution
;
mais

les plus beaux & les plus réguliers fe forment

dans l’eau-mère
,

qu’on laide s’évaporer trcs-

Ientcment
, & à la température ordinaire de

l’atmpfphère.

Le borax fort de fondant aux terres vitrifia*

blés , & il forme avec elles un verre allez beau.

On l’emploie dans la préparation des pierres

précieufes artificielles.

11 vitrifie également l’argile, mais avec beau-

coup plus de difficulté & beaucoup moins com-

plètement; telle elt la raifon pour laquelle il

adhère aux creufets dans Ieiqucls on le fait

fondre.

On ne connoît pas l’a&ion de la terre pelante

& de la magnéfie pures fur le borax. M. Bergman

place cependant ces deux fubilances avant les

alkalis dans la dixième colonne de (a table des

affinités; ce qui annonce qu’elles font fufeep-

tibles de décompofer le borax
;
mais il dit dans

fa diffiertation que les affinités de la terre pe-

fante & de la magntile avec l’acide du borax

ne font point encore exactement déterminées.

La chaux a réellement plus d’affinité avec

l’acide
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’ncide du borax que n’en a l’alkali fixe miné-

’a!. L’eau de chaux précipite la difiblution de
ce fel

; mais pour en opérer tôut-à-fait la dé-

compofition
,

il faut faire bouillir de la chaux

cive avéc du borax; alors le dépôt qui fe for-

ne efi un compofé faliri & peu foluble de la

:haux avec l’acide fédatif, tandis que I’alkali

ninéral cauftique refie en difiblution dans l’eau.

L’alkali fixe végétal paroît décompofer le bo-
ax

, comme il le fait a l’égard de tous les au—
:res Tels neutres à bafe d’alkali minéral. L’alkali

rolatil ne l’altère en aucune manière.

Les acides ont une action très marquée fur

.e fel. Si dans une difiblution bouillante de
oorax, on verfe avec précaution de l’huile de
itiiol, jufqti à ce qu il y ait un léger excès
.acide dans la liqueur

, on obtient par le re-
;oidi(Tement du mélange filtré

,
un précipité

-es -abondant
, & difpofé en petites écailles

ril lames
,
c’cfi le fel fédatif

; on le lave avec
e l’eau difiillée

, & on le fait fécher à l’air

0l,r 1 avoir bien pur. En évaporant & lai fiant
tfroidir la difiblution de borax, on en obtient
plufieurs reprifes du fel fédatif. A la fin on

“ retire P ,us que du fel de Glauber
, forme

ir 1 union de 1 acide vitrioiique qu’on a em-.
oyé , avec l'alkali minéral bafe du borax.
L’acide nitreux & l’acide marin dccompofem*
Tome II, r
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de même le borax parce qu’ils ont comme l’aci-

de vitriolique plus d’affinité avecl’alkali minéral,

que 11’en a l'acide du borax
, ou le fel féda-

tif. On retire des dernières évaporations de ces

mélanges du nitre rhomboïdal & du fel marin.

La découverte du fel fédatif paroît être due

à Beccher, mais on a coutume de l’attribuer

à Homberg qui a le premier décrit avec affiez

d’exaditude dans les Mémoires de l’Académie

pour 1702 ,
un procédé pour l’obtenir. Ce chi-

roifle obtint ce fel par fublimation, en diffil-

lant un mélange de vitriol vert calciné , de bo
J

rax , 8c d’eau. Comme il crut que la pre-

mière de ccs matières contribuoit beaucoup à

fa formation
,

il l’appela fel volatil narcotique

de vitriol. Louis Lemery, fils aîné du fameux .

Nicolas, a beaucoup travaillé fur le borax, 8c

a découvert en 1728 qu’on pouvoit obtenir le

fel fédatif par l’acide vitriolique pur , & que

les acides nitreux 8c marin en donnoient de

même
;
mais il employoit toujours la fublima-

tion. C’ell à Geoffroy le cadet qu’on doit l’ana-

lyfe complète du borax
;

il a prouvé en 1732

qu’on obtenoit le fel fédatif par évaporation &
criflallifation ; & en examinant le réfidu de ces

opérations ,
il a démontré que l’alkali marin

faifoit un des principes du borax.

Les travaux de Baron fur le borax
,
préfentés
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à l’Académie en 1747 & 1748 , ont ajouté à

ces découvertes deux faits importans pour la

tonnoifiance de ce fel neutre. Le premier
,

c’eft que les acides végétaux le décompofent

auiïi-bien que les acides minéraux
;

le fécond

,

c’eft qu’on peut refaire du borax, en unifiant

ie fel fédatif avec l’alkali marin ; ce qui prou-

ve que cet acide elt tout formé dans ce fel,

& que les acides que l’on emploie pour le

F
écipiter

,
lie contribuent en rien a fa for-

îtion.

L’acide fpathique & l’acide craieux même ,

uoiqu-’un des plus foiblcs, parodient ctre fuf-

ceptibles de décom polcr Je borax & d'en fé-

tparer le fel fcdatif. Ce dernier s’unit facile-

ment au borax dont la bafe alkaline demande

pour être entièrement faturée d’acide fcdatif

un peu plus de cet acide que le poids total du

borax. Bergman penfe même que ce fel n’eft

bien neutre & bien faturc, que les proprié-

tés alkalines qui y dominent ordinairement ne

peuvent être mafquées, que par cette addi-

tion de fel fcdatif. O11 n’a point encore exa-

miné en détail les propriétés de ce fel neutre

-ânfi faturé.

Les fels neutres alkalins vitrioüques ,
nitreux

•Sc marins n’ont aucune aflion fur le borax.

Ce fel fondu avec des matières combuili-
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blés
, comme le charbon

, acquiert une couleur

rougeâtre : mais on ne connoît pas l’altération

qu’il éprouve de la part de ccs matières.

Le borax efl d’une très -grande utilité dans

plufieurs arts. On l’emploie dans la verrerie

,

comme un excellent fondant
, ainfi que dans

la docimafie. On s’en fert avec grand avantage

dans les foudures
,
parce qu’il fait couler l’al-

liage defiiné à fouder ; de plus
,

il entretient

les furfaces des métaux que l’on veut réunir

,

dans un ramollifTement très-propre à cette opé-

ration
;
& en les recouvrant

,
il empêche que

le conta# de l’air ne les altère. On en fai-

foit autrefois un ufage affez étendu en méde-

cine , mais il eft entièrement abandonné au-

jourd’hui.

Sorte VIII. Borax végétal.

Nous donnons le nom de borax végétal, à

la combinaifon de l’acide ou fel fédatif avec
;

l’alkali fixe végétal. On fait que ces deux fubf- !

tances faîines font très-fufceptibles de s’unir,
|

& qu’il réfulte de cette union un fel neutre
;

analogue au borax. Tel efl le réfidu du nitre

décompofé par le fel fédatif. M. Baume dit que

ce réfidu efl en ma (Te blanche , demi-fondue,

& que diflous dans l’eau , il lui a fourni un
,
1

fel en petits criftaux. Le borax végétal efl donc
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fufible, difloluble & criftallifable. Il eft vrai-

femblable que les acides purs’ le décompofe-

roient aiufi que le borax ordinaire. On ne con-

noît rien de plus fur ce Tel qu’il feroit nécef-

faire d’examiner comme on a fait le borax.

Baron a connu la polTibilité de faire ce fel eu

combinant directement du fel rédatif avec le lel

de tartre
,

il l’a meme bien diftingué du borax

ordinaire à bafe d’alkali fixe minéral
,
mais il

n’a rien dit fur les propriétés de ce borax de

tartre
,
ou borax végétal.

Sorte IX. Tartre spathiquf.

On peut défigner par ce nom ou par celui

de tartre fiuor, ou de fluor tartareux, la com-

binaifon de l’acide fpathique avec l’alkali vé-

gétal ou du tartre. Cette efpcce de fel neutre

n’a encore été que très -légèrement examinée

par MM. Schéele éx Boullangcr. Il eft toujours

fous forme gclatineufe
,
& ne criftallife jamais

d’après ces deux chimiftes. Deflcché & fondu,

il eft âcre , cauftique <Sc déliquefeent , fuivant

M. Schéele. Ce chimifte le compare alors à la

liqueur des cailloux. Il paroît que le feu en

dégage l’acide fpathique
, & que la terre fili-

ceufe dont fe charge toujours ce dernier pen-

dant fa préparation
, fe fond en un verre folu-

bie
, à l’aide de l’alkali fixe.

Iiij
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Le tartre fpathique eft très-foluble dans l’eau;

il retient toujours une fi grande quantité de ce

fluide, qu’on ne peut lui faire prendre une

forme crifialline. Lorfqu’il efi bien faturé
, fa

diflolution n’altère point le firop de violettes.

On ne connoit pas bien l’aâion des terres

quartzeufe
,
argileufe <Sc pefante lur ce fel, non

plus que celle de la magnéfie.

Suivant MM. Schcele de Bergman, la chaux

a plus d’affinité avec l’acide fpathique que n’en

a l’alkali fixe végétal. Le tartre fpathique, mis

dans l’eau de chaux, y efi fur-le-champ décorn-

pofé ;
la chaux s’unit avec l’acide fpathique

,

de forme un fel infoluble qui trouble la liqueur,

& qui el du fpath fluor ou vitreux. On con-

noîtra des Tels neutres formés par l’acide craieux

de les alkalis fixes, qui font également décom-

pofés par la chaux. On a vu le borax être préci-

pité par l’eau de chaux
;
l’acide fpathique n’eft

donc pas le feul acide qui ait plus d’affinité avec

cette (ubfiance falino-terreufe
,
que n’en ont les

alkalis fixes.

L’huile de vitriol décompofe le tartre fpa-

thique, de en dégage l’acide, qui, fuivant M.

Boullanger, fe prefente avec l’odeur de les va-

peurs blanches propres à l’acide marin. En fai-

fant cette expérience dans un appareil diflilla-

toire
3
on recueilleroit l’acide fpathique, comme
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on le fait à l’égard du nitre & du fel maria

odécompofés par l’huile de vitriol.

On n’a point examiné l’adion des acides ni-

ttreux & marin ,
ainfi que celle des fels neutres

que nous connoifTons fur le tartre fpathique.

Ce fel
,

d’ailleurs très-peu connu , n’eft en-

core d’aucun ufage.

Sorte X. Soude spathique.

Nous nous fervons de ce nom pour défi-

rgner le fel neutre forme par la combinaifon

kde l’acide fpathique
, avec l’alkali minéral ou

!<de la foude; d’autres chimilles l’ont appelé fluor

ede foude, ou foude fluorée. Ce fel efl dans

le même cas que le précédent; il a été fort peu

(examiné. 11 n’y a que MM. Schéele & Boullan-

iger qui en aient dit quelque chofe
;
encore ne

font- ils point d’accord entr’eux, comme on va

le voir.

M. Schéele affine que Palkali marin uni à

l’acide fpathique forme une gelée comme le

il fel précédent; M. Boullanger avance au con-

ji traire que cette combinaifon donne de très-

|]
petits criflaux durs, caflans

,
figurés en quar-

rés oblongs
,
d’une faveur amère & un peu flip-

tique. Ce fel mis fur les charbons ardens décré-

pite comme le fel marin. Il ne fe dilfout qu’avec

peine dans l’eau.

I iv
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1 L'eau de chaux le décompofe comme le

tartre fpathique.

L’huile de vitriol en dégage l’acide avec

cffervefcenceyvapeur blanche & odeur piquan-

te^ £emblables à celles de l’acide marin.

*• Oh voit d’aprcs ce court expofé, que ce Tel

n’efl pas plus connu que le précédent.

Sorte XI. Tartre craieux.
» i » -\ .

Les deux derniers fcls neutres parfaits qui

nous relient à examiner , font les combiiiaifons

def l’acide craieux avec les alkalis fixes.

Ces fubllances n’ont jamais été rangées parmi

lès feîs neutres; cependant ils en font de véri-

tables, comme nous l’allons voir.

‘ Nous donnons le nom de tartre craieux ou

de craie de tartre, au fcl neutre qui réfulte de

fa combinaifoh de l’acide craieux avec l’alkali

fixe végétal. Quelques chimifles modernes l’ap-

pellent tartre mephy tique, alkali végétal aéré,

&c. Cette fubftance faline
,
qu’on avoit toujours

* •

prife pour de l’alkali pur, n’ell connue comme
Un fel neutre que depuis les travaux de M. Black.

On lui donnoit autrefois le nom de fel fixe de

tartre
,
parce qu’on le retire de l’incinération

du tartre du vin. On le rettardoit comme unO
alkali, parce qu’il a quelques -unes, des pro-

priétés de ces feîs, En effet , il verdit le firop
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;de violettes
;

mais le borax & les vitriols ont

lia même propriété; d’ailleurs il ne détruit pas

cou n’afToiblit pas la couleur des violettes comme

Talkali fixe végétal pur ou cauftiqtïe. Il a une

faveur alkaline qu’on retrouve aufii dans le bo-

rax. On le diflinguoit feulement de Palkali de

la fonde
,
par la propriété qu’on lui attribuoit

d’attirer trcs-promptement l’humidité de l’air,

de ne pas pouvoir fe crifiallifer (1 ). Mais ces

(deux propriétés ne dépendent que de ce que le

Tel fixe de ta' tre n’eft pas un fcl neutre parfait.

(Comme il contient encore une certaine quan-

tité d’alkali végétal pur, cauflique & non fa-

cturé d’acide craieux
,

c’eft en raifon de cet ex-

rcès d’alkali qu’il efi déliquefcent. Aujourd’hui

ll’on efi parvenu à avoir un tartre craiettx très-

ccrifiallifable, qui n’attire point du tout l’humi-

dité de l’air, & qui s’efileurit plutôt. M. le duc

de Chau!ne,qui s’efl beaucoup occupé de cet

( 1 ) Bohnius rapporte qu’ayant évaporé lentement &
a une douce chaleur, de l’huile de tartre, il a obtenu,

fous une pellicule faline, de beaux criflaux
,

qui Ce font

conferves plus de fîx ans fans altération
,
quoiqu’exp ofés à

"différentes températures
( DiJJert. Phyjlco-Chim. 1 666).

M. Mor.tet
, cclèbre chimifle de Montpellier

,
qui fans doute

n«voit pas connoifTance de la découverte de Bohrius, a

trouve de fon cote un procédé pour faire crifiallifer !c tel

fixe de tartre. Acad. des Sc. an. 1764 ,
page 576.
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objet, prépare ce fel en expofant de l’alkali

fixe cauftique
, ou chargé de peu d’acide craieux,

dans un lieu rempli de cet acide gazeux
, comme

dans la partie fupérieure d’une cuve de bierre

en fermentation. L’alkali s’empare de tout l’acide

craieux qu’il peut abforber , & il criftallife très-

régulièrement. Ses criflaux font des prifmes

quadrangulaires, terminés par des pyramides

à quatre faces trcs-courtes.

La faveur du tartre craieux eft urineufe ;

mais beaucoup moins forte que celle de l’al-

kali végétal cauflique
,
puifqu’on l’emploie en

médecine à la dofe de quelques grains comme
fondant. Ce fel neutre eft très-altérable au feu;

il fe fond aifément; & il s’alkalife aftez vite. Si

on le diftille dans une cornue en adaptant à ce

vaifteau un récipient & un appareil pneumato-

chimique au mercure ,
on en retire l’eau de

criftallifation
, & fon acide dans l’état aériforme;

l’alkali fixe eft en mafte irrégulière après cette

opération, & il retient toujours une petite por-

tion de fon acide que le feu ne peut lui en-

lever qu’avec la plus grande difficulté. D’après

l’analyfe de Bergman , le tartre craieux faturé

d’acide & bien criftallifé
,

qu’il nomme alkali

végétal aéré
, contient par quintal vingt parties

d’acide craieux
,
quarante-huit d’alkali pur, 8c

trente-deux d’eau. Mais il faut obferver que
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des fels craieux paroifient être en général plus

ôifceptibles que les autres de contenir des dofes

rès-différentes & très-variées de leur acide. Mal-

gré cette propriété
,
ce Tel ne fournifiant jamais

ie crifiaux réguliers que lorfqu’il efl parfaite-

ment faturé, on peut regarder comme exaét

afiêz confiant le calcul donné par Bergman.

Le tartre craieux, lorfqu’il ell bien crillallifé,

Véprouve aucune altération de la part de l’air;

n'es criâaux relient tranfparens ,
fans fe fon-

jllre ni s’effleurir. Comme il efi très-important

très-nécefiTaire pour beaucoup d’expériences,

d’avoir ce fel allez pur pour jouir de cette pro-

priété , & pour refifier ainfi a l’épreuve de l’air

aumide ou fec , on en préparera afiez facile-

ment en expofant une IcAive de fel de tartre

oien pure , bien blanche & bien féparée du

arire vitriolé que ce fel contient ordinairement,

tu dellus d’une cuve à bierre dans un vaifibau

liât, & mieux encore en l’agitant avec des

notifions , ou en la verfant continuellement

l’un vafe dans un autre
;
on la laifiera ainfi

11 contaél avec l’acide craieux, produit en grand

rendant la fermentation
,
jufqu’à ce que la lefli-

e ait dépofé de beaux crifiaux de tartre craieux.

Ce fel fe difiout très-bien dans quatre par-

ies d’eau froide, de il exige un peu moins d’eau

haude pour être tenu en diiïolution
;

il produit



È L É M E N J

du, froid en s’unifiant à ce fluide. Cette pro-

priété qui diflingue les Tels neutres des Tels Am-

ples
,

caradérife aiïez la différence du tartre

craieux
,
d’avec l’alkali lixe végétal pur ou cauf-

tique. Il criftallife par l’évaporation jointe au

refroidiffement -, fi fa diflolution efl trop rappro-

chée, il fe prend en' ma (Te irrégulière, ce qui

arrive très-fouvent dans les laboratoires.

Il peut fervir de fondant aux terres vitrifia-

bles, comme l’alkali fixe végétal pur, parce

qu’il s’alkalife par l’adion du feu
,
en perdant

l’acide craieux
;
d’ailleurs lorfqu’on chauffe for-

tement ce fel mêlé avec du fable dans des creu-

fets
,
on obferve que dans le moment de la vi-

trification il fe produit une vive effervefcence

occafionnée par le dégagement de l’acide craieux.

Ce phénomène prouve que la terre filiceufe ne

peut point fe combiner avec l’alkali faturé de

cet acide
, & que celui-ci s’en dégage dans l’inf-

tant de la combinaifon vitreufe. Ce Caradère

d’effervefcence efl fi confiant qu’il a été propofc

par Bergman
,
pour reconnoître en petit & par

l’adion du chalumeau une terre filiceufe
,
qui

fe fond avec le fel de tartre en produifant un

bouillonnement ou fine effervefcence très-re

marquable, tandis que les autres terres ne pré-

fentent point le même phénomène.

L;atgi!é ira point d’adion fur le tartre craieux
.
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ui réduit cette terre par la fufion en une fritte

itreufe ,
un peu moins facilement à la vérité

ne l’alkali fixe végétal pur; la terre pefante en-

.*ve l’acide craieux à ce fel.

La chaux le décompofe auffi, parce qu’elle

plus d’affinité avec l’acide craieux
,
que n’en

l’alkali fixe végétal. Si l’on verfe de l’eau de

baux dans une diffiolution de tartre craieux,

fe précipite un fel prefque infoluble
,
formé

oar l’union de la chaux à l’acide craieux , 8c

alkali pur ou cauflique relie en diffiolution dans

ieau. On emploie en pharmacie cette décom-

jofition pour préparer la pierre à cautère, qui

l’ell que l’alkali fixe végétal rendu caullique par

a chaux. Les connoilffiances modernes ont ap-

pris que le procédé de Lémery
,

fuivi par plu-*

-leurs pharmacopées, ell très-défedueux. Il conr

ifloit à mêler deux livres de cendres grave-

ées ( 1 ) avec une livre de chaux vive
,
à ar-

'ofer ce mélange avec feue livres d'eau
,
à le

titrer , à évaporer la leffive dans un vaiffieau

le cuivre, 8c à fondre dans un creufet & cou-

cer fur une plaque le réfidu de cette évapora-

— — _

(0 Les cendres gravelées font celles que fournit la

tcombuflion du marc & de la lie de vin. Ces cendres

contiennent beaucoup d’a.lkali végétal ou de tartre craieux

Sc du tartre vitriolé.
' •) » . • t ‘rf 5 .
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tion. Dans cette opération on n’obtient qu’un

alkali fale, peu cauiïique, chargé de cuivre.

Bucquet qui a fenti tous ces inconvéniens, a

donné un procédé plus long & plus difpendieux

à la vérité, mais beaucoup plus fur & plus utile,

fur- tout pour préparer un alkali végétal bien

pur ,
fr ncceflaire dans les expériences de chi-

mie. On prend deux livres de chaux bien vive,

on l’arrofe d’un peu d’eau pour la faire brifer,

on ajoute une livre de fel lixe de tartre
, & on

verfe allez d’eau pour former une pâte ; lorf-

que le mélange elt refroidi
, on ajoute de l’eau

jufqu’à la quantité de feize pintes
,
on jette le

tout fur un papier foutenu par un linge; il paiïe

douze livres environ d’une liqueur claire
; 011

lave encore le réfidu avec quatre pintes d’eau

bouillante pour emporter tout Palkali. Cette li-

queur ne fait aucune effervefcence avec les aci-

des-, mais la meilleure pierre de touche de fa

parfaite cauflicité , c’ell quand elle ne trouble

point l’eau de chaux
,
parce que la petite quan-

tité d’acide craieux qu’elle contient fuffit pour

y occafiormer des nuages fenfibles. Or comme

apres cette première opération elle précipite

encore un peu cette liqueur, fi l’on déliré avoir

un alkali très-pur pour des expériences délica-

tes ,
il faut traiter cette leffive avec deux nou-

velles livres de chaux vive ; alors elle paiïe très-
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«claire & fi cauftique qu’elle n’altère pas la tranf-

;parence de l’eau de chaux. Lorfqu’on évapore

tjlî’alkali à feu ouvert, ce fel fe charge de i’aci-

(de craieux contenu dans Fatmofphère. On doit

donc pour l’obtenir bien cauftique & lous forme

|s sèche, évaporer la liqueur dans une cornue

jufqu’à ficcité. Cette opération très- longue n’cft

jpas néceffaire pour la pierre à cautère, puifqu’il

Ifuffit pour ce médicament qu’il y ait une portion

id’alkali cauftique qui puifte ronger le tiffu de la

ipeau ;
mais comme il eft très - néceffaire pour

1
i les expériences exactes d’avoir l’alkali fixe végé-

jital cauftique fec & folide dans le plus grand

• état de pureté
,

je dois faire obferver que l’éva-

jporation de la leffive alkaline cauftique doit être

faite dans des vaiffeaux fermés, & que comme
1 cette évaporation préfente de grandes difficul-

jités relativement à la denfité que prend fur la

j) fin la liqueur, il faut conduire le feu avec beau-

|icoup de précaution. L’alkali fixe que l’on ob-

i lient par ce procédé doit être très-blanc, 11e

faire nulle effervefcence avec les acides & ne

point troubler du tout l’eau de chaux.

La magnélie n’agit point fur le tartre craieux,

parce que l’alkali fixe végétal a plus d’affinité

avec l’acide craieux que n’en a cette fubftance

falino-terreufe.

Les acides vitriolique
, nitreux

,
marin &. fpa*

b
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thique décompofent le tartre craieux , en s’unit-

faut à l’alkali fixe
, & en réparant l’acide de

la craie qui fe dégage avec elTervefcence. Ou
peut recueillir cet acide au-deffus de l’eau ou

du mercure ;
on le reconnoît aux quatre carac-

tères fuivans; il eft plus pefant que l’air atmof-

phérique , il éteint les bougies
,

il rougit la tein-

ture de tournefol , & il précipite l’eau de chaux.

L’acide du borax paroît n’en point féparer

l’acide craieux à froid; mais il l’en dégage très-

facilement à chaud.

Les fels neutres que nous avons examinés

jufqu’à préfent
,

ne font point altérés par le

tartre craieux, & ne l’altèrent point lui-même.

Le tartre craieux cil très-abondant dans la

nature. Il fe trouve tout formé dans les végé-

taux
,
6c on le retire par l’incinération de ces

corps organiques
,
comme nous le dirons dans

le règne végétal; c’elt fur-tout du tartre brûlé

qu’on l’obtient. On le prépare encore par la

détonnation du nitre.

Les ufages du tartre craieux font allez éten-

dus dans les arts. On l’emploie en médecine,

comme un fondant très-adif, dans les embar-

ras du méfentere & des voies urinaires. On ne

l’adminillrc qu’à une très-petite dofe, & on a

foin de le donner avec quelque fubUance qui

en modère l’adion.

Sorte
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Sorte XII. Soude craieose, ou Natrum.

Il en eft de ce Tel neutre comme du pré*

^cèdent. On le regardoit autrefois comme un

:alkali • c’eft cependant une combinaifon de

l’acide craieux avec l’alkali fixe minéral : on

pourroit conferver le nom de natrum que les

.•anciens lui avoient donné. On l’appelle coin-

i-munément fel de foude, parce qu’on le retire

;afTez pur &. allez bien criftallifé
,
en évaporant

•«une lelïive de foude. Auiïi diflinguoit-on l’ai—

ikaü marin de l’alkali fixe végétal par la propriété

de criftaHifer & de s’efHeurir, ce qui dépend

( de ce qu’il eft tout-à-fait faturé d’acide craieutf

dans la foude ordinaire.

La foude craieufe a une faveur alkaline
, elle

'Verdit le firop de violettes
,
mais fans en al-

térer la couleur comme le fait l’alkali minéral

t

tcaufiique. Sa faveur eft urineufe, mais non brû-

lante & beaucoup moins forte que celle de l’aU

« kali marin pur.

Ce fel eft naturellement plus put que le tar»

itre craieux
,

puifqu’il y a long-tems qu’on lui

uconnoît la propriété de criftallifer
;

propriété

"qui prife en général diftingue les fels neutres

«d’avec les fels fimples. Il la doit à ce qu’il com
il tient prefque toujours la quantité d’acide craieux

iihéceflaire à fa faturation & à fa criftallifation*.

Tome 2/, K
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La fonde craieufe ou le natrum criflallifé ra-

pidement
,

prêtante des lames rhomboïdales

appliquées obliquement les unes fur les autres,

de forte qu’elles paroi (Tent fe recouv rir à la

manière des tuiles. Si on le fait criflallifer len-

tement ,
il prend la forme d’odaëdres rhom-

beaux dont les pyramides font tronquées très-

près de leur bafe
, ou de folides décaèdres qui

ont deux angles aigus & deux obtus.

Ce fel fond en général plus facilement que

le tartre craieux
;

c’ell pour cela qu’on l’em-

ploie dans les verreries préférablement à ce der-

nier. 11 perd la plus grande partie de fon acide

par l’adion de la chaleur
, mais il en retient

toujours un peu. Bergman a trouvé par une

analyfe exade, que cent parties de fonde craieu-

fe, qu’il nomme alkali minéral aéré, contien-

nent feize parties d’acide craieux
, vingt par-

ties d’alkali pur & foixante-quatre parties d’eau

,

de forte que l’alkali minéral demande plus d’aci-

de craieux pour être faturé que l’alkali végé-

tal , & que le natrum retient dans fes criflaux

une fois plus d’eau que le tartre craieux. C’dî

à cette grande quantité d’eau qu’il doit fa crif-

lifation plus facile
,
plus régulière

,
& fon efflo-

refcence.

La foude craieufe efl plus dilfoluble que le

tartre craieux. Elle fe dilfout dans deux parties



b’îîïST. Nat. et de 'Chimie. 14?

6’eau froide & dans une quantité d’ean bouil-

lante égale à la Tienne. Elle criftallife par le re-

froidiffement
,
mais l’évaporation lente fournit

des c rillaux beaucsup plus réguliers.

La foude craieûfe expofée à l’air, tombe très-

facilement en pouflière ,
en perdant fon eau de

crillallifation que l’air lui enlève; mais elle n’elt

point altérée par cette efflorefcence
; on peut

lui rendre fa première forme en la diffolvant

dans l’eau & en la faifant criflallifer.

Ce fel facilite beaucoup la fufion des terres

Vitrifiables, & fait un verre moins altérable quô

celui dans lequel entre le tartre craieux
;
aufft

le préfère-t-on dans les verreries. On a obfervé

que le fable en s’uni (Tant à ce fel en dégage

l’acide craieux qui s’échappe avec une elTer-

vefcence bien marquée, comme nous l’avons

Vu pour le tartre craieux. Il n’a pas plus d'ac-

tion fur l’argile que ce dernier fel.

La terre pefante ainfi que la chaux & fa dif-

folution décompofe la foude craieûfe, comme
clics font le tartre craieux, & elles en déga-

gent l’alkali minéral cauilique. Quand on verfe

une diffolution de ce fel dans l’eau de chaux,

il y produit un précipité, ce qui n’a point lieu

avec l’alkali minéral cauflique. Si l’on veut ob-

tenir ce dernier fel dans cet état pour des

expériences délicates de chimie, il faut ayoiC

Kij
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tecours âu procédé que nous avons décrit pont

îa préparation de la pierre à cautère
,
que l’on

fait ordinairement avec l’alkali lixe végétal.

Le natrum eft décompofé comme le tartre

craieux
,

par les acides vitriolique
,
nitreux,

marin, &c. On peut en obtenir l’acide craieux

en le recevant fous une cloche pleine d’eau

ou de mercure.

Ce fel exille tout formé à la furface de la terre,

en Egypte
,
&c. On le retrouve encore dans les

cendres des plantes marines
;
mais il n’eft pas

faturé de tout l’acide auquel il peut être uni.

Pour le rendre plus parfaitement neutre
,
on

peut le combiner directement avec l’acide de la

craie
,

foit en l’agitant dans une cuve en fer-

mentation
,
foit en recevant dans fa diffolution

de l’acide craieux dégagé de la craie par l’efpric

de vitriol. On le fait encore en imprégnant les

parois d’un vafe de difTolution de foude
, & en

verfant dans ce vafe de l’acide de la craie; on

le couvre d’une veflie mouillée , & au bout de

quelques heures la combinaifon eft faite
, la

veflie eft enfoncée à caufe du vide qui s’eft

formé dans le vaifteau
,
& le fel neutre eft dé-

pofé en ci-iflaux réguliers fur les parois.

On peut aitfîi retirer la foude ou le natrum

<du fel marin ,
en décompofant celui-ci par le

tnoyen de la litharge. Cette chaux de plomb
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contenant de l’acide craieux agit par une dou-

ble affinité
,

i°. celle du plomb avec l’acide

marin
,

qui forme un fel prefqu’infoiuble , le

plomb corné
,
2°. celle de l’acide craieux avec

l’alkali minéral que l’on obtient alors dans l’état

de fonde craieufe. Il fuffit pour décompofer

ainli ce fel marin , & en féparer I’alkali miné-

ral, de laiffier macérer la litharge avec le fel

dans une petite quantité d’eau & à une tempé-

rature de iy degrés. La décompofition fe fait

peu-à-peu, & au bout de 3 ou 4 jours la li-

queur qui fumage une forte de magma contient

l’alkali minéral craieux
;
en la faifant évaporée

011 obtient ce fel criflallifé , & le magma con-

tient du plomb corné; tel efl le réfultat général

des découvertes de Schéele fur cet objet. Je

ne diffimulerai point que malgré l’exaditude de

ce célèbre Chimiile
,

cette décompofition ne

m’a pas paru réuffir auffi complètement qu’il l’an-

nonce
;

je l’ai tentée plufieurs fois à la dofe

d’une livre & je n’ai eu que quelques atomes

de fel de foude dans la liqueur.

La foude craieufe peut être employée ^omme
le tartre craieux

; elle efl d’un ufage beaucoup

plus multiplié pour les manufadures de ver-

reries , de favon , &c. &c. Il efl donc très-né-

ceffiaire d’en augmenter la quantité, & de chers-

cher à la retirer en grand du fel marin*

K ii;
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CHAPITRE VI.

Genre IL Sels meutrès imparfaits ,

A BASE d’aLKALI VOLATIL , OU SeLS
AMMONIACAUX ,

L e s Tels ammoniacaux font formés par la,

combinaifon d’un acide avec l’aîkali volatil;

leur faveur eft en général urineu-fe
,
ils font tous

plus ou moins volatils & plus décompofables

que les fels neutres parfaits. Nous en connoif-

fons fix fortes
;

le vitriol ammoniacal
,
le nitre

ammoniacal
,

le fel ammoniacal marin ou fel

ammoniac proprement dit
,

le borax ammo-

niacal
,

le fpath ammoniacal & la craie ararao-*

niacale.

Sorte I. Vitriol ammoniacal.

Le vitriol ammoniacal, ou fel ammoniacal

vitriolique
,
efl le réfultat de la combinaifon fa-

turée de l’acide vitriolique 8c de l’alkali vola-

til. On l’a nommé fel ammoniacal fecret de

Glauber
,
parce quç c’ell ce chimifle qui l’a dé-

couvert.

Lorfqu’il eü bien pur ,
il fe préfente fous I3

forme d’aiguilles 3
qui examinées avec foin fone
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des prifmes comprimés à fix faces dont deux

font trcs-larges ,
terminés par des pyramides à

fix faces plus ou moins irrégulières
;

prefque

toujours cette forme offre des variétés qui s’éloi-

gnent de celle que nous venons de décrire.

Quelquefois ce fel paroît être en prifmes qua-

drangulaires; j’en ai fouvent obtenu en plaques

quarrées 8c très-minces.

La faveur de ce fel efl amère 8c urineufe .

il eft affez léger & très- friable.

Comme il contient beaucoup d’eau dans fa

crifiallifation
,

il fe liquéfie d’abord à un feu

même affez léger; mais peu-à-peu il fe defsè-

che à mefure que fon eau de crifiallifation fe

diffipe. Dans cet état il commence par rou-

gir & fe fond bientôt fans fe volatilifer fui-

vant Bucquet ; cependant M. Baume annonce

qu’il ell demi-volatil. En répétant cette expé-

rience
,

j’ai obfervé qu’en efi'et une partie de

ce fel fe fublime , mais qu’il en relie une por-

tion fixe dans le vaiffeau ; c’efi fans doute cette

dernière dont a voulu parler Bucquet.

Le vitriol ammoniacal n’éprouve prefque

aucune altération de la part de l’air
; il ne

tombe point en effiorefcence comme le fel de

Glauber
;

mais au contraire il en attire légè-

rement l’humidité.

Il eft très- dilîoluble dans l’eau; deux partie^

K iv
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d’eau frdlde en diflfolvent une de ce Tel, & I’eati

bouillante en diflTout fon poids. Il crillallife par

le refroidiflcment , mais les plus beaux criflaux

ne s’obtiennent que par l’évaporation infenfible

6c fpontanée de fa diffolution. Il s’unit aufli à

la glace qu’il fait fondre en produifant beaucoup

de froid. Il n’a point d’action fur les terres ni

fur la magnéfie
,
quoique cette dernière femble

le décompofer à la longue fuivaut l’obferva-

tion de Bergman.

La chaux
,

la terre pefante & les alkalis

fixes purs en dégagent l’alkali volatil , comme
nous le verrons à l’égard du fel ammoniac. Si

l’on diflille du tartre craieux ou du natrum avec

le fel ammoniacal vitriolique, il fe fait une

double décompofition & une double combinai-

fon
;
l’acide vitriolique fe porte fur l’alkali fixe

pour former ou du tartre vitriolé ou du fel de

Glauber fuivaut la nature de l’alkali
; l’acide

craieux dégagé fe volatilifant en même - teins

que le gaz alkalin
,
ces deux corps s’unilTent;,

& il en réfulte un fel ammoniacal particulier

qui fe criflallife dans le récipient. Nous revien-

drons plus en détail fur cet objet dans l’hilloire

du fel ammoniac.

L’acide nitreux 8c l’acide marin en féparent

l’acide vitriolique du vitriol ammoniacal commet

-, ils le font pour le tartre vitriolé*
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On ne l’a point trouvé jufqu’ici dans les pro-

duits de la nature. Cependant on lit dans l’efîaï

de criRallographie de M. Komé de Lille, 1772,

page 77, que fuivant M. Sage le fel ammoniac

natif des volcans ell de cette efpcce. L’art le

produit en combinant diredement l’acide vitrioli-

cjuc & l’alkali volatil , en décompofant des Tels

terreux ou des fels métalliques par l’alkali vo-

latil, ou enfin en décompofant les fels ammo*

niacaux nitreux, marin, craieux par l’acide

vitriolique.

Le vitriol ammoniacal n’efl d’aucun ufagei

quoique Glaubcr l’ait fort recommandé dans les

opérations de la métallurgie.

Sorte II. Nitre ammoniacal.

Le nitre ammoniacal
,
ou fel ammoniacal ni-

treux, eR comme le précédent un produit de

l’art. On le prépare en combinant diredement

l’acide nitreux avec l’alkali volatil. Ses criRaux

font des prifmes
,
dont le nombre & la difpo-

fition des faces n’ont pas été bien examinés. M.

Romé de LiRe dit qu’il eR fufceptible de criRalli-

fer en belles aiguilles aRez femblables à celles

" du tartre vitriolé; mais fes aiguilles fonttrcs-alon-

gées
, Rriées & beaucoup plus femblables à

celles du nitre ordinaire, qu’au tartre vitriolé.

Sa faveur eü amère, piquante, un peu frai-.
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che & urineufe. Sa friabilité efl la même qnfi

celle du vitriol ammoniacal. Lorsqu’on l’ex-

pofe à l’aclion du feu ,
il fe liquéfie

, exhale

des vapeurs aqueufes, fe defscche, & long-tems.

avant de rougir il détonne feul fans le con-

taél d’aucune matière combullible & meme dans

les vaiffeaux fermés. Nous avions fait obferver

dans notre première édition que cette propriété

fîngulière paroiiïoit dépendre de l’alkali volatil

,

puifque le gaz alkalin fetnble avoir quelque cho-

fe de combullible
, & puifqu’il augmente la

flamme des bougies avant de l’éteindre. M. Ber-

tholet ayant expofé du nitre ammoniacal à l’ac-

tion du feu dans un appareil diflillatoire& pneu-

mato-chimique, & ayant obfervé avec plus de

foin qu’on ne l’avoit fait avant lui les phénol

înènes de cette opération , a remarqué que ce

n’elt point une véritable détonation qui a lieu

dans ce cas ; mais une décompofition brufque

& rapide
,
dans laquelle une partie de l’alkali

volatil efl entièrement détruite
;
l’eau que l’on

obtient dans le récipient contient un peu d’aci-

de nitreux à nud en proportion de l’alkali vo-

latil décompofé , & celui-ci donne du gaz phlo-

gifliqué ou mophette atmofphérique. En pefant

le produit liquide de cette operation, on trouve

plus d’eau qu’il n’y en avoit dans le nitre am-

moniacal 3
6c M. Bertholet penfe que cette eau
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furabondante efl formée par l’union du gaz in-

flammable qui efl un des principes de l’alkali

volatil, avec l’air vital de l’acide nitreux. La mo-

phette atmofphérique , autre principe de l’alkali

volatil fix fois plus abondant dans ce fel que

le gaz inflammable ,
fe dégage & fe rafTembîe

dans les cloches de l’appareil pneumatique.

On ne fait fi ce fel efl fufiblc, car la première

liquéfaction n’eft due qu’à l’eau de la crillallifa-

tion , & il fe diflipe avant de paTer à h fécondé.

Il en ell de même de fa volatilité
;
on ne

peut en juger
,
puifqu’avant de fe fublimer il

fe décompofe avec bonrfoufïïement.

Il attire un peu l’humidité de l’air, fcs crif-

taux s’agglutinent & forment des efpcces de

pelotons.

Il efl très-difToluble dans l’eau
;

il s’unit à

!a glace qu’il fait fondre
, & il produit alors

un froid confidérable. Il cft plus diffoluble dans

l’eau chaude que dans l’eau froide
;

il n’exige

qu’une demi- partie de la première pour être

tenu en difTolution, & il criflallife par refroi-

difïement; mais cette criflallifation ell irrégu-

lière
j & pour obtenir des crillaux bien formés

de ce fel
,

il faut avoir recours à l’évaporation

fpontanée ou infenfible.

Le nitre ammoniacal efl décompofé par la

lerrç pefante, la chaux & les alkalis fixes

,
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comme le fel ammoniac fecret de Glaubetv

Le gaz alkalin féparé par ces fubflances cauf-

ticpies étant très-volatil & très-expanfible
,

la

décompofition du nitre ammoniacal, comme
celle des autres fels de ce genre

,
efl fenfible

à froid, & elle s’opère en triturant ce fel avec

la chaux; mais lorfqu’on veut procéder à cette

décompofition par le feu dans des vaiflTeaux

fermés, il faut donner un degré de chaleur très-

ménagé pour éviter fa combuftion fpontanée.

L’acide vitriolique dégage l’efprit de nitre

de ce fel avec eflervefcence ,
& il forme avec

fa bafe du fel ammoniacal de Glauber ou du

vitriol ammoniacal.

Le tartre craieux 8c la fonde craieufe le dé-

compofent & font mutuellement décompofés-

il fe fubJime dans ces opérations un alkali vo-

latil concret que nous examinerons plus bas

fous le nom de craie ammoniacale.

Le fel ammoniacal nitreux 'n’elt d’aucun ufage*

9

Sorte III. Sel Ammoniac.

Le fel ammoniac eh la combinaifon de

l’acide marin avec l’alkali volatil. Les anciens

lui ont donné ce nom
,
parce qu’ils le tiroient

de l’Ammonie
, contrée de la Libye

,
où étoit

fitué le temple de Jupiter Amraon.

Ce fel fe rencontre aux environs des volcans*
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bn l’y trouve fous la forme d’efflorefcence &
de grouppes aiguillés ou compactes ordinaire*

ment colorés en jaune ou en rouge , & mêlés

d’arfenic & d’orpiment; on ne fe fert point

de celui-ci, & l’on n’emploie dans les ans que

celui que l’on prépare en grand comme nous

allons l’expofer.

La véritable origine de ce fel fa&ice n’a été

connue qu’au commencement de ce liècle

,

quoiqu’on s’en fervît dans un grand nombre ,

d’arts depuis un tems prefque immémorial. C’elî

par une lettre de M. Lemere , conful au Caire

en 1770, qu’on a appris l’art de retirer le fel

i ammoniac des fuies de fiente de chameau, que

i l’on brûle au Caire au lieu de bois.

On met cette fuie dans de grandes bouteil-

les rondes
,
d’un pied de demi de diamètre

,

terminées par un col de deux doigts de haut,

& on les remplit de cette matière jufqu’à qua-

tre doigts près de leur col. Chaque ballon con-

|

tient environ quarante livres de cette fuie de

S
fournit à-peu-près fix livres de fel. On place

ces vaiffeaux fur un fourneau en forme de

four
,
de forte qu’il n’y ait que leur col qui dé-

borde. On allume le feu avec la fiente de cha-

meau
,
& on le continue pendant trois jours &

trois nuits. Ce 11’eft que le deuxième de le troi-

Cème jour que le fel fe fublime. On calTe enfuitç
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les ballons & on en retire les pains de tel fa.

blimé. Ces pains
,
qui nous font envoyés tels

qu’ils ont été retirés des ballons en Egypte,

font convexes & inégaux d’un côté , & offrent

dans le milieu de cette face un tubercule qui

défigne le col du vaiffeau où ils ont été fubli-

més. La face inférieure eff concave & falie*
x

9

ainfi que la fupérieure, par une efpèce de fuie*

Pomet a indiqué un fel ammoniac, venant par

Ja voie de la Hollande
, & qui étoit en pains

tronqués femblables aux pains de fucre. Geof-

froy qui le premier a découvert en France les

matériaux de ce fel
, & qui a deviné le procédé

employé au Caire pour le préparer , a décou-

vert que cette fécondé efpèce de fel ammo-

niac fe fait aux Indes
;
qu’il fe prépare en beau-

coup plus grande quantité qu’en Egypte
, &

qu’il ne diffère de ce dernier que par la forme,

puifqu’il eff également fublimé. En effet , ces

pains de quatorze à quinze livres font creux

à leur bafe & formés de différentes couches*

Le cône eff tronqué
,
parce qu’on enlève la

pointe qui n’eff qu’une matière impure.

M. Baumé a établi aux environs de Paris une

manufadure de fel ammoniac
, où l’on fabri-

que entièrement ce fel , en quoi il diffère de

la préparation des Egyptiens
,
qui ne font que

l’extraire. Le fel de M. Baumé a encore fur
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«eclui d’Egypte l’avantage d’être beaucoup plus

jpur.

La faveur du fel ammoniac efl piquante

,

.âcre & urineufe. La forme de fes crillaux elt

.une pyramide hexaèdre très-alongée ; celle en

1 barbe de plume n’eit que la réunion de toutes

«,ces pyramides, qui fc font rapprochées fous

(des angles plus ou moins aigus. M. Rome de

Lille penfe que les criflaux du fel ammoniac

! font des odaëdres réunis. On trouve, quoi-

que rarement
,
des crillaux cubiques de ce fel,

;au milieu de la partie concave & creufe de leurs

pains fublimés.

Ce fel a une propriété phylrque alfez fingti-

Jière
;

c’ell une forte de ductilité , ou d’élafli-

cité
,
qui fait qu’il faute fous le marteau , <Sc

qu’il fe laide plier fous les doigts , ce qui le

rend difficile à réduire en poudre.

Le fel ammoniac elt entièrement volatil , mais

il demande un coup de feu alfez fort pour fe

fublimer. On emploie ce moyen pour l’obte-

nir très-pur, & privé d’eau autant qu’il efl pof-

fible. On le met en poudre dans des matras,

;

-qu’on plonge dans un bain de fable jufqu’au

milieu de leur capacité; on les chauffe par de-

grés pendant plufieurs heures. Par ce procédé,

on obtient une maffe compofée d’aiguilles can-

nelées & appliquées fuivant leur longueur. Lorf-
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que l’opération a été conduite avec ménage-*

ment
,
on trouve fouvent dans le milieu de

ces pains, des criltaux cubiques très-réguliers;

mais fi 'on a chauffé trop fortement
, on n’a

qu’une malfe informe très-denfc à demi-tranf-

parente & comme fondue.

M. Baume a obfervé qu’en fublimant plu-

fieurs fois ce fel
,

il s’en dégage à chaque fois

on peu d’alkali volatil & d’acide marin ; de

forte qu’il feroit peut-être poflible, fuivant ce

chimifte ,
de décompofer le fel ammoniac pat

des fublimations répétées. Ce fait demande à

être confirmé.

Le fel ammoniac n’efl point altérable à l’air;

il s’y conferve très-long-tems fans éprouver de

changement fenfible.

Il efl très-dilToluble dans l’eau. Six parties

d’eau froide fuffifent pour difToudre une partie

de ce fel. Il produit dans cette diffolution un

froid confidérable ; ce froid eh encore plus vif

lorfqu’on mêle ce fel avec de la glace. On fe

fert avec avantage de ce froid artificiel pour

donner naiffance à plufieurs phénomènes qui

n’auroient point lieu fans cette circonflance, tels

que la congélation de l’eau
,
la criflallifatkm de

certains fels
,
la confervation & la fixation de

quelques liquides très-évaporables, &c.

L’eau bouillante diffout prefque fon poids de



fc^Hisx. Nat. et de Caimie. x6t

ifél ammoniac : ce fel criflallife par refroidif-

Jfement, mais Tes criftaux les plus réguliers s’ob-

tiennent comme ceux des autres fels
,
par l’éva-*

!
poration fpontanée ou infenfible. Souvent une

<iifTolution très- chargée de ce fel renfermée

jidans un flacon
,
laide dépofer au bout de quel-

ques jours», des cridaux en panaches formés par

un filet moyen auquel un grand nombre cL’au-

itres filets fe réunifient perpendiculairement 4

ceux-ci en foutiennent d’autres plus petits,

•de forte que l’enfemble imite parfaitement une

^végétation. J’ai obfervé plufieurs fois ce phéno-

uuène dans mon laboratoire (i).

Le fel ammoniac n'elt pas décompofé pat

... • —

-

*

(i) Il n’ed aucun chimifte qui n’ait éprouvé combien

ii ed intéreflant de vifiter de tems à autre les produits

confervés dans un laboratoire
,
far-tout les difTolutions de*

Tels. Lorfque le hafard préfente quelques oblervations

curieufes, on doit les noter fur-le-champ
,
afin de ne pas

biffer perdre des faits qui peuvent deven-r très-iraportans.

»C’ed ninfî que j’ai vu un grand nombre de fois le former

.des cridaux que je n’avois pu obtenir par l’évaporation.

Il arrive encore qu’en remuant ou débouchan les flacons,;

il s’y dépofe, peu de tems après, des cridaux dont l’agi-

tation & le contaft de l’air favorifent fingulicrement la

naiffance. Cette note
,

inutile pour ceux qui travaillent;

depuis long tems, n’ed qu’en faveur des perfon nés qui tq

propolent de fe livrer aux recherches chimiques.

Tome lls
L
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l’argile. La magnifie ne le décompofe que très*

difficilement 8c en partie comme l’a obfervé

Bergman. Si on met dans une fiole un mélange

de magné! ie 6c de difTolution de fcl ammo-
niac, il fe dégage, fui vant la remarque du cé-

lèbre chimifte d’Upfal, des vapeurs d’alkali vo-

latil au bout de quelques heures ; mais ce dé-

gagement celle bientôt, & il n’y a que très-peu

de fel ammoniac décompofe.

La chaux ainfi que la terre pefante féparent

Talkali volatil du fel ammoniac même à froid.

Il fuffit de triturer ce fel avec la chaux vive

,

pour qu’il fe vola'tilife fur le-champ du gaz

alkalin
,
dont l’odeur frappe vivement les nerfs.

En faifant cette expérience dans des vaiffeaux

fermés, on peut recueillir l’alkali volatil; mais

cette opération n’étant pas encore affez bien

développée dans les auteurs
,
quoique les con-

ttoiffances modernes aient permis de la rendre

& plus exaéte 8c plus frire
,
nous croyons de-

voir inlïïler fur fa defcription.

Si l’on emploie de la chaux très'-vive & du

fel ammoniac bien fec, 6c fi l’on chauffe ce

mélange dans une cornue dont le bec plonge

fous une cloche pleine de mercure
,
on obtient

tine grande quantité de gaz alkalin. On fait

sduellement pourquoi
,

lorfqu’on diflilloit un

pareil mélange dans des ballons fans l’appareil
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pneumato - chimique ,
on n’obtenoit prefque

;
point de produit, & pourquoi l’on étoit expofé

!

aux dangers de la rupture des vaifleaux. L’état

de raréfaction ,
8c la quantité de gaz alkalin qui

| i Te dégage dans cette expérience , en font la vé*

irritable caufe. M. Baumé qui a fenti une partie

tde ces inconvéniens ,
a confeillé de mettre de

i l’eau dans la cornue. Ce fluide abforbe en effet

tune partie du gaz alkalin, & l'entraîne avec lui;

mais comme ce gaz elt beaucoup plus volatil

•
que l’eau, on en perd toujours la plus grande

•
quantité. Les chimilles qui connoiffent aujour»

• d’hui la grande affinité de ce gaz avec l’eau ,

& fa fingulière volatilité, emploient avec grand

ifuccès, pour cette opération, l’appareil de M,

‘Woulfe; ce procédé ingénieux coufille à adap*

1er à un ballon à deux pointes
, une bouteille

vide
,
à laquelle on en joint deux ou quatre

autres collatérales
,
qui communiquent enfem-

ble à l’aide de fyphons. On met dans une cor-

nue de grès deftinée à être luttée avec le ballon,

la chaux vive & le fel ammoniac fec en pou-

dre
;
on chauffe lentement & avec beaucoup

de précaution, jufqu’à faire rougir & même vi-

trifier le fond de la cornue. Le gaz alkalin,

dégagé par la chaux, paffe dans le ballon 8c

dans les bouteilles -, il s’unit à l’eau avec cha-

leur, la fature, & forme dans le. premières

Lij
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bouteilles l’efprit alkalin le plus cauftique pof-

fible. Par ce moyen il ne fe perd aucune por-

tion d’alkali volatil, & on a de plus les avan-

tages de bien pouvoir conduire fon opération,

d’avoir un produit très-pur & trcs-blanc, de

n’étre point affecte par la vapeur, & enfin de

n’avoir rien à craindre pour la rupture des vaif-

feaux. Nous nous fornmes auiïi allurés, feu M.

Bücquet & moi, par un grand nombre d’ex-

périences
,

cju’il ne faut qu’une partie tk de-

mie de chaux, au lieu de trois qu’on employoit

ordinairement
,
pour décompofer une partie de

Xel ammoniac. La chaux éteinte à l’air décom-

pofe ce fel
,
de même que la chaux vive. Le

xéfidu eft du fel marin calcaire
,
que nous exa-

minerons par la fuite. Cette opération prouve

que la chaux a plus d’affinité avec l’acide ma-

rin que n’en a l’alkali volatil.

Les deux alkalis fixes décompofent le fel

ammoniac
,
comme le fait la chaux

,
& ils en

dégagent de même l’alkali volatil pur & fous

forme de gaz. On peut les employer comme

la chaux pour obtenir l’alkali volatil fluor-, mais

on ne fait point ordinairement cette opération

dans les laboratoires, parce qu’elle coûte beau-:

coup plus cher que la décompofition par la

chaux vive, 8c parce que celle-ci remplit ab-

solument le même but.
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Les acides vitriolique & nitreux, réparent

] l’acide marin de ce Tel, & s’uniflent à Ton alkali

volatil avec lequel ils ont plus d’affinité. Le

réfidu de ces décompofitions conüituc le vitriol

& le nitre ammoniacal.

Les Tels neutres n’ont aucune aétion fur le

Ici ammoniac. II n’y a que ceux qui font for-

més par l’acide croieux ,
le tartre craieux & la

foude craieufe qui le décompofent. Il s’opère

dans ces mélanges une double décompofition

& une double combinaifon. En efTet
, tandis

que l’acide marin s’unit aux alkalis lixes pour

former le fel fébrifuge ou le fel marin
, l’acide

craieux qui ell féparé de ces derniers fe re-

porte fur l’alkali volatil dégagé, & forme avec

lui un fel neutre ammoniacal
,
qui fe fublime

en criflaux dont l’intérieur du ballon ert tapif-

fé , & que nous appelons craie ammoniacale

ou fel ammoniacal craieux. Pour faire cette opé-

ration, on mêle une partie de tartre craieux ou

de fonde craieufe bien fccs, avec une partie

de fel ammoniac fublimé en poudre
;
on intro-

duit ce mélange dans une cornue de grès
, à

laquelle on adapte un grand ballon, ou mieux

une cucurbite de verre; on donne le feu par

degrés
,

jufqu’à ce que le fond de la cornue

foit rouge. Il fe fublime dans la cucurbite un

fel blanc bien crülallifé
; ( c’etl le fel ammo-

L îij
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niacal craieux.
)

II pafTe auilî un peu d’humi-

dité
;

le réfidn efl du fel fébrifuge ou du fet

marin fuivant l’alkali fixe qu’on a employé. Ou
retire par ce moyen

,
une quantité très-confi-

.

dérable de ce fel
,

qui équivaut pre fqueaux

deux tiers de fel ammoniac employé. Ce phé-

nomène avoit fait penfer à M. Duhamel qu’il

pafToit un peu d’alkafi tixe avec l’alkali vola-

til. II efl aifé de concevoir, depuis que les ex-

périences modernes ont éclairé cette théorie,

que c’ell à l’acide craieux de l’alkali fixe qui

s’eft reporté fur l’alkali volatil
,
qu’eü due la

quantité confidérable de fel fublimc que l’on

obtient. Cependant jufqu’à ces derniers tems

on avoit toujours regardé cet alkali volatil con-

cret, comme le plus pur, & on lui avoit at-

tribué la propriété de criflallifer, de faire efFer-

vefcence avec les acides , tandis que celui qu'on

obtient par la chaux
,

8c qui efi. le véritable

alkali volatil pur, pafToit pour un fel altéré,

& en partie décompofé. On doit apprécier,

d’après cela
,
combien les découvertes du doc-

teur Black ont jeté de jour fur les matières

falines
;

8c l’on ne peut s’empêcher de dire

qu’elles ont créé une chimie entièrement neuve.

Les ufages du fel ammoniac font fort éten-

dus. Fn médecine, on l’emploie comme fon-

dant à Pintérieuï
,
à la dofe de quelques grains A
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dans les obflruélions , les fièvres intermitten-

tes
, &c. Il agit à l’extérieur comme un puif-

fant antifeptique dans la gangrène y
&c» &c.

On s’en fert dans un grand nombre d’arts;

mais fpécialement dans la teinture , dans les

opérations de métallurgie relatives à la réunion

ou à la foudure de differens métaux
;

les chau-

dronniers l’emploient pour décaper la furface

du cuivre qu’ils veulent étamer..

Sorte IV. Sel ammoniacal sédatif.

Le Tel ammoniacal fédatif ou le borax am-

moniacal t cil la combinaifon du Tel fédatif

avec l’alkali volatil. Perfonne n’a encore exa-

miné ce fel neutre. Voici ce que j’ai obfervé

fur quelques-unes de fes propriétés.

J'ai difTous du fel fédatif bien pur dans de
l’alkali volatil cauftique, jufqu’à ce que la fa-

turation m’ait paru complette
;
j’ai étendu cette

diffblutiou dans un peu d’eau, & j’ai fait éva-

porer au bain de fable environ moitié de la.

liqueur ; elle a fourni par le refroidilTement une

couche de criflaux réunis
,
dont la furface of-

froit des pyramides polièdrès. Ce fel a une fa-

veur piquante & urineufe
;

il verdit le firop

de violettes
;
& il perd peu-à-peü fa forme

eriflalüne
, & devient d’une couleur brune par

le contact de l’air
; il paroit alTez. difTolubkfc

L iy.
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dans l’eau; la chaux en dégage l’alkali’ volatil*

Telles font les. principales propriétés que je

lui ai reconnues par un premier examen
; mais

je n’ai point fente allez d’expé.ricnccs pour en

connoitre plus à fond la nature.

Le borax ammoniacal n’eil abfolument d’au-

cun u Cage.

Sorte V. Sel ammoniacal spathiquï.
joUfiq intlifi) «pi îîol ,

noiicîu6fmf>t fin ont*

Il en efl de ce fel, comme du précédent;

on n’a point encore recounu les propriétés qui

le diflingucnt des autres, fels ammoniacaux;

plufieurs chimifles l’appellent fpath ammoniacal

ou Huor ammoniacal.

M., JBqu

R

anger s’accorde avec M. Sehéele à

dire que l’acide fpathique combiné avec l’ai—

kali volatil ne eriilallife point
,
mais forme une

gelée qui donne des vapeurs analogues à cel-

les de l’acide marin
,
par l’addition de l’acide

vitrioiique. Ces deux chimiflres n’ont point exa-

miné les autres propriétés de cette efpèce de

fel
j mais ils en ont vu aiTez pour faire diflin-

gucr l’acide fpathique de l’acide marin.

v i ; i ; .

Sorte VI. Sel ammoniacal craieux.
.. !f.q '

]

Nous donnons le nom de fel ammoniacal

craieux ou de craie ammoniacale
,
à celui que

l’on appeloit. autrefois alkali volatil concret a&
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qui eft véritablement une combinaifon faHne

neutre et l’acide craieux avec l’alkali volatil

pur.

Il n’exifle pas pur & ifolé dans la nature. On
le retire de prefque toutes les fubftances ani-

males par Taélion du feu. On le forme aufTi par

l’union direéle de l’alkali volatil caufKque avec

l'acide craieux
,
foit en agitant cet alkali dans

une cuve en fermentation
,

foit en faifant palier

de l’acide craieux dans l’efprit alkali volatil ;

loit en verfant cet acide dans un vaiffeau , fur

les parois duquel on a mis des gouttes d’alkali

volatil caurtique. Dans tous ces cas on voit

bientôt fe former des criftaux de craie ammo-
niacale. On l’obtient encore en décompofant le

fel ammoniac par les fels neutres craieux , 8c

fur - tout par le tartre craieux & la foude-

craieufe.

Il efl fufeeptlble de prendre une forme ré-

gulière
;

fes criftaux paroilïent être des prifines

à phideurs faces. M. Bergman les défigne par

des oétaëdrcs ayant quatre de leurs angles tron-

qués. Mi Rome de Lifte a vu des grouppes de

ce fel
,
dans lefquels il étoit fous la forme de

petits prifmes tétraèdres comprimés, terminés

à leur extrémité fuperieure par un Commet
dièdre.

Sa faveur efl urûjeufe
,
mais beaucoup moins



’ijo Ê. l i m S k s

forte que celle de l’alkali volatil canftique; fon>

odeur
,
quoique femblable à celle de ce dernier,,

elt auffi beaucoup moins énergique
;

il verdie

Jefiropde violettes, & nous croyons néceflàire

d’obfervcr ici relativement à cette dernière pro-

priété que l’acide craieux n’eft pas le feui qui

ne détruit point complètement les proprié-

tés des alkalis auxquels il eft combiné
, & que

ce n’eft point une raifon pour refufer Je nom
de Tels neutres aux alkalis futures par cet acide

foible, puifque le fel fédatif a la même pro-

priété, quoiqu’aucun chimifte moderne n’ait

élevé des doutes fur la nature faline neutre du

borax.

Le fel ammoniacal craieux eft très-volatil
, &

la moindre chaleur le fublime en entier. S’il

eft bien criflallifé
,
lorfqu’on le chauffe, H com-

mence par fe liquéfier à l’aide, de l’eau de fa

criftallifation; mais il fe volatilife prefqu’en même
tems, de manière qu’il eft très -difficile d’avoir

ce fel bien criflallifé & bien fec.

Il eft trcs-difloluble dans l’eau
;

il produit

du froid dans cette diffolution ,
comme tous

les fels neutres criflallifés
;
cette propriété

,
très-

différente de celle de l’alkaîi volatil pur qui

donne beaucoup de chaleur en fe combinant

avec l’eau, fuffiroit pour le ranger parmi les.

fels neutres. Deux parties d’eau froide en dif-
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folvent plus d’une de fel ammoniac craieux ;

feau chaude en diüout plus que fon poids;

mais comme il fe diiïipe à la chaleur de l’eau

bouillante , on ne peut , fans rifque d’en per-

dre beaucoup
,
employer ce moyen pour le

faire c iflalli.er.

Il s’humeéle légèrement à l'air ,
fur-tout lors-

qu’il n’ell pas entièrement faturé d’acide craieux.

Les terres n’ont pas plus d’action fur lui que

fur les autres fels ammoniacaux. La magnéfie

ne le décompofe que très-foiblement. La chaux

le décompofe comme le vrai fel ammoniac
,

en s’emparant de fon acide avec lequel elle a

beaucoup d’affinité. Si l’on verfe de l’eau de

chaux dans une didblution de fel ammoniacal

craieux, il fe fait fur-le-champ un précipité,

& l’on fent une odeur vive d’alkali volatil. La

chaux s’efl emparée de l’acide craieux avec

lequel elle a formé de la craie qui s’efl préci-

pitée, & l’alkali volatil s’efl féparé. La chaux

vive triturée avec le fel ammoniacal craieux,

eu dégage fur-le-champ du gaz alkalin. En met-

tant ce mélange dans une cornue, on peut ob-

tenir à l’aide de l’eau placée dans les bouteil-

les de l’appareil de Woulfe
,
l’alkali volatil cauf-

tique ou fluor, ainfi qu’on l’obtient du fel am-
moniac diflillé avec le même intermède. Cette

décompofition prouve que la chaux a plus
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d’affinité avec l’acide craieux que n’en a Fallcal»

volatil
; ce qui eit également démontré pour les

autres acides.

L’alkali fixe cauftique dccompofe le fel am-

moniacal craieux , comme le fait la chaux , en

féparant l’alkali volatil, & en s’unifiant à fon

acide.

Enfin Tes acides vitriolique , nitreux , ma-
rin.& fpathique

,
ont plus d’affinité avec l’alkali

volatil que n’en a l’acide craieux. Lorfqu’on verfe

lin de ces acides fur le fel ammoniacal craieux,

il fe produit une vive effiervefcence due au dé-

gagement de l’acide craieux. Si on fait cette

décompofition dans un vaüFeau étroit & allon-

gé ,
on peut reconnoître la préfence de l’acide

craieux, en y plongeant une bougie qu’il éteint

,

de la teinture de totrrnefol qu’il fait palfer au

rouge
, 8c de l’eau de chaux qu’il précipite. Ces

décomposions du fel ammoniacal craieux par

la chaux & l’alkali fixe qui s’empare de fon aci-

de
, en féparant l’alkali volatil , 8c par les aci-

des qui dégagent l’acide craieux en s’unifiant à

l’alkali
, démontrent clairement la nature du fel

ammoniacal craieux. Bergman a trouvé ,
par

des expériences exactes
,
qu’un quintal de ce

fel criflallifé contient quarante-cinq parties d’aci-

de craieux
,
quarante - trois de gaz aikalin ,

&
douze d’eau. Comme il y a, plus d’acide dans
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«ce fel que dans le tartre craieux, & dans ce

(dernier plus que dâns la foude craieufe
,
ce

1Avant chimifte en conclut que plus la bafe al-

Ikaline eft foible
, & plus elle demande d’acide

pour être faturce. L’acide du borax ou fel fé-

datif ne décompofe point à froid la craie am-

imoniacale; mais lorfqu’on verfe fur ce dernier

fel une diflolution bien chaude d’acide fédatif,

il fe produit une efTervefcence trcs-fenfible ; on

reconnoît le dégagement de l’acide craieux par

les moyens ordinaires
,
& l’on trouve au fond

du vafe un vrai borax ammoniacal. Cette ex-

périence que j’ai répétée bien des fois, prouve

que la chaleur modifie ou change les loix de

l’attradion cledive ou de l’affinité
, comme l’a

a

obfervé Bergman.

Le fel ammoniacal craieux n’a point d'adiort

fur les fels neutres parfaits. Nous verrons plus

bas qu’il décompofe les fels neutres calcaires

par la voie des doubles affinités , ce que ne

fait point l’alkali volatil pur 8c cauffique. Cette

belle découverte de Black explique pourquoi

les chimiftes avoient dit que l’alkali volatil a

plus d’affinité avec les acides que la terre cal-

caire.

Le fel ammoniacal craieux eft employé en

médecine comme fudorifique, anti-hyftérique,

&c. On le mêle ayec quelques matières aro»

, f

1 i
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manques. Il a été regardé prefcjue comme fpé«

cifique dans les morfures de la vipcre > mais

M. l’abbé Fontana s’eft élevé avec rai fou con-

tre cette opinion. Plulieurs ont confeillé l'alkali

volatil craieux ou concret comme anti- vénérien,

l’expérience n’a point encore prononcé fur ce

point ;
& tout ce que l’art de guérir pofsède

de connoiffances exaéles fur cet objet fe réduit

à favoir que ce fel eff purgatif, incifif, diuré-

tique ,
diaphonique

,
fondant

, & qu’il a un

effet très-marqué dans toutes les maladies qui

dépendent de I’épaiiTiiïement de la lymphe j

comme quelques accidens vénériens
,

les dé-

pôts laiteux, les engorgemens fcrophuleux, &c.

On l’adminiflre à la dofe de quelques grains

dans des boiffons appropriées, ou bien dans

des mélanges opiatiques ou pilulaires.
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Genre III. Sels neutres cla caires.

Sorte î. Vitriol de chaux, Sélénite, Gypse.

La combinaifon de l’acide vitriolique avec

la chaux
,
porte le nom de vitriol calcaire

,
fé-

lénite, plâtre ou gypfe. Ce fel exifle en grande

quantité dans la nature. Il forme fouvent des

bancs ou couches immenfes comme on peut

l’obferver à Montmartre près Paris
;

les mon-
tagnes de cet endroit font entièrement remplies

de lits de félénite ou de plâtre , enveloppés ou
recouverts d’une efpcce de marne argileufe qui

Paccompagne prefque conllamment.

Ce fel n’ayant que très-peu de faveur & de
difïolubilité

, les naturalises l’ont depuis Jong-

lems regardé comme une fubilance pierreufe^

& ils en ont diltingué beaucoup de variétés à

raifon de la diverlité des formes qu’il préfente

& de fon plus ou moins de pureté; nous n«

citerons ici que les principales.
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Principales variétés de la félénltè.

1. Sélénite en lames rhomboïdaies.

Elle a une tranfparencc glaceufe
;
les mor*

eeaux qui fe trouvent dans les cabinets
,
fontir-

réguliers; mais ils fe fendent toujours en lames

rhomboïdaies. Telle elt celle de S. Germain»

de Lagny , &c.

2 . Sélénite cunéiforme ou en fer de lance.

Elle eft formée de deux triangles fcalcnes»

réunis dans le milieu
,
dont chacun ell compofé

de lames triangulaires
,
fuivant l’obfervation de

M. de la Hire : on nomme cette félénite
,
pierre

fpéculaire, miroir d’âne
,
ou talc de Montmartre.

3. Sélénite rhomboïdale décaèdre.

Telle eli celle que l’on trouve dans les car*'

ticres de Paiïy.

4. Sélénite prifmatique décaèdre.

Elle efl formée de prifmes hexaèdres ,
termi-

nés par des pyramides dièdres
,
ou par un angle

rentrant. On en trouve en Suide , &c.

y. Sélénite en crêtes de coq de Montmartre.

Ce font des amas de petits crillaux lenticulai-

res, placés obliquement les uns à côté des autres.

Ils font formés par la réunion des fers de lance

dont nous avons parlé dans la variété 2.

6 . Sélénite foyeufe ou firiée, gypfe foyeux

de la Chine.

On en trouve en Franche-Comté
,
dans l’An-

goumois,



d’Hist. Nat. et de Chimie. 177

Variétés.

:goinnois
,
&c . elle efl formée de prifmes très-

iiins, réunis en faifceaux, le plus louvent brillans

comme farinés* 11 ell très- difficile d’y recon-

noitre les lames rhomboïdales que l’on trouve

dans toutes les autres variétés.

7 . Gypfe commun
,
ou pierre à plâtre.

Cette fubllance eft d’un blanc plus ou moins

gris, parfemée de petits c idaux brillans, faciles

;à égrener avec le couteau. Elle fe trouve difpo-

Ifce par couches, é* elle forme la plupart des

) montagnes des environs de Puis. On faura par

lia fuite que ce n’eil point de la Lknite pure
,
8c

(qu’elle doit fa propriété de bon plâtre après fa

«cuiffion , au nu lange d’un autre fel terreux.

8 . Albâtre gypfeux.

C’eil une forte de pierre à plâtre
,
plus dure 8c

jplus ancienne que la precedente , dont eile ne

diilè:e que par une demi tranfparence , une c >u«

: leur giife jaunâtre
, & une difpoGtipn par petites

'Couches plus ou moins variées. On en trouve

'beaucoup à Lagny près de Paris. Celui-ci ell un

des plus blancs; il eii quelquefois veiné év taché

'de jaune
, de gris , de violet ou de noir.

p. Sélcnite
,

gypfe commun
,

ou albâtre

gypleux, colores, veinés, tachés, nues,

ponctués de différentes nuances.

Ce mélange de couleur aunouce que la félcnitÇ

Tome IL M

/
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Variétés.

I

efl falie par quelque fubftance étrangère & colo-

rante
;
c’cfl prefque toujours le fer dans diflêrens

états qui conflitue les couleurs de ce Tel terreux.

On trouve encore la félénite didoute dans les

eaux comme dans celle des puits de Paris; mais

elle n’y eft jamais pure, & elle s’y trouve tou-

jours combinée avec quelqu’autre fel terreux à

bafe de chaux ou de magnéfie.

Nous avons déjà fait obferver que la félénite

a été prife long-tems pour une fubftance pier-

reufe par les naturalises. Comme ils ne lui trou-

voicnt ni faveur, ni dilîolubilité apparentes, ils

ne penfoient pas que ce pût être un véritable

fel. Cependant elle a une faveur particulière

qu’elle communique à l’eau, 8c qui efl trcs-fen-

fTble fur l’eftomac; en effet l’eau féléniteufe

fait éprouver à ce vifccre un froid & une pe-

fanteur très-marqués. Quant à fa dilîolubilité 9

la forme, la grandeur, la tranfparence
,

la quan-

tité, enfin la difpofition par couches de la fé-

lénite criflallifce en beaucoup d’endroits <Sc par-

ticulièrement dans tous les environs de Paris ,

indiquent allez qu’elle a été préliminairement,

diffoute dans l’eau, 8c dépofée-.par ce fluide.

La félénite expofée à l’aétion du feu
,
perd

fon eau de crillallifation
,

décrépite lorfqu’on

la chauffe brufquement
,
8c devient d’un blanc
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Vnat & d’une friabilité très-confidérable

; elle

forme ce qu’on appelle le plâtre fin. Comme
elle eft fufceptible de prendre avec l’eau un cer-

tain liant, on fait avec cette pâte qu’on jette en

moule, des liantes trcs-blanches & très-agréables;

mais ce plâtre fe defTéchant facilement, & ne

retenant que très- peu d’eau
, ces (lames font fu-

jettes à cafîer au moindre choc. Si l’on pouffe

le feu, lorfque la félénire cil en poudre blan-

che, elle finit par fe fondre en une el'pèce de
verre; mais il faut pour cela un îeu de la der-

nière violence, tel que celui de- fours de por-

celaine, ou des lentilles de verre. MM. d’Ar-

cet & Macquer font parvenus à fondre de la

félénite. Ce dernier a obfervé qu’en expofant

au miroir ardent , de la félénite cunéiforme fur

fes faces polies, elle ne fait que blanchir; mais
que fi on la préfente fur fa tranche

, elle fond
fur-le-champ en bouillant

;
on la fond de même

au chalumeau de Bergman
, & au jet d’air vital

lai icé fur le charbon ardent.

La félénite mile furj un fer chaud devient

pholphoriqtte
; cene propriété ell commune à

tous les fels calcai es. La chaux la -réfente

auffi dans fon eitindion comme nous l’avons vu.
La félénite n éprouvé point d’altération très-

marquée par le contad de l’air
; ce jendant les

lames brillantes & polies de cefel neutre terreux

Mij
t
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fe ternitTent
,
prennent les couleurs de Fins , fe

délitent par couches, & fmiflTent par fe détruire

dans l’atmofphère
; mais ces phénomènes font

dus à l’adion combinée de la chaleur
,
de l’eau

& de l’air.

I.a féléniie ell difloluble dans l’eau quoique

d’une manière peu lenfible. Il faut, fuivaut Mef-

Ceurs les chimiiles de Dijon, environ cinq cens

parties d’eau pour dilfoudre une partie de félé-

nite. L’eau chaude n’en diftbut pas davantage.

En évaporant cette dillohuion
, on n’en obtient

point de ciillaux Semblables à ceux que pré-

fente la nature
,
& l’on n’a que des feuillets, ou

des petites aiguilles qui fe précipitent à mefure

que la liqueur bouillante s’évapore. Les lames

que donne l’évaporation de l’eau félénitçufe font

fouvent brillantes
, & lorfqu’on les examine

de près , elles paroiffent formées par des ai-

guilles très-fines, réunies fur leur longueur.

La terre pefante a plus d’affinité que la chaux

avec l’acide vitriolique , & elle décompofe la fê-

lante fuivant Bergman.

L’alkali fixe décompofe également ce fel neu-

tre ;
en verfant de l’alkali fixe caufiique dans

une diffolution de félénitc
,

il fe forme un pré-

cipité blanc en floccons comme mucilagineux,

qui fe ralïemblent aflcz promptement au fond

files vafes, 8c que l’on reconnoit aifément pour
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de la chaux vive par quelques expériences. Si

l’on fait évaporer la liqueur qui fumage , oiv

obtient du tartre vitriolé , ou du fel de Glau-

ber, fuivant l’alkali fixe végétal ou minéral qu’on

a employé.

L’alkali volatil qui a moins d’affinité avec

tous les acides que n’en a la chaux
,
ne décom-

pofe point la félénite
,

fi cette dernière efl très-

pure, & fi l’alkali volatil employé efl très-cauf-

tique
;
car fi l’eau dans laquelle la félénite eft

diffioute contient quelque fel à bafe de magnéfie

ou d’argile comme celle des puits de Paris
,
l’al-

kali volatil occafionne un précipité dans ces

derniers. Pour réuffir dans cette expérience
, H

faut diffioudre du fpath calcaire dans l’acide

vitriolique pur
, & étendre cette félénite dans

de l’eau diflillée
;

l’alkali volatil caufiique verfé

dans cette diffiolution
,
ou mieux encore le gaa

alkalin qu’on y fait paffier
,
n’y occafionne au-

cun précipité.

La félénite n’a point d’aélion fur les fels neu-

tres parfaits vitrioliques; mais elle décompofe

les nitres & les fels marins à bafe d’alkalis fixes.

Il fe forme du tartre vitiiolé ou du fel de Glau-

ber
, & du nitre ou du fel marin calcaire. Ces

décompofitions ne font fenfibles que lorfqu’on

évapore les liqueurs où elles ont lieu
,
parce que

les nouveaux fels qui en réfultent refient en

M üj
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difTolution. Le tartre craieux ed décompofé pâi.'

la fclcnite
,

qu’il décompofe en méme-tems. Il

y a donc double décompofition & double com-

binaifon dans ce mélange. L’acide vitriolique

quitte la chaux pour s’unir à l’alkali fixe, &
former du tartre vitriolé; l’acide craieux féparé

de l’alkali végétal
,

s’unit à la chaux * & forme

avec elle le bel connu fous le nom de craie.

La foude craieufe décompofe de même la

félénîte
, & cil auffi décompofée par ce fel. Il

fe forme dans ce mélange du fel de Glauber

par l’union de l’acide vitriolique avec l’aîkali tixe

minéral
,
& de la craie par la combinaifon de

la chaux & de l’acide craieux.

Le fel ammoniacal craieux décompofe la fé-

lénite à l’aide des doubles affinités
;
tandis que

l’acide vitriolique fe porte fur l’alkali volatil,

la chaux ell féparée de l’acide vitriolique par

l’acide craieux
,
avec lequel elle a une très- gran-

de affinité , & forme avec ce dernier de la craie

qui fe précipite.

Cette décompofition efl fi fenfible & fa caufe
%

efl fi bien connue depuis les découvertes du cé-

lèbre Black, que fi l’on laide quelque tems ex-

pofé à l’air un mélange de difTolution de fé-

lénite & d’alkali volatil caudique, ce mélange

dont la tranfparence rede parfaite dans le mo-

ment qu’il efi fait, préfente bientôt un nuage
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remarquable à fa furface , en raifon de l’acide

craieux qui fe précipite de l’atmofphère & qui

donne naiffance à une double affinité; le même
phénomène a lieu en faifant paffier quelques

bulles d’acide craieux dans la liqueur. Comme
on croyoit que falkali volatil concret

,
ou le

fel ammoniacal craieux, étoitlalkali volatil pur,

Geoffroy fondé fur ce que ce fel précipite réetr

lement la lélénite, a cru que cet alkali avoit

plus d’affinité avec l'acide vitriolique
,
que n’ea

a la . chaux.

La félénite efl décompofée par les matières

combullibles
, & forme du foufre, par la com-

binaifon du phlogiffique de ces fubltances avec

l’acide vitriolique fuivant Stahl , ou par la dé-

compofition de cet acide & la féparation de fou

air vital par le charbon fuivant M. Lavoifier *

ou par l’un & par l’autre de ces effets réunis

fuivant plufieurs modernes.

La félénite pure & criftallifée ed confervée

avec foin dans les cabinets d’hiiloire naturelle;

on s’en fert après fa calcination
,
& en la dé-

trempant dans l’eau pour couler des ftatues;

des modèles
,

èxc. On fait différens meubles

affei agréables avec l'albâtre gypfeux taillé &
poli

;
les beaux morceaux de celui de Lagnÿ

font employés à cet ufage.

La pierre à plâtre eff une des matières leJ

M iv
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plus utiles que la nature produite. Cette pierre

efl un mélange de félénite & de craie. Lorf-

qu’on l’expofe à l’aétion du feu pour cuire le

plâtre ,
la félénite perd fon eau de criftallifa-

i

tien & la craie fon acide. Le plâtre cuit efl

donc un mélange de chaux 8c de félénite pri-

vée d’eau. Lorfqu’on verfe de l’eau fur cette

fubflance
,
ce fluide efl abforbé très-rapidement

par la chaux
;

il en réfulte de la chaleur. L'odeur

de foie de foufre
,
que l’extinétion du plâtre

répand , vient d’un peu de foufre formé par

l’acide vitriolique de la félénite ,
décompofée

par les matières charbonneufes animales ou vé-

gétales qui fe rencontrent toujours dans la pierre

à plâtre
; ce foufre difîous par la chaux, forme

«ne efpccc de foie de foufre, qui répand l’odeur

dont nous parlons. Lorfque la chaux a abforbé

aflez d’eau pour être dans l’état de pâte, elle

enveloppe la félénite qui reprenant une portion

de ce fluide
,

criftallife au milieu de cette pâ-

te. La chaux fe deflcchant peu-à-peu
,
prend

corps à l’aide des criftaux de félénite
,
8c forme

l’efpèce de mortier qu’on nomme plâtre. On
conçoit d’après cette théorie, pourquoi le plâ-

tre doit être cuit à un point particulier; s’il ne

i’efl pas affez ,
il ne fe lie pas à l’eau

,
parce

que la chaux n’eû pas affez vive; s’il l’efl trop,

la chaux forme avec la félénite
,
une efpcce
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de mauvaife fritte vitreufe
,

qui ne peut plus

s'unir à l’eau
;

c’efl le plâtre brûlé. On con-

çoit encore que fi le plâtre perd fa qualité lors-

qu’on le laiffe expofé à l'air, c’efl que la chaux

s’éteint peu-à-peu • on lui rend fa force en le

calcinant de nouveau. Enfin, il efl facile de fen-

tir pourquoi le plâtre fe conferve très-bien dans

des lieux fecs & chauds
, & pourquoi il fe dé-

truit & s’enlève par écailles ou par lames dans

les endroits humides. Dans ce dernier cas
,
la

félénite qui efl diffoluble dans l’eau
,
perd peu-

à-peu fa forme criflalline & fa confillance; c’eft

par cette di'Iolubiliré que le plâtre diffère des

vrais mortiers, dans Iefquels le fable. ou le ci-

ment qui en fait la baie, n’ell pas attaquable

par l’eau; auffi n’emploie-t-on pas le plâtre dans

les endroits où il y a de l’eau
,
comme les baffns,

les réfervoirs
,

les terraffes
,
&c. auffi le plâtre

ne conferve t- il pas fa dureté dans les lieux bas ,

fouterreins, &c.

Sorte II. Nitre calcaire.
»

Le nitre calcaire ou le fel réfultant de la

combinaifon de l’acide nitreux avec la chaux,

eft beaucoup moins abondant dans la nature

que le vitriol calcaire ou la félénite. On ne le

trouve que dans les endroits où fe rencontre

Je nitrç aLkalin, Il fe forme fur les parois des
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murs
,
dans les lieux habités-' par les animaux*

dams les matières animales en putréfa&ion, dans

quelques eaux minérales mais comme il cil

très-loluble & même déliquefcent
, à mefure '

qu’il fe forme il dt diffous par les eaux
; c’efl ]

pour cela qu’il exifle en grande quantité dans

les eaux mères des falpêt tiers.

Lorfqu’il elt crillalliié régulièrement par le
|

procédé dont nous parlerons plus bas, il pré-
]

fente un folide prifmatique à iix faces, allez:

femblable au nitrc, & terminé par des pyra- !

mi les dièdres. Il efl aTez rare de l’obtenir de

cette régularité-, le plus fouvent il elt en pe-

tites aiguilles ferrées les unes contre les autres.

& dont on ne peut déterminer la forme.

Ce fel a une faveur amère & défagrcabler

en quoi il diffère beaucoup du vitriol calcaire-

Sa faveur a même quelque chofe de frais com-

me celle du nitre.

Il fe liquéfie aifément fur le feu & devient

folide par le refroidi.Tement. Si on le porte

dans l’obfcurité
,
après l’avoir fait ainfi chauf-

fer, il paroît lumineux, & conllitue dans cet

état le phofphore de Baudouin
,
Balduinus^Si

on le met fur un fer rouge, il préfente le même

phénomène. Jeté fur un charbon ardent
,

il fe

liquéfie & détonne lentement à mefure qu’il fe

defsèche, Le nitre calcaire chauflé pendant long*
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2ms
,

perd fon acide qui fe décompofe par

.idion de la chaleur. En faifant cette opéra-

Üon dans une cornue dont le bec efl plongé

ous une cloche pleine d’eau , on obtient beau-

coup d’air déphlogifliqné très-pur, & fur la

i in un peu d’acide craieux. Le réfîdu eft de

.a chaux unie à une certaine quantité d’acide

oitreux phlogifliqué fi l’on n’a employé qu’un feu

médiocre & pendant trop peu de tems
;
mais on

peut obtenir par ce procédé la chaux très-vive*

en donnant un très-grand degré de feu , & en

,e continuant allez long- tems pour décom-

pofer entièrement l’acide nitreux. Cette décom-

rpofition de l’acide nitreux
, efl absolument fem-

lolable à celle qu’il éprouve lorfqu’on dillille

lie nitre ordinaire
,
comme nous l’avons expofc

dans l’hifloire de ce fel neutre.

Le nitre calcaire attire très -vite l’humidité de

l’air
;
aufli ell il nccelîaire de le tenir dans des

vai'Teaux bien fermés, fi on veut le conferver

en crillatix ; on le voit même fe fondre affex

promptement fi l’on débouche trop Souvent les

flacons qui le contiennent.

Ce fel efl très- üToluble dans l’eau
;

il ne faut

que deux paries de ce fluide froid, pour dit-

foudre une parue de nitre calcaire; l’eau bouil-

lante en diflbut plus que fon poids. Pour Pobte*

nir crirlallifé a il faut faire évaporer fa dilloiih
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tion, & lorfqu’elle a acquis une confiflance ntt

peu moindre que celle de firop, l’expofer dans
;

un endroit frais
;

il s’y forme alors des criflaux

prifmatiqucs très - allongés , & qui présentent

ordinairement des faifceaux dont les ainuilles°
divergent d’un centre commun. En expofant une

diflblution de nitre calcaire un peu moins éva-

porée que la précédente , à une température ,

sèche & chaude, il s’y forme à la longue des

prifmes plus réguliers
,
& femblables à ceux J

que nous avons décrits au commencement de 1

cet article.

Le fable & l’argile décompofent le nitre cal-

caire
,
& en féparent l’acide.

La terre pefante le décompofe comme la
|

félénite, fuivant Bergman
;
la magnéfie ne lui fait

éprouver aucune altération fenfible. M. de Moi- ;

veau a obfervé que l’eau de chaux verfée dans J

une difTolution de nitre calcaire, y occafionne

un précipité. Il attribue cet effet au phlogiflique

de la chaux vive, & il penfe que cette dernière
j

a plus d’affinité avec l’acide nitreux
,
que n’en I

a la chaux qui lui eft unie
, & que cet acide a 1

déjà dépouillée de fou phlogiflique. Ce chi- !

mille n’a malheureufement pas examiné la na-

ture du précipite; cet examen auroit vraifem-

blablement fourni quelques lumières fur cette

Cngulière expérience, M. Baume avoit déjà ob-
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,'srvé qu’une difTolution de fpath calcaire dans

:acide nitreux ell précipitée par l’eau de chaux,

îais il avoit attribué ce phénomène à un peu

ee terre argileufe
,
contenue dans le fpath. Ou

ait aujourd’hui que cet effet peut dépendre de

1 magnéfie qui accompagne très-fouvent les

latièrcs calcaires.

Les alkalis fixes s’emparent de l’acide ni-

reux du nitre calcaire 6c en précipitent la chaux.

Talkali volatil cauflique bien pur
,

11e le décom-

oofe pas plus qu’il ne fait la félénite 6c tous

tes fels calcaires en général.

L’acide vitriolique en dégage l'acide nitreux

tvec effervefcence. L’on peut obtenir cet acide

iiinfi dégagé dans un récipient, comme on Tob-

îientdu nitre ordinaire. L’efprit de vitriol verfé

dans une difTolution de nitre calcaire, y forme

ur-lc-champ un précipité de félénite
,
6c l’aci-

de nitreux refie libre 6c à nud dans la liqueur.

On ne connoit point encore l’action des autres

ncides fur ce fel.

Le nitre calcaire dfcompofe les Tels neutres

lilkalins vitrioliques
;

il en réfulte de la fclénite

Sx du nitre ordinaire ou du nitre rhomboï lal. Il

efl de même du fel ammoniacal vitriolique;

fïi produit
, lorfqu’on le mêle avec une dilTo-

Hution de nitre calcaire, du nitre ammoniacal 6c

de la félénite. Cette dernière, qui n’eil que
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très-peu dilfoluble

,
fe précipitant dans Pin (tant

du mélange ,
ne lai lie aucun doute fur ces dou-

bles décomposions.

Le tartre craieiix décompofe de même le

nitre calcaire qui en défunit en même-tems les

principes, & il rélulte de cette double décom-1

pofition du nitre cjui relie en dilTolution dans !

la liqueur & de la craie qui fe précipite.

La fonde craieufe qui agit de même fur le

nitre calcaire, donne du nitre cubique di flous
,

dans l’eau
,
& de la craie qui fe précipite.

Le fcl ammoniacal craieux décompofe aufîï 9

ce fel
,
à l’aide des affinités doubles; il fe forme

du nitre ammoniacal & de la craie (i).

La félénite n’a Itère point le nitre calcaire;

mais Iorque ces deux fels fe trouvent dilTbus

dans la même eau , comme le premier n’efl:

que très-peu diïïoluble
, èè que le fecomi l’eJft

;

beaucoup
,
on peut les féparer par la criflalli-

fation
;

la félénite fe précipite d’abord
,
& le

nitre calcaire ne fe criflallife que lorfque la li-

queur très-rapprochée fe refroidit.

Le nitre calcaire n’efl d’aucun ufage. Il pour-

( i ) Je ne puis trop répéter que c’eft en raifon de la,

grande affinité qu’il y a entre la chaux & l’acide craieux,'

que le font ces doubles décompoficions
, & que cette affi-

nité autorife toujours de pins en t>lus la dénomination d’acide

«raieux, donnée à l’air fixe par Bucquet.

I

*
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®it être employé en médecine comme un fon-

dant trcs-actif, & quelques médecins chimif-

oes difent en avoir obtenu des fuccès, quoiqu’ils

:?en connufTem pas bien les propriétés.

Sorte III. Sel marin calcaire.

Le fel marin calcaire formé par la combi-

aaifon de l’acide marin & de la chaux
,

fe ren-

contre abondamment dans tous les lieux où fe

trouve le fel marin ordinaire, & fpécialement

‘dans l’eau de la mer, à laquelle il donne cette

laveur âcre & amère
,

qui avoit fait autrefois

admettre du bitume dans cette eau : mais il

n’efl jamais pur dans ce fluide
;

il elt toujours

imêlé de fel marin à bafe de mngnéfie. Si

il’on veut fe procurer du fel marin calcaire

;très-pur, il faut combiner immédiatement l’acide

imariit avec la chaux jufqu’au point de fatura-

tion. On lui a donné le nom impropre de fel

ammoniac fixe
,
parce qu’il efl le refldu du fel

ammoniac décompofé par la chaux.

Ce fel
, lorfqu’on l'a dans l’état fec & foli-

de , efl fous la forme de prifmes à quatre fa-

ces flriées
, terminés par des pyramides très-

aiguës. Il a une faveur falée & amère très-dé-

fagréable. Expofc à l’aclion d’un feu doux, il fe

liquéfie à la faveur de fon eau de crillallifation,

& il fe fige par le refroidiflement. A un feu plus
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fort il n’éprouve prefque pas d’altération. M.

Baume a oblervé qu’il ne perdoit pas (on acide.

Mis fur une pelle rouge, il devient lumineux:

c’ell pour cela qu’on l’a appelé phofphore

de Homberg.

Le fel marin calcaire qui relie dans la cor-

nue après la décoœpofition du fel ammoniac

par la chaux , & qu’on appelle fel ammoniac

fixe, fe fond en une efpèce de fritte d’un gris

légèrement ardoifé, & fans donner d’acide ma-

lin, quoiqu’on lui faflTe éprouver une chaleur

capable de vitrifier la furface de la cornue. Cette

fritte fait feu avec le briquet
,
& frottée dans

l’obfcurité avec de l’acier, elle donne des étin-.

celles phofphoriques.

11 faut obferver que ce fel réfidu contient

ordinairement une portion de chaux excédente

à la fatu ration de l’acide marin
,

parce qu’on

emploie plus de chaux qu’il n’en faut pour dé-

compofer le fel ammoniac. C’ell fans doute à

cette quantité furabondante de chaux, que ce

réfidu doit la propriété de donner une fritte vi-

treufe dure
,
qui d’ailleurs s’altère & s’humede

à la longue, lorfqu’on l’expofe à l’air. Le fel

marin calcaire, fans excès de chaux, ne prend

jamais autant de dureté que ce réfidu par l’ac-

tion du feu
, & ne préfente point la même

phofphorefcence que lui,

Le
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Le fel marin calcaire pur expofé à l’air

, eu

attire promptement l’humidite
,
& tombe en-

tièrement en deliquium. Il cil nételîaire de le

tenir dans un vailleau bien bouché ,
fi l’on veut

lie conferver fous fa forme criftalline.

Ce fel eft très-diffoluble dans l’eau
,

il ne faut

t qu’environ une partie & demie de ce fluide froid,

'pour en diflbudre une de fel marin calcaire ;

ll’eau chaude en diflfout plus que fou poids. En

(évaporant fa diAblution prefqu’en confl (lance

de flrop
,
8c en la lai liant enfuitc refroidir len-

tement, on obtient des criflaux en pri fines té-

traèdres, de plufieurs pouces de longueur, 8c

iqui forment comme amant de rayons partans

id’un centre commun
;
nous ferons obferver que

vcette forme paroît être allez confiante dans tous

lies Tels calcaires. Si la liqueur efl trop évapo-

rée
,
5c fl elle refroidit trop promptement, elle

fe prend en une malle informe
, un peu ai-

guillée à fa furface.

Une dilïblmion de fel marin calcaire évapo-

rée jufqu’à ce qu’elle donne quarante-cinq de-

grés à l’aréomètre de M. Baume
, & expofée

au frais dans un flacon
,

depofe des prifmcs

très-réguliers 8c fouvent très-gros.

La terre pefante décompofe le fel marin cal-

caire
,
parce qu’elle a plus d’affinité avec l’acide

marin que n’en a la chaux , d’après les expé*

lomt II, N
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riences de Bergman. La chaux & la magnéfie

ne l’altèrent pas.

Les alkalis fixes en précipitent la chaux; fi

les deux liqueurs font concentrées
, la chaux

,

abforbant le peu d’eau qu’elles contiennent, for-

me prefque fur-le-champ une gelée qui devient

bientôt très-folide. On donne à cette expérience

le nom de miracle chimique, parce qu’elle ofire

deux fluides qui pa fient fubitcment à l’état d’un

folide
;
mais elle ne réuffit bien qu’avec la difi-

folution de tartre craieux ou de fonde craieufe

parce que les alkalis purs & caufliques précipi-

tent la chaux trop divifée.

L’alkali volatil bien pur ne décompofe pas

le fel marin calcaire
,
parce qu’il a moins d’af-

finité avec l’acide marin que n’en a la chaux,

ce que prouve la décompofition complète du

fel ammoniac par cette fubflance falino-terreufe.

L’acide vitriolique Sc l’acide nitreux déga-

gent l’acide marin de ce fel avec eflervefcence,o TB

8c l’on pounoit , avec l’appareil diflillatoire

,

obtenir cet acide comme on l’obtient du fel

marin ordinaire. La diflillation de ce fel terreux

avec l’acide nitreux
,
fournit de l’eau régale

,
à

caufe de la Volatilité des deux acides.

Le fel marin calcaire décompofe le tartre vi-

triole St le fel de Glauber, il efl aife de s’af-

lurer de ce fait
,
en mêlant les difiolutions de
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;es dilférens Tels; il fe fait fur-le-champ un pré*

cipitc que l’on reconnoît pour de la félénite
;
la

iqueur qui la fumage, contient du fel fébrifu-

ge, ou du fel marin, que l’on peut obtenir par

’évaporation
,
& reconnoît re même par la fa-

veur de la liqueur qui fumage la félénite.

Le tartre craieux & la fonde craieufe décom.’

oofent auffi le fel marin calcaire. Dans ces mê-

;a(figes il fé fait deux décompofitions & deus

rcombinaifons
5
l’acide marin du fel marin cal-

caire fe porte fur l’alkali fixe végétal ou miné-

ral qui forme du fel fébrifuge ou du (el ma-

rin qui relie en diHblution dans la liqueur; 8c

V’acide craieux qui abandonne les alkalis fixes,

r’tinit à la chaux avec laquelle il forme de la

craie qui fe précipite. Si le tartre craieux ou la

oude craieufe font difTous dans une très-petite

quantité d’eau, & que la dilFolution du fel ma-

rin calcaire foit auffi- très -chargée
,

le mélange

devient épais & gélatineux; enfuiteil prend plus

rie confiflance & fe durcit même comme une

’îfpèce de pierre faétice, lorfque les proportions

ont exaétes pour la faturation réciproque» C’ell

cette expérience que les premiers chimilles qui

’ont connue ont appelée miracle chimique.

Le fel ammoniacal craieux dérom pofe le fel

marin Calcaire par une double affinité
,
Comme

tous l’avons expliqué pour la félénite K- le nitr#

N ij
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calcaire. L’alkali volatil s’unit à l’acide marin

6c forme du fel ammoniac qui relie en difîb.

limon dans la liqueur
,
tandis que l’acide craieux

combiné avec la chaux forme de la craie qui fe

précipite.

Le fel marin calcaire di flous dans l’eau avec

le nitre calcaire cil difficile à féparer de ce der-

nier, parce que la loi de crillallifation elt la

même pour ces deux fels
;

mais on conçoit

très-bien que s’il étoit diffous avec la félénite,

il feroit aifé de les obtenir féparément
,
parce

que ce dernier fel ne criflallifant que par éva-

poration
, laifferoit à la fin de cette opération

le fei marin calcaire pur
,
qui criflallife par

refroidiffiement. Il efl important de faire cette

remarque, parce que ces deux fels fe trouvent

fréquemment en diffiolution dans la même eau

minérale.

Le fel marin calcaire n’eft d’aucun ufage.

Comme il exifle en affiez grande quantité dans

le fel de gabelle
,
que l’on recommande comme

un purgatif fondant dans le vice fcrophuleux

,

on peut foupçonner que ce dernier fel lui doit

une partie de fes propriétés. Nous croyons de-

voir ajouter que la faveur forte du fel marin

calcaire & fa grande diffolubilité promettent

des effets très-utiles de ce fel dans toutes les

mâladies où il s’agit de fondre, Sc d’altérer la
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îfiature des humeurs. M. Chambon mon con-

! frère l’a employé avec fuccès & recommandé

(dans fon Ouvrage fur les maladies des femmes,

pour détruire les engorgemens laiteux. Il feroit

fort à délirer que les médecins en connuffent

les propriétés & en filfent ufage dans un grand

nombre de cas

,

où les fondans ordinaires n’ont

fouvent que des elfets peu marqués, 8c fur-tout

dans ceux où l’on ne peut pas fe permettre les

remèdes mercuriels.

Sorte IV. Borax calcaire.

On peut appeler ainfi la combinaifon de l’aci-

de fédatif du borax avec la chaux; ce fel n’a

point du tout été examiné
,

quoiqu’il foit cer-

tain que l’acide fédatif eh fufceptible de s’unit

à la chaux, puifque cette dernière décompofe

le borax
,
ainfi que nous l’avons dit. MM. les

chimilles de l’académie de Dijon ont obfervé

que le fel fédatif, traité au feu avec la chaux

éteinte
,
a donné une matière foiblement agglu-

tinée 8c fans adhérence au creufet. Cette ma-

tière jetée dans l’eau n’a pas préfenté les phé-

nomènes de la chaux
, ce qui prouve qu’il y

avoit une véritable combinaifon. M. Baumé dit

avoir faturé de l’eau de chaux avec du fel fé-

datif; cette liqueur évaporée à l’air, ne lui X

point donné de criflaux
,
mais des pellicules

N üj
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jaunâtres qui avoient une foible faveur de feî

fédatif. Enfin
,
MM. les académiciens de Dijor)

ont fait digérer au bain de fable, de l’eau char-

gée de fel fédatif fur de la chaux éteinte à l’air*

Cette diAblution filtrée a donné un précipité

blanc & abondant par l’alkali fixe. Ces diver-

fes expériences ne font qu’indiquer la difïolu-

bilité de la chaux par l’acide du borax , & no

nous apprennent rien fur les propriétés du fei

neutre qui réfulte de cette combinaifon.

Sorte V. Spath fluor. Spath vitreux,

ou Fluor spathique.

Cette efpcce de fel eft une combinaifon

d’acide fpathique avec la chaux. Il eft répandu,

fort abondamment dans la nature. On le ren-

contre fur-tout clans les environs des mines»

.dont il indique même la préfence. Il a été re~

gardé jufqu’à préfent comme une matière piefn

reufe , en raifon de fou infrpidité
,
de fa dureté

& de fon indiUolubilité. On l’a appelé fpath ;

parce qu’il a la forme éx la caffure fpathique ;

fluor, parce qu’il fe fond très-bien & eft même
employé avec fuccès dans les travaux des mines;

vitreux
,
parce qu’il a l’afpeét du verre, & d’ail-

leurs parce qu’il en forme un allez beau par 1a

fufion. Avant la découverte de M. Schéele ,
Fq

fpath vitreux tëien diftingué par les mineurs de
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i toutes les autres matières minérales ,
à caufe de

ifa fufibilité ,
avoif été confondu par les natura-

1 liftes ,
foit avec les gypfes, fort avec les fpaths

.calcaires, foit avec les fpaths pefans, qu’on a

, ; auiïi appelés fufibles. Le célèbre Margiaf avoit

cependant diffingué ce fel d’avec le fpath pe-

fant , en adoptant pour le premier ,
le notn

de fpath fufible vitreux , & pour le fécond ,

celui de fpath fufible phofphorique' ; & l’on

doit rendre à ce chimifte l’hommage des pre-

mières découvertes laites fur les propriétés du

fpath vitreux.

Ce fel eft ordinairement fous la forme de

criftaux cubiques de diverfes couleurs ,
très-ré-

guliers ,
d’une tranfparence glaceufe & vitreufe :

fa caftiire eft fpathique ,
& l’on y obferve des

plaques cubiques & comme gercées à fa fur-

face. Il fe brife par le choc du briquet j
il fe

rencontre toujours dans les mines, & il leur Lit

fouvent de gangue. Quelquefois il eft opaque

& en malles irrégulières. Sa pefauteur eft plus

confidérable que celle de toutes 1 es matiè tes fau-

nes que nous avons examinées jufquà préfent;

il eft quelquefois nué ,
veiné ,

taché , & plus

fouvent entièrement coloré en vert, en rofe,

en violet, en rouge ,
&c.

On peut diftinguer dix variétés principales de

cette lubftance parmi celles que la nature nogs

préfente. ^
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Variétés*

1. Spath vitreux cubique , blanc «Sc tranA

parent.

2. Spath vitreux çubique, blanc 5c opaque.

3. Spath vitreux cubique, jaune; fauffe

topaze.

4. Spath vitreux cubique, rougeâtre; faux

rubis.

y. Spath vitreux cubique , vert pale ;
fauffe

aigue-marine.

C. Spath vitreux cubique , vert ;
faulfè éme-

raude.

7. Spath vitreux cubique, violet; fauflo

améthyfte.

8. Spath vitreux oélaëdre, dont les pyra-

mides font tronquées.

Je pofsède un criftal de cette efpece, qui elt

demi-tranfparent & un peu noirâtre.

p. Spath vitreux en malle.

Il ell prefque toujours d’un vert clair
,
ou

violet. Il forme la gangue de plufieurs mines*

10. Spath vitreux- en couches de différen-

tes épaiffeurs, 5c colorées diverfemenu

Ces différentes variétés de fpath vitreux ne'

font, pour la plus grande partie, qu’une feule

5< même fubflance faline
, c’ell-à-dire la com-

binaifon de l’acide fpathique avec la chaux»

Cependant comme elles font formées par I3
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i nature , on y trouve ordinairement par une ana-

Uyfe exacte piufieurs matières étrangères , com-

ime du quartz, de l’argile & du fer. C’eft en

h général le caradèrc de tous les produits natu-

|

irels. L’Angleterre ell fort riche en fpath vitreux.

Le fpath vitreux expofé à un feu doux, ac-

te quiert une propriété phofphoricjue allez mar-

jirjuée
;
mais fi on le chauffe jufqu’à le faire rou-

gir, il la perd entièrement
,
la couleur du fpath

vitreux vert fe diffipe en même-tems , il de-

vient blanc & friable; fî on le chauffe bruf-

iquement, il décrépite prefque auffi vivement

•
que le fel marin. Lorfqu’on jette du fpath vi-

treux en poudre fur un fer chaud
,

il préfente

iune lueur bleuâtre ou violertequi paffe promp-

tement. Une nouvelle chaleur ne donne plus

Ile même phénomène fur celui qui l’a déjà pre-

fenté.

Une chaleur forte fait fondre le fpath vitreux

i en un verre tranfparent & uniforme
;
ce verre

adhère aux creufets. On peut fondre un quart

de fon poids de quartz fin avec le fpath vi-

treux, c’ert pour cela qu’il eff employé comme
fondant dans les mines.

Le Ipath fluor n’elt point altérable à l’air
9

ni dilTbluble dans l’eau.

Il fert de fondant aux matières terreufes Sc

faiino-terreufes, Les alkalis fixes purs ne peinf

I
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vent le décompofer, parce que la chaux a plus

d’affinité avec Ton acide que n’en ont ces fels,

fuivant Bergman.

L’iiuile de vitriol en dégage l’acide fpathique,

8c c’elt le moyen dont on fe fert ordinairement

pour obtenir cet acide. On met dans une cornue

de verre une partie de fpath vitreux en pou-

dre , avec trois parties d’huile de vitriol- le

mélange s’échauffe peu-à-peu, il fe produit une

effervefcence
,
& il Te dégage des vapeurs

d’acide fpathique. Cette diftillation s’établit fans

chaleur étrangère , & il fe fublime dans le ré-

cipient
,
une fubffance blanche

,
comme efflcu-

rie ,
& dépofée par le gaz fpathique. On donne

le feu , & ou obtient de l’acide fpathique con-

centré, qui fe couvre d’une pellicule terreulé*

épaiiïe, femblable à l’effîorefcence blanche dont

nous avons parlé
,

lorfqu’il tombe goutte à

goutte dans l’eau qu’on a foin de mettre dans:

le récipient. On peut obtenir cet acide fous la

forme de gaz
,
iorfqu’on plonge le bec de la

cornue fous une cloche pleine de mercure. Cet

acide aériforme eff tranfparent, & ne laide pré-

cipiter la terre qui lui eff unie
,
que iorfqu’on

le met en contaél avec de l’eau. On conçoit

d’après cela pourquoi l’acide fpathique liquide

dépofe dans le ballon des croûtes pierreufes,

-puifqu’il ne peut les tenir en didolution ,
toutes
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Jes fois qu’il efl combiné avec l’eau. Nous avons

vu que cette terre qui efl de nature quartzeufe

appartient aux vafes de verre que l’acide fpa-

tliique corrode , 6 qu’elle n’efl point le pro-

duit de la combinai Ton de l’acide avec l’eau

comme Pavoit d’abord penfé Schéele. Lorfque

la difliiiation efl finie, on obferve que le réfidu

efl dur, blanc ou rougeâtre, par plaques, 6c

que la cornue efl trouée ou corrodée très-fen-

fibiement. Cette obfervation n’avoit point échap-

pé à Margraf; 6c fi l'on examine par les ditfe-

rens moyens la nature du réfidu, on reconnoît

que c’efl de la félénite mêlée à un peu de quartz,

fouvent même à de l’argile 6: à un peu de ma-

gnéfie. Ces deux dernières ful^flances femblent

,

ainii que le fer, n’ètre qu’accidentelles dans le

fpath vitreux. La croûte dépofée par l’acidc

Ipathique efl de nature quartzeufe, puifqu’elle

nell ni tufible, ni diiïoluble dans les acides,

6_

puilque les alkalis fixes la fondent en verre

blanc 6’ durable. Les détails de cette expé-

rience font voir qu’il efl impoflible de difliller

une grande quantité de cet acide; j’ai eflayé

plufieurs fois d’opérer fur une livre de fpath

vitreux
,
pour obtenir une bonne quantité d’aci-

de Apathique
, 6c je n’ai jamais trouvé de cor-

nue capable de réfifler à cet agent corrofif
,

j'ai

été obligé de renoncer entièrement .à cette diflil-

lation,
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L’acide nitreux décompofe le fpath fluor J

mais avec des phénomènes très-différens
,

fui-

vaut M. Boullanger
,
puifqu’on n’obferve point

de croûte dans cette opération
, comme dans

celle faite à l’huile de vitriol. On n’a point

encore bien examiné les détails de cette expé-

rience. /

L’acide marin fépare également l’acide fpa-

thiquc fuivant M. Schéele
;

mais il n’a point

înfiflé fur les phénomènes de cette décompo-

fition.

On ne connoît point encore I’aétion du plus

grand nombre des fels neutres fur le fpath vi-

treux. On fait feulement que le tartre craieux &
la fonde craieufe le décompofent à l’aide d’une

double affinité
, tandis que les alkalis fixes cauL

tiques ne le décompofent pas. En fondant une

partie de ce fpath, avec quatre parties de tar-

tre craieux
,
& en jettant ce mélange fondu

dans l’eau
, il fe précipite de la craie formée

par l’acide craieux uni à la chaux du fpath
,
8c

la liqueur contient du tartre fpathique qu’on

peut obtenir fous forme de gelée par l’évapo-

ration. Ce procédé répété avec la foude craieu-

fe , fournit également de la craie & de la fonde

fpathique que l’on obtient criftallifée en évapo-

rant la liqueur.

Le fpath vitreux ou fluor n’elt d’ufâge que
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dans quelques pays de mines ,
où on l’emploie

comme un très-bon fondant. On pourroit auiïi

s’en fervir àu même ufage dans les travaux

docimafliques.

Sorte VI. Craie; Spath calcaire; Matières

calcaires en général.

Le fpath calcaire ou la craie la plus pure

cft un fel neutre formé par l’union de l’acide

craieux avec la chaux. Cette fubflance a été

mife au rang des pierres par les naturalises,

parce qu’ils ne lui avoient reconnu aucune pro-

priété faline. Cependant nous verrons qu’elle a

une forte de faveur
,
qu’elle eil dilîoluble dans

l’eau, qu’elle peut être décompofée, & qu’elle

fournit dans fon analyfe une grande quantité

d’acide craieux , & la fubllance falino-terreufe

que nous avons connue fous le nom de diaux.

Comme le fpath calcaire efl la dernière modi-

fication d’une matière très-variée dans fa forme,

& qui pâlie par beaucoup d’états diflférens avant

d’être régulièrement criftallifée ,
il efl néceffaire

de confidérer en général les fubllances calcai-

res , ou crétacées ( i ).

{0 Je croîs qu’on devroic appeler crétacées toutes les

fübUances que l’on défigne ordinairement en hlfloire na-i

tu relie par le nom de calcaires ,• en effet le premier moç
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Aucune partie de l’hifioire naturelle n’oflTrô

un champ plus valle à parcourir
,
un enfemblé

plus complet de connoiffances pofitives que celle

des matières calcaires. Une longue obfervation -

qui ne s’eit jamais démentie, & fur-tout la pof-

fibilité de luivre pas à pas la marche de la na-

ture dans la formation de ces matières
,
ont

appris que le (ein des mers ell le laboratoire

où elles font fans ceffe travaillées. Parmi le

grand nombre d’animaux que ces immenfes amas

d’eaux nourri fient
,

il en ell plufieurs clafies dont

les individus , multipliés prefqu’à l’infini , fem-

blent defiinés à ajouter à la maffe de notre

globe. Tels font les vers à coquille, les ma-

drépores, les lithophites dont les parties foli-

des examinées par l’art du chimiile
,
quelque

tems après qu’ils ont celTé de vivre, préfentent

indique la combinaifon faline neutre formée par la chaux

& l’acide craieux
,

c’eft- à-dire, la craie, creta

;

le fécond

appartient en propre à la chaux
,
calx

,

qui fait la bafé

de ce fel. L’expreflion matière ou terre caleairè devroit

donc être réfervée pour la chaux vive
,
& celle de matière

craieufe ou crétacée dirtingueroit la combinaifon de lâ

chaux avec l’acide de la craie > mais on ne peut pas fé

flatter de faire adopter de fîtôt ces deux expreffions qui ont

toujours été fynonimes
,

quoiqu’elles dufTent être appliquées

à des fubftances vraiment différentes
, & quoiqu’elles fufé

fént fufceptibles d’enrichir notre languei

)
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'tous les caractères des fubftances calcaires. C’eft

: la bafe de ces efpèces de fquelettes marins qui

produit, par leur entaffement fuccellif
,
les mon-

j

1 tagnes entièrement formées de ce3 matières*

Quoiqu’il y ait bien loin de l’état naturel de ces

êtres animés, jufqu’à la criftallifation du fpatht

calcaire, quoiqu’il foit difficile d’appercevoit

au premier coup-d’œil la différence étonnante

qui exitle entre la fubllance molle & pulpcufe

de ces animaux vivans ,
& la dureté de ces

maffes pierreufes qu'ils forment avec le tems,

& qui font deltinées à donner de la folidité

à nos édifices les plus durables
,

il eft cepen-

dant poffible de fe former une idée des nuan-

ces d’altération par lefquelles ils paffent pour

fe confondre avec les corps minéraux. Voici

comment on peut concevoir ces dégradations

depuis l’organifation animale agiffante jufqu’aii

dépôt régulier qui forme peu-à-peu le fpath

uanfparent.

Les eaux de la mer
,
en fe balançant fui-

vant les loix d’un mouvement qui nous eft en-

core inconnu, fe déplacent infenfiblement, 8c

changent de lit. Elles quittent un rivage qui

s’aggrandit peu-à-peu pour s’avancer fur une

terre , dont l’étendue diminue en même pro-

portion. Ce fait eft démontré dans la favante

théorie de la terre de M. de Buffon. A me-
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fure que îcs eaux quittent une partie de lotit

lit, elles taillent à découvert des fonds fur lef-

quels leurs mouvemens variés, & fi bien ap-

préciés par l’homme célèbre que nous venons

de citer ,
ont formé des couches

,
par le dépôt

fucccdif des parties folides , ou des fqüelettes

des animaux marins. Ces couches font pref-

qu’entièrement remplies de coquilles, dont la

putréfaction détruit bientôt le gluten animal , &

qui alors ayant perdu leurs couleurs ,
le poli

de leur furface interne , & fur-tout leur con-

fiance ,
font devenues friables, terreufes, &

ont pa(Té à l’état de foflîles ;
delà la produc-

tion des terres coquillicres & des pierres de la

même nature*

Ces pierres ,
ufées par les eaux du ciel, per-

dent peu-à-peu la forme organique ,
deviennent

de plus en plus friables, & forment bientôt

une matière d’un grain peu cohérent ,
& que

l’on appelle craie. Lorfqu’une pierre coquillicre

a acquis allez de dureté pour être fufceptible

de poli * & que les coquilles qui la compofent

ont pris diverfes couleurs, en confervant Ieut

organifation ,
elle conduite alors les lumachel-

les. Si les traces de l’organifation font tout-a-fait I

détruites ,
fi la pierre 'ed dure ,

fufceptible de

poli ,
on la connoîc fous le nom de marbre,

j

L’eau chargée de craie ,
la depofe fur tous les

corps



tv’ïîrsT. Nat. et t>e CnrMrE. 20%
:orps fur iefquels elle coule

, & forme les in*

hruftations. Lorfqu’elle fe filtre à travers les

> 'otites des cavités fouterraines
, elle produit des

lépots blancs
, opaques

,
formés de couches

:oncentriques
,
dont l’enfemble efi conique &

f emblable à des culs-de-lampes
;
ce font les

lalaclites. Si ces dernières, réunies en grande
nafTe, & rempli Tant des cavernes

, féjournent

lendam Iong-tems dans la terre
, elles acquiè-

cnt une durete confidcrable
, & donnent naif-

ance a I alvâtre. Enfin lorfque l'eau, qm tient

ne craie très- fine & très atténuée en difiolu-

ion, pénètre lentement des cavités pierreufes,

lie dépofera cette fubfiance, pour ainfi dire,
nolécules à molécules , & ces petits corps fe

apptochant par les lurtaces qui fi* conviendront
* m *eux

j prendront un aria ge 1 eut fyminé-
rique & régulier

, & formeront des cridaux
turs> tranfparcns

, femblables à ceux des ma-
ières falines

; on les défigne fous le nom de
pnths calcaires. C’ell la le dernier degré d’af-

enuation de Ja craie
, l’étar où elle eli le vins

loignée de fon origine animale
, èx dan, lequel

lie reflemble le plus à un véritable fd.

Ces pafiages fi variés & fi nombreux de la

abftance crétacée
, dont la confidération four-

t da!i gra ides vues au natu ai fie
, fur Partie

uité du globe, fur les alterations, fur l’empirç
Tome IL r\



21Ô Ë L i M E N S

du règne animal
,
qui conftitue une grande par-

tie dç fa furface & de fes couches externes,

ne préféntent cependant aux yeux du chimille

qu’une feule matière femblablc à elle-même,

un feul & unique fel neutre
,
formé de chaux

8c d’acide craieux. Nous allons le conüdérer

fous ce double point de vue.

$. I. Hifloire naturelle des fubflances calcaires (i).

Avant d’entrer dans le détail des matières

calcaires
,

il efl bon de jetter un coup-d’œil

général fur leur difpofition dans le globe. Ces

fubftances forment des couches plus ou moins

étendues, horifontales ou inclinées, qui portent

manifeflement l’empreinte de l’adion des eaux.

Ces couches compofent des montagnes entières,

des collines, &c. 8c forment une grande partie

de l’écorce du globe. Elles attellent que les

eaux de la mer ont recouvert notre terre , 8c
\

y ont dépofé une immenfe quantité de dépouil-

(i) Quoique dans l’hiffoire des terres & des pierres,

nous ayons déjà préfenté des divifions méthodiques des

matières calcaires rangées ordinairement dans cette claiïe

par les naturalises
,

nous croyons devoir offrir dans cet

article de nouvelles défions fur ces matières
,
parce qu’el-

les font relatives à d’autres confidcrations que celles qui

ont guidé les méthodiffes dans leurs travaux.
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ïes de fes habitans. Les eaux du ciel en fe fil-

trant à travers ces malles calcaires ,
en entraî-

nent des portions
,
& vont les difiribuer plus

profondément dans les cavités fouterraines, fous

les différentes formes que nous allons examiner.

Leurs caradères généraux donnés par les natu-

ralises , & très propres à les faire dillinguer,

Font tirés de deux propriétés remarquables ;
elles

n’étincèlent point fous le briquet
, & elles font

eflervefcence avec les acides. Comme d’après

ce que nous avons dit
,

la forme de ces ma-

tières calcaires ell a'Tea multipliée, il efi indif-

penfable de les divilei en plufieurs genres. Nous

• en reconnoifions fix (i).

Genre I. Terres et pierres
COQUILLIÈRE S.

Ces fubfiances ont été rangées parmi les pier-

res, parce qu’elles n’ont ni faveur, ni dfifolu-

bilité apparentes
;
mais leur analyfe démontre

qu’elles font véritablement l'alines
, ainfi que tous

(i) On fera peut-être étonné de trouver de nouvelles

.divifîons de genres ,dans l’hiftoire d’une forte de fel
;
mais

on doit obferver que ces genres ne font que relatifs à

Thiftoire nature'le, & qu’ils doivent en effet être tous rap*

•portés à l’efpèce de fel neutre dont nous examinons let

i propriétés chimiques.

Oij
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les autres genres fuivans ( i ). On les recort-

noît à -la forme organique; fouvent les coquil-

les y font encore tout entières, & la pierre

r’efl qu’un amas de ces corps organifés
;
quel-

quefois même elles ont confervé une partie de

leurs couleurs. II arrive aufll qu’on trouve de

ces animaux
,
dont les analogues n’exiüent plus

vivans dans l’intérieur des mers, tels que plu-

fieurs efpèces de cornes d’Ammon & de Nauti-

les en général. Il exifle au contraire en Euro-

pe & en France des coquilles fofliles dont on

connoît les individus analogues vivans en Amé-
rique. Quelques naturalises ont fait des divi-

lions très-étendues des coquilles foSiles; mais

comme elles font femblables à celles de ces

animaux vivans, nous en traiterons ailleurs.

Plufieurs autres fubflances animales fe ren-

contrent auiïi parmi les terres calcaires. Lorf-

qu’elles paroiflfent manifeftènient avoir appar-

(i) Quoique ces matières faient véritablement falincs,

le nom de terres & de pierres qu’elles ont reçu
,

doic être

confervé fcrupuleufement
;

parce que
,
comme l’a dit

M. Daubenton
,

lei noms fant un fonds public
,

qu’il

n’eft pas permis d’altérer. Si tous les favans avoient la

même retenue que ce fage naturalifle, les feiences, & far-

tout l’hiftoire naturelle, ne rebuteroient pas les étudians,

comme elles le font quelquefois
,
par l’appareil effrayant

jic la nomenclature.
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tenu à des animaux connus
,
on leur donne

alors un nom relatif à leur origine
,
& formé

ordinairement de celui de la clafte d’animaux

à. laquelle ils appartiennent, en ajoutant un

mot qui défigne leur état pierreux
;

tel eft celui

de madréporites , & c. mais il faut obferver que

les os de l’homme, des quadrupèdes
,
des oi-

feaux, des poifTons qui ont été enfouis dans la

terre , & qu’on connoît aufli fous le nom de

foffiles
,
ne font point de nature crétacée

;
ils

confervent leur caractère de fel phofphorique

calcaire; ainli
,
les ornitholithcs, les ichthyoli-

thes
,
&c. ne doivent point être rangées parmi

les fubftances crétacées.

Il eft plufieurs fubftances organiques foffiles

dont on ne connoît pas l’origine; alors on leur

a donné des noms particuliers pris de leur forme.

Tels font les pierres judaïques
,

cpie quelques

perfonnes croient être des pointes d’ourfins ;

les pierres numifmales ou liants de Saint-Pierre,

femblables à des pièces de monnoie, & qui ne

paroilTènt être que des petites cornes d’Ani-

mon appliquées les unes fur les autres
;

le bé-

nard folfile, efpèce de niaffe arrondie ou de

concrétion par couches concentriques; 1 c luJus

Hdmonùï dont les aréoles femblent avoir été

formées par la retraite & le defféchement d’una

matière terreufe, molle . & remplies par do 1$

O iij
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terre calcaire; les trochites, entroques & aflroî*

tes, qui proviennent d’un zoophyte, nommé
palmier marin ;

les pifolites
,
oolites ou méconi-

tes
,
que l’on croit être des œufs de poiftbns

ou d’infeétes pétrifiés, mais dont la véritable

* origine eft inconnue.

Comme on rapportoit aufli à ce genre de

pierres vraiment calcaires
,
toutes les fubllances

pétrifiées, à quelques animaux qu’elles enflent

appartenu ; on connoît en hiftoire naturelle

des gammarolites
, des cancrites, des entomo-

lites
,
des amphibiolites , des zoolites, des an-

tropolites. Mais depuis les nouvelles découver-

tes fur les os
, ces matières ne doivent plus

être rapportées à la craie
,
ainfi que nous l’avons

déjà expofé
;

il en eft de même des glofTopètres

ou dents de requins pétrifiées, de l’ivoire ou

vnicornu foiïile, qui vient des dents d’élcphans*

des turquoifes ou des os colorés en vert & en.

bleu; des crapaudines
,

pierres grifes ou jau-

nâtres & creufcs
,

qui, d’aprcs M. de Juffieu,

font les couronnes des dents molaires du poif-

fon du Bréfîl appelé Grondeur; & des yeux

de ferpens qui appartiennent , fuivant ce natu-

ralifle ,
aux dents incifives du même poiffon.

D’après ces détails
, ce genre peut être réduit

à deux fortes fous lefquelles on pourra corn*

prendre toutes les variétés poffibles.
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‘Sortes.

1. Coquilles entières ou foiïiles.

On y diflingue differentes nuances d’altéia-»

tions
,
pour les couleurs, le brillant, la dure-

té , &c. Il faut y comprendre les madrépo-

res & toutes les -habitations calcaires de po*<

lypes dans l’état de foiïiles.

2. Falun ou cron.

Coquilles brifées & fous la forme de terre î

le fol d’une partie de la Touraine & de pluiïeurs

autres provinces de la France , eff entièrement

de cette nature. On emploie ces terres comme
Un très-bon engrais.

Genre II. Terres et Pierres
calcaires.

Elles font formées par les matières du pre-

mier genre ufées & dépofées par les eaux. On
les trouve difpofées par couches ou par bancs

dans l’intérieur de la terre. Nous fuivonsM. Dau-
»

benton dans la diilindion des différentes fortes*

Sortes.

i. Terre calcaire compaéte
;

craie.

Elle varie par la couleur & la ffneffe du

grain; on L’emploie à beaucoup d’uTages domef-

tiques.

2. Terre calcaire fpongieufe ,
moelle do

pierre.

Oiy
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Sortes.

3. Terre calcaire en poudre; farine foflïïe*

4. Terre calcaire en bouillie; lait de lime- I

y. Terre calcaire molle; tuf.

Il durcit & blanchit en fe féchant.

6. Pierre calcaire à gros grains.

Celle d’Arcueil en fournit un exemple. On y
1

trouve des coquilles à demi-brifées.

7. Pierre calcaire à grain fin.

La pierre de Tonnerre en efl une variété.

Sans entrer dans des détails inutiles , on con-

çoit que la couleur, la dureté & les uf/ges di-

vers auxquels on emploie ces terres & ces pier-

res, donnent un grand nombre de variétés qu’on '

connoît fous différons noms. En général elles

fervent à faire de la chaux, à la conflruétion 41

des édifices
, &c. &c.

Genre III. Ma r s r e.

Les marbres diffèrent des pierres calcaires

proprement dites, parleur dureté un peu plus

confidérable. Comme elles, ils n'étincèlent pas

fous le briquet.
,

ils font effervefcence avec les

acides ,
& leur caffure efl grenue. Mais leur grain

efl beaucoup plus fin & plus ferré ;
leurs cou-

leurs fo it plus brillantes, & ils prennent un

plus beau poli. Tout le monde connoît les
.

ufages du marbre dans la fculpture 3
l’archi*
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i 1 teélure ,
&c. On l’emploie aufP. clans quelques

pays pour faire de la chaux.

Sortes.

1. Lumachelle.

Ce nom a été donné par les italiens à une

efpcce de marbre formé par des coquilles ag-

glutinées.

2. Brèche.

C’eft un marbre compofé de petites malles

arrondies
,
liées par un ciment de même nature.

3. Marbre proprement dit.

On n’y trouve ni les coquilles des îumachel-

îes , ni la compofition en ma'Tes arrondies des

brèches -, fcs taches font irrégulières : il ell fou-

vent veiné. M. Daubenton divife les marbres par

le nombre & la combiiiaifon des couleurs, en

comprenant fous la même dénomination les

lumachelles & les brèches.

i°. En marbre de fix couleurs : ex. blanc ,

gris», vert, jaune, rouge & noirj marbre de

Wirtembcrg.

2
0

. En marbre de deux couleurs: ex. blanc,

gris
;
marbre de Carare.

3°. En marbre de trois couleurs : ex. gris

,

jaune & noir i lumachelle.

4.
0

. En marbre de quatre couleurs : ex. blanc,

gris
,
jaune

,
rouge

; brocatelle d’Efpagne,

5°. En marbre de cinq couleurs ; ex. blanc 3
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Sortes.

gris, jaune, rouge, noir; brèche de la vieille

CaHille.

q. Marbre figuré.

Il repréfente des ruines comme le marbre

de Florence , ou des herbes comme celui de

HefTe.

On obfervera que les couleurs du marbre

dépendent prefque toujours du fer qui a etc

interpofé entre fes grains
; cette fubftance quoi-

que fufceptible d’un allez beau poli , efi très-

poreufe
;
tout le monde fait qu’il fc tache très-

facilement ;
c’efi fur cette propriété qu’efl: fondé

l’art d’y defiiner des fleurs colorées, & de le

teindre de beaucoup de couleurs variées.

Souvent le marbre efl mêlé de quelques frag-

mens de pierre dure, telles que le quartz, le

filex; alors la partie qui contient ces fragmens

fait feu avec le briquet
;

j’ai trouvé fréquem-

ment ce caractère dans plufieurs efpèces de mar-

bre noir.

Genre I V.- Con c rét 1 on s-*

Les' concrétions font formées irrégulière-

ment, par un dépôt plus ou moins lent, de la

matière calcaire châtiée par les eaux ,
à la fur-

face d’un corps quelconque. Elles ne font point

difpoféespar grandes couches, mais par frag-
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miens en martes d’abord ifolées
,
qui peu-à-peu

ffe rapprochent & fe confondent en augmen-

ttant d’étendue.

jîSortes.

1. Incruftations.

Les eaux très-chargées de craie la dépofent

ià la furface de tous les corps fur lefquels elles

«coulent ;
les incruftations peuvent donc avoir

t toutes les formes portibles ,
fuivant les fubftan-

ces qui leur ont fervi de noyau. Telles font

celles des eaux d’Arcueil ;
telle eft l’olleocol-

le ,
&c.

2. Stalaélitcs.

Elles font formées lentement & par couches

concentriques, dépofées par les eaux ,
aux voû-

tes des cavernes, &c. elles different entr’elles

par la groftTeur ,
la tranfparence ou l’opacuc

,

le grain, la couleur ,
la forme. Elles font en

général pyramidales & creufes. Le fîos fern eft

la plus pure de toutes. Lorfqu’elîes font col-

lées le long des parois des cavités fouterraines

,

on les nomme congélations : dépofées fur le

fol, elles portent celui de ftalagmites.

5. Albâtre.

L’albâtre paroît formé par les ftalaélites les

plus pures, enfouies pendant long-tems. H e rt

.moins dur que le marbre; lorfqu’il eft poh, fa

furface paroît grade & huileufe. Il eft manuel-
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tement compofé de couches qui ont différer!- !

tes diredions. Il a toujours une tranfparence plus j

ou moins grande
,
qui le diflingue des marbres; 1

fnais elle n’égale jamais celle de quelques fpaths.
1

'L’albâtre a d’ailleurs tous les caractères des pier- ]

res calcaires. On en fait des vafes & des Ha-
,

tues. On peut en diftinguer beaucoup de va-

Variétcs.
I

1. Albâtre oriental.

C’efl le plus tranfparent & le plus dur.

2. Albâtre occidental.

Il eft moins beau 8c moins pur que le pré-

cédent.

3. Albâtre taché de différentes couleurs»

4. Albâtre onde.

On l’appelle aufli albâtre d’agathe.

y. Albâtre fleuri.

Il préfente des efpèces d’herborifations.

Genre V. Spath calcaire.

Le fpath calcaire diffère des quatre genres

précédens
,
par fa forme le plus fouvent régu-

lière ,
8c fur-tout par fa caffure. Il efl formé

de lames appliquées les unes fur les autres
,
8c

très- apparentes dans fa fradure. 11 s’égrène pac

le contact du briquet.



fe’HlST. Nà'T. ÏT DE ÇhIMIÈ. 'ZZt,

iSortes.

1. Spath calcaire opaque.

II eh blanc ou coloré de diverfes manières
;

iil eh ordinairement formé de lames rhombot-

jàdales.

2. Spath calcaire tranfparent rhomboïdal^

crirtal d’Iflunde.

Il double les objets.

3. Spath calcaire prifinatique fans pyra-

mides.

Ce font des prifmes hexaèdres tronqués,;

idont les faces font égales ou inégales, & dont

•
quelquefois les angles font coupés de forte qu’ils

! forment des prifmes à douze faces; ce qui donne,

i trois variétés.

3. Spath calcaire en prifmes terminés pac

deux pyramides.

Il y a un ahez grand nombre de variétés de

ce fpath. Quelques-unes font des prifmes hexaè-

dres
, terminés par des pyramides aufîi hexaè-

dres, ou entières, ou tronquées. D’autres pre-

fentent, à l’extrémité des mêmes prifmes hexaè-

dres, des pyramides trièdres, entières ou tron-

quées
, ou des fommets dièdres. Enfin

,
il en

ell dont les prifmes quadrangulaires font termi-

nés par des fommets dièdres. Toutes ces varié-

tés peuvent offrir une ou deux pyramides ,
lui-<

vaut leur pofition.
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Sortes.

y. Spath calcaire pyramidal.

Celui-ci efl formé d’une ou de deux pyra-

mides réunies fans prifme intermédiaire. La
forme hexaèdre ou triangulaire de ces pyrami-

des, l’inégalité de leurs faces, leurs angles fou-

vent tronques, établilTcnt un grand nombre de

Variétés (r).

6. Spath calcaire dodécaèdre.

Ce fpath
,

qui refTemble à une efpcce de

grenat ou de marcaflite paroît être formé de deux

pyramides pentagones tronquées, & réunies par

leur bafe.

7 . Spath calcaire en fines.

C’efl un amas de longs prifmes ralTemblés

en faifceaux, & qui ne préfentent point de for-

me régulière qu’il foit poiïible de déterminer.'

(1) Si l’on veut prendre une idée des variétés de forJ

me que l’on peut diftinguer dans les fpaths
, & du grand

nombre d’efpèces que l’on pourroit en Lire
,

fi l’on avoic

égard à ces nuances de forme, on peut confulter l’Ou-

vrage anglois de M. Hill
,
qui a pour titre : The HTlory

offojfils, containing the hiftory of metais ,
and gems

,

&c. London, 1748 , in-fol. cum tah. aeneis. M. Rome

de Lifie en a donné un extrait dans la première édition de

fa Criftallographie
,
page 131 & fuiv. page 151 1 & fuiv.

relativement au fpath calcaire
,
& au criftal de roche. Il

démontre que la méthode de M. Hill eft dcfeéhieufe,

embarraiïante
,
&c.

.

M*

.
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'Serres.

ILe lapis fuillus des fuédois appartient à cette

i forte.

8. Spath calcaire lenticulaire.

Ce font des criftaux plats
,
difpofés oblique-

ment les uns à coté des autres. M. Rome de

Lille le croit une variété du fpath prismatique

hexaèdre
,
terminé par deux pyramides triangu-

laires obtufes, placées en feus contraire. Crif~

itallogr. pag. izj
,
prem. édit .

§. 1 1. Propriétés chimiques du fpath & des

matières calcaires en général.

Comme le fpath que nous venons de décrire

refl la fublhnce calcaire ou crétacée la plus pure,

ic’ell de ce fpath qu’il faut confidérer les pro-

priétés chimiques-, en prévenant que d’ailleurs

toutes les matières calcaires décrites dans les
/ t

cinq genres préccdens, préfentent abfolumcnt

les mêmes phénomènes.

Pour foumettre du fpath calcaire à l’anaîy-

ife ,
il faut on détruire l’aggrégation en le ré-

duifant en poudre. Sous cette forme, il cil

Iblanc & opaque
;

il n’a pas de faveur marquée,

(cependant il rellerre un peu les fibres du pa-

1 lais <Sc de la langue, lorfqu’on le tient pendant

«quelque tems dans la bouche.

Ce fel terreux expofé à l’aélion d'n feu, perd
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fon acide & fon eau de criHaî lifatîon. Si oiï

le chauffe brufqùement
,

il décrépite & perd

fa tranfparence. En le diflillant dans une cor-

nue ,
on en retire de l’eau & beaucoup d’acide

craieux ;
mais il faut une chaleur confidérable

pour dégager ce dernier. Après cette Opération,

le fpath. calcaire efl réduit à l’état de chaux

vive ; on peut le réformer en combinant cette

dernière avec l’acide qu’on a obtenu de fa dé-

compofition. La dillillation de la craie, qui ne

diffère du fpath calcaire que par fon peu de

cohérence & fon opacité
, a été faite par M. Jac-

quin. M. le duc de la Rochefoucauld, qui fa

répétée avec beaucoup de foin
,
a obfervé qnë

'

les cornues de grès laiffent échapper une partie

de l’acide craieux. M. Priellley a conflaté ce fait

par plufieurs expériences trcs-cxaéles. On peut

fe fervir d’une cornue de fer
,
ou d’un canon ‘

de fufil, mais on obtient toujours un peu de

gaz inflammable
,
produit par l’aéHon de l’eau

contenue dans la craie fur le fer.

Le fpath calcaire expofé .à un grand feil dans

des creufets d’argile
,

efl fufceptible de fe fon-

dre en verre autour des parois de ce vaifleau.

M. d’Arcet en a fondu plufieurs fortes , en

un verre tranfparent manqué de quelques ta-

ches; mais comme Macquer a remarqué que ce

fel terreux n’a point etc fondu au foyer de la

lentille
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lentille de M. de Trudaine, on ne peut dou-
ter que la fufion obtenue par M. d’Arcet, ne
fut due à l’argile des creufets.

Le fpath calcaire 11’eft point altérable par
l’air pur. Mais le conta# de l’atmofphère hu-
mide, joint aux rayons du foleil

, lui font per-
dre fa tranfparence

, & la cohéfion de fes la-

mes. Sa furface prend les couleurs de l’iris
3

s’obfcurcit & fe délite peu -à-peu.

Il ne paroît pas diüoluble dans l’eau. La craie,

t que l’art ne parvient pas plus à diÜoudre dans
* ce fluide pur que le fpath calcaire, efl cepen-
• dant tenue en diflolution par les eaux qui cou-
lent à travers ces fubftancesj quelques-unes
imême en contiennent une quantité notable.
Telles font celles d Arcueil aux environs de

1 Paris
; elles font chargées d’une aflez grande

(quantité de craie pour incrufter
, en quelques

mois
, les corps plongés dans les cauaux qu’el-

les parcourent. Les eaux des bains de Saint-

IPhiiippe en Italie
, font tellement chargées de

«cette fubllance
,
qu’elles en dépofent des cou-

ches de près d’un demi- pouce d’épaifleur dans
l’efpace de quelques jours. On profite de cette
propriété pour y former des tableaux & des
figures

, on y plonge des moules creux à la

ifurface intérieure defquels ces eaux dépofent
la craie qu’elles contiennent,

Tonn II
, jg
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Le fpath calcaire aide la vitrification de quel-

ques fi ib fiances terreufes & pierreufes; mêlé avec

la terre filiceufe
,

il la fait entrer en fufion
,

iorfque cette dernière efi dans la proportion d’un

tiers ou d’un quart.

La craie mêlée par la nature avec une terre

argileufe, forme une matière terreufe mixte,

que les naturalifles 8c les cultivateurs défignent

fous le nom de marne. Cette fiibflance qui

offre un grand nombre de variétés, différentes
,

par la codeur, la denfité, Sec. fe fond à un grand

feu en un verre d’un jaune verdâtre; on l’em-

ploie avec beaucoup de fuccès pour fertilifer

les terres.

La terre pefante 8c la magnéfie n’ont aucune

aélion fur le fpatli calcaire par la voie humide;

l'acide craieux adhère plus fortement à la chaux

que ces deux fubflances falino-terreufes
; mais

le fpath, calcaire traité au feu avec ces terres

alkalincs, forme avec clics des combinai fqns vi-

treufes. M. Achard a fait une grande fuite d’ex-

périences fur tous ces mélanges par la vitrifica-

tion ;
les détails en font confignés dans le Jour-

nal de Phyfique,

Les alkalis fixes & l’alkali volatil n’altèrent

point le fpath calcaire
,
parce que l’acide craieux i

a plus d’affinité avec la chaux que n’en ont ces

fch.
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Les acides vitriolique
,
nitreux , marin & fpa-

thique le décompofent en lui enlevant fa bafe

8c en dégageant i’acide craieux. Si bon verfe

de l’efprit de vitriol fur du fpath calcaire, il

s’excite un bouillonnement dû au dégagement

de l’acide craieux fous la forme gazeufe. Les

naturalises fe fervent avec avantage de ce ca-

raâère chimique pour diftinguer toutes les fubf-

tances calcaires. On peut faire
,

à l’aide des

acides, une analyfe exadedu fpath calcaire. Pour

cela , on verfe de l’efprit de vitriol fur ce fel

réduit en poudre. L’efîervefcence violente qui

fe produit dans l’ioftant du mélange, indique la

féparation de l’acide craieux
, que l’on peut

obtenir 8c mefurer en le recevant, à l’aide d’un

fvphon, dans des cloches remplies de mercure.

L’eifervefcenceell accompagnée de froid, àcaufe

1 de la volatilifation de l’acide craieux. Lorfqu’elle

: eft tinie, li l’on examine la nouvelle combinai-

1 fon , on trouve que c’efl de la félénite , formée

]

par l’acide vitriolique uni à la chaux, qui fai-

ifoitla bafe du fpath calcaire. Des expériences

nouvelles ont appris que quelques-uns de ces

Ifpaths contiennent un peu de magnéCe , & don-

nent du fel d’Epfom
, lorfqu’on les diffout par

d’acide vitriolique. L’acide nitreux que les na-

turaüites emploient ordinairement dans leurs

cfTais
,

produit la même effervefcence fur le

Pq
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fpath calcaire
;

il en dégage l’acide craieux &
forme du nitre calcaire avec fa bafe.

L’acide marin fépare de même avec effer-

vefcence violente l’acide craieux du fpath cal-

caire & donne du fel marin calcaire en fe com-

binant avec la chaux.

L’acide fpathique le décompofe de même
& forme du fpath vitreux ou fluor fpathique

avec fa bafe calcaire.

L’acide fédatif ou du borax ne décompofe

point à froid le fpath calcaire ; mais il produit

une effervcfcence, lorfqu’on le faic chauffer en

le mêlant avec de la craie en poudre , & en dé-

layant dans ce mélange fuffifante quantité d’eau.

L’acide craieux a la propriété de donner de

la folubilité au fpath 8c aux autres matières cal-

caires. Nous avons déjà vu à l’article de cet

acide, qu’il précipite l’eau de chaux en craie,

8c qu’il la rediffout fi on en ajoute plus qu’il

n’en faut pour cette précipitation. De feront

acide de la craie qui féjourne fur du fpath cal-

caire en poudre, fe charge peu-à-peu d’une

certaine quantité de ce fel neutre terreux. Plu-

fieurs eaux contiennent aufïï de la craie à la

faveur de l’acide craieux ; mais toutes ces dif-

folutions font peu durables. Lorfqu’on les ex-

pofe à l’air , elles fe troublent peu-à-peu , 8c

ia craie fe précipite à mefure que l’acide craieux
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fc diflipe. Cet effet efl beaucoup plus rapide

par l’adion de la chaleur; c’efï pour cela qu’on,

emploie avec fuccès l’ébullition pour corriger

les eaux chargées- de craie, qui font dures &
crues ,

fans cette précaution

.

Comme c’eft prefque toujours en raifon de
l’acide craieux que les eaux tiennent de la craie

en diffolution j. on conçoit que ce fel terreux

doit fe précipiter lorfque l’aeide s’évapore
;
telle

efl la caufe des dépôts calcaires & des incrufi

tarions qui fe forment dans les fontaines
,
autour

des canaux que l’eau parcourt, ainfi qu’on l’ob-

ferve pour celle d’Arcueil & des bains de Saint-

Philippe en Italie; Lorfque l’hifloire naturelle

n’étoit point encore éclairée par la chimie, orr

donnoit le nom de fontaines pétrifiantes à celles

qui préfentoient ces dépôts, & la fuperllitioiv

des peuples, les comptoit au nombre des mi-

racles.

Le fpath calcaire n’a aucune adion fur les

fels neutres à bafe d’alkalis fixes. Il décompo-

se , ainfi que la craie , les fel s ammoniacaux.

On obtient d’une part un fel calcaire formé par

l’acide des fels ammoniacaux & la chaux du

fpath
, 8c de l’autre part , du fel ammoniacal

craieux, rcfultant de la combinaifo n de l’acide du

fpath calcaire avec l’aikali volatil du fel ammo-

niac décompofé. On fait cette opération en dvf-

E iij
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tillant dans une cornue de grès, un mélange

d’une livre de fel ammoniac & de deux livres

de craie, ou bien de fpath calcaire en pou-

dre. On a foin d’employer ces deux fubflances

bien scches. On adapte à la cornue un ballon

avec une allonge, ou mieux encore une cucur-

bite de verre ou de grès. On donne le feu par

degrés jufqu’à faire rougir le fond de la cornue.

Il paiïe des vapeurs blanches
,
qui fe conden-

fent en criflaux très-blancs & très-purs fur les

parois du récipient. C’eft le fel ammoniacal

craieux. Il paroît que c’elt parce procédé qu’orr

le prépare en grand en Angleterre
, d’où il

ctoit envoyé autrefois dans toute l’Europe fous

le nom de fel volatil
;
aujourd’hui on fait pré-

parer ce fel par-tout. Le réfidu de cette opé-

ration ell du fel marin calcaire ordinairement

fondu
, lorfqu’on a donné un bon coup de feu

fur la fin de l’opération.

Les ufages du fpath & des matières calcaires

en général font fort étendus ,
ainfi que nous

l’avons déjà fait obferver en traitant de leur

hiftoire naturelle. Mais un des plus importans,

ell la préparation qu’on leur fait fubir pour les

changer en chaux. L’art du chaufournier con-

fiHe à décoiïipofer les matières calcaires par

l’adion du feu, & à leur enlever leur acide.

Les pierres chargées de coquilles
,

les marbres

,
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& la plupart des fpaths calcaires
,

font celles

de ces fubflances qui donnent la meilleure

chaux. Cependant on fe fert plus communé-

ment , fur-tout aux environs de Paris , d’une

efpèce de pierre calcaire dure, que l’on nomme

pierre à chaux. O11 arrange ces pierres dans

une efpèce de four ou de tourelle , de manière

qu’elles forment une voûte ;
on allume fous

cette voûte un feu de fagots
,
que l’on conti-

nue jufqu’à ce qu’il s’élève une flamme vive

,

fans fumée, à environ dix pieds au-dedus du

four, & jufqu’à ce que les pierres foient d’une

grande blancheur. On commence aujourd’hui

à fe fervir à Paris de charbon de terre pour

la çuiflon de la chaux.

Pour que la chaux foit bonne
,
elle doit être

dure, fonore
,
s’échauffer promptement & forte-

ment avec l’eau, & donner une fumée épaifle dans

fon extinétion. Si elle n’a pas été allez calcinée

,

elle efl. moins fonore , & elle ne s’échauffe que

peu & lentement avec l’eau; fi elle l’a été trop,

elle efl à demi-vitriliée
;

elle rend
,
lorfqu’on

la frappe, un fon trop clair; Sc elle ne peut

plus s’unir facilement avec l’eau. Les chaufour-

niers la nomment alors chaux brûlée. Nous ne

parlerons pas des ufages de la chaux
,
parce

que nous en avons traité dans l’hiiloire de cette

tibliance pure.

P iv



Eli« ENÎ
Nous ajouterons ici que le fpath calcaire

qui fe trouve mêle en très-petits fragtnens avec

la félenite ou le gypfe par la nature , & qui

cfl dépofé dans les montagnes par grandes cou-

ches ordinairement régulières
, féparées par des

bancs de glaife & de marne
,
comme on l’ob-

ferve dans tous les environs de Paris, confli-

tue la pierre à plâtre la plus utile pour la bâ-

tifie. Quoique nous ayons déjà parlé de cet

objet à l’article de la félenite, nous croyons

devoir y revenir encore ici
, & entrer dans un

afTez grand détail
,
pour fuppléer à cet égard

à ce qui manque dans tous les ouvrages d’his-

toire naturelle 8c de chimie.

Nous devons d’abord rappeler que la félé-

nite pure ne donne par la calcination que du

plâtre fin qui ne fait qu’une pâte incohérente

avec l’eau, & que l’on emploie pour couler

des flatues
; tout le monde fait que cette pâte

defTéchée efl trcs-cafTante 8c n’a aucune téna-

cité, qu’elle fe brife au moindre efiort ; cela

dépend de ce que cette matière faline en re-

prenant l’eau qu’elle a perdue par la calcina-

tion, forme une mafle égale 8c homogène dans

toutes fes parties. Il n’en efl pas de même du

plâtre propre à bâtir. La pierre qui le fournit

à Montmartre 8c dans tous les endroits qui con-

tiennent ce minéral ,
efl une forte de brèche
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formée de très- petits criftaux grenus de félénite,

& de lames très-tenues de fpath calcaire; on
n . f ^ - a air- / »' «i ' tC| qJMnTi|

y reconnoît la préfence de cé dernier en met-

tant une goutte d’acide nitreux fur la pierre;

il fe produit une vive eifervefcerice due au

dégagement de l’acide craieux
; en faifant dif-

foudre un poids donné de pierre à plâtre de

Montmartre dans fuffifante quantité d’eau- forte,

tout le fpath calcaire eft décotnpofé à mefurc

que la chaux s’unit à l’acide nitreux, & il ne

refie plus que la félénite qui eft infoluble dans

cet acide
;
on trouve par cette expérience que

le fpath calcaire varie en proportion dans les

différentes pierres à plâtre, & que dans la meil-

leure il en fait plus de la moitié.

Ce point une fois bien démontré fur la na-

ture mélangée de la pierre à plâtre
,

il eft fort

aifé de concevoir les phénomènes que préfente

le plâtre à bâtir dans fa cuiiïon, dans fou ex-

lin&ion 8c dans fon endurciffement. Quand ou
cuit ce fel terreux

, la félénite qu’il contient

perd fon eau de criftallifation 8c devient fria-

ble
,

le fpath calcaire perd fon acide 8c pafîe

à Tétât de chaux
; d’après cela le plâtre bien

cuit eft âcre 8c alkalin
,

il verdit le f\ rop de

'violettes, il s’échauffe avec les acides fans

! faire d’efïèrvefcence
, il perd fa force à l’air,

àmelure que la chaux-viv# qu’il contient s’eteint
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en attirant l’acide craieux & l’eau de Tatmof^

phcre; il abforbe l’eau avec chaleur, quand on

le gâche
;
quant à la folidité qu’il prend très-

promptement comme tout le monde le fait_3

cette propriété efl l’inyerfe de celle de la chaux

pure , elle efl due à' ce que la chaux vive ayant

d’abord abforbe l’eau qui lui efl néceffaire pour

fon extindion, la félénite qui efl interpofée

entre fes molécules en attire une portion , &
fe criftallifant fubitement, produit l’effet du fa-

ble ou du ciment dans le mortier, en liant

& en accrochant pour ainfi dire enfemble les

parcelles calcaires.

On connoît enfin
,
d’après cette théorie, pour-

quoi le plâtre fe conferve bien par la chaleur

& la féchereffe, tandis qu’il fe détruit & s’en-

lève promptement par l’humidité. Les deux prin-

cipes falins & folubles dans l’eau qui le conf-

tituent font la caufe de ces phénomènes.
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CHAPITRE VIII.

Genre IV. Sels neutres a base
T)E SELS MAGNÉSIE OU MAGNÉSIENS.

On a déjà vu dans l’hiftoire des acides que la

magnéfie fe combine trcs- bien avec ces fels <Sc

qu’elle forme dans ces combinaifons des fels

neutres diftèrens de ceux que confiaient tou-

tes les autres bafes: Ces fels ne font pas encore

entièrement connus
, & ils n’ont point été l’objet

des recherches de beaucoup de chimifles. Le

célèbre M. Black ell le premier qui ait bien

diflingué ces fels, que l’on confondoit avant lui

avec les fels à bafe terreufe en général.

Les fels magnéliens ont des caraéfères géné-

riques qui les diftinguent
;

ils font prefque tous

amers & falés
,

la plupart criflallifent réguliè-

rement quoique difficilement
;

la plupart font

trcs-folubles dans l’eau, quelques uns attirent

même l’humidité de l’air
;

ils font plus décom-

pofables que les fels ammoniacaux & calcaires,

& ils cèdent leurs acides à la terre pefante ,

à la chaux, à l’alkali volatil & aux deux alka-

lis fixes.

Ces fels font au nombre de fix, favoir le
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vitriol magnéfien ou le fel d’Epfom
, Te nitre

magnéfien
, le fel marin magnéfien

, le borax

magnéfien, le fluor magnéfien, & la craie ma-
gnéfiène.

Sorte I. Vitriol magnésies ou iel d’Epsom-.

Le fel neutre formé par l’acide vitrioKque

uni à la magnéfie, a été appelé fel d’Epfoni,

à raifon du lieu d’où on le tire en plus grande

quantité' : c’efl une fontaine d’Angleterre. Il

exifle encore dans les eaux d’Egra, de Sedlitz,

de Seydfchutz. Son véritable nom eft vitriol

magnéfien; Bergman l’appelle magnéfie vitriolée-

Ce fel a une faveur trcs-amere, aufli lui a-

t-on donné le nom de fel cathartique-amer. Il

efl dans le commerce fous la forme de très-

petites aiguilles terminées par des pyramides,

fort aigues; dans cet état il reflemble aflèz au

fel de Glauber, mais fa faveur efl plus amère „

il ne s’efHeurit point à l’air , & fa criflallifation

efl bien différente lorfqu’eîlq efl trcs-régulière;,

on l’obtient en le laiffant criflallifer fpontanément.

fous la forme de beaux prifmes quadrangulairea

terminés par des pyramides également quadran-

gulaires ;
les faces de fes prifmes & de fes py-

ramides font liiïes & fans canelures, & fes crif-

taux font en général plus courts & plus gros

que ceux du fel de Glauber ;
d’ailleurs toutes
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Tes autres propriétés le diftinguent de ce fel neu-

tre parfait ,
comme on va le voir.

Le fel d’Epfom retient alTez d’eau de criflal-

lifation
,
pour être en état d’éprouver comme

le fel de Glauber & le borax
,

la liquéfadion

aqueufe. Il fe fond à la plus légère chaleur;

il fe prend en une malle informe par le re-

froidilTement. Lorfqu’on le laide fur le feu
,

après qu’il a éprouvé la liquéfadion aqueufe

,

il fe defsèche en une mafle blanche, friable,

qui n’eft que le fel privé de fon eau de crif-

tallifation ,
& dont la nature n’a point changé.

Il faut un feu extrême pour faire éprouver une

véritable fufion ignée au vitriol magnéfien def-

fëché. Ce fel contient près de la moitié de fou

poids d’eau de criftallifation.

Macquer & plufieurs chimides ont dit qu’il

s’humede légèrement à l’air
, & que cette pro-

priété peut fervir à le faire didinguer du fel

de Glauber qui s’y effleurit. Mais Bergman an-

nonce au contraire
,
qu’expofé à un air fec

,

le fel d’Epfom perd d’abord fa tranfparence,

& fe réduit à la fin en une poudre blanche;

& il avance que celui qu’on vend en petites

aiguilles, ed humide & déliquefcent à caufe du

fel marin de magnéfie qu’il contient. M. Bu-

tini
,
citoyen de Genève

, à qui l’on doit de

fort bonnes recherches fur la magnéfie, dit avoir
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trouve dans le fel d’Epfom d’Angleterre du
fel de Glauber auquel on pourrait attribuer

cette efllorefcence i mais le vitriol de magné-

fie bien purifié quoique perdant un peu de fa

tranfparence à l’air, 11’efl point à beaucoup près

tfllorefcent comme le fel de Glauber, qui fe

réduit entièrement en pouflière au bout d’un

certain tems.

Le lel d’Epfom efl fi difToluble dans l’eau,

qu’il ne demande pas deux parties de ce fluide

froid pour être tenu en diiïblution
, & que l’eau

chaude peut en diffoudre près du double de

fon poids. Il fe criftallife par le refroidifîemenr,

mais pour l’avoir très-régulier, il faut laiffer

évaporer fpontanément une dillolution de ce

fel faite à froid.
4

Ce fel n’éprouve aucune altération de la part

des terres filiceufe & argileufe.

La terre pefante le décompofe parce qu’elle

a plus d’affinité avec l’acide vitriolique que n’en

a la magnéfie.

La chaux le décompofe par la même raifort.

Si l’on met un peu de fel d’Epfom dans de l’eau

de chaux
,
ou fi l’on verfe cette dernière dans

une difîolution de ce fel
,

il fe forme un pré-

cipité dù à la magnéfie & à la félénite. Cette

précipitation efl un cara&ère sûr pour diflin-

guer le vitriol magnéfien du fel de Glauber.
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Les alkalis fixes purs décompofent auffi le

Tel d’Epfom. L’alkali volatil caufiique , ayant

la meme propriété ,
tandis qu'il ne décompofe

pas la félénite, il efi démontré que ce fel a

plus d’affinité avec l’acide vitriolique que n’en

a la magnéfie , & qu’il en a moins que la chaux ;

il peut donc fervir à faire diftinguer dans les

eaux la préfence du fel d’Epfom. C’efl ainfi

qu’on obtient par l’alkali volatil caufiiqqp la

magnéfie pure, dont nous avons fait l’hifioire

au commencement des matières falines. Berg-

man obferve que l’alkali volatil pur 11e préci-

pite point complètement la magnéfie du fel

d’Epfom
, & qu’il y a une partie de ce fel qui

refie fans décompofition. La liqueur après ce

mélange tient en diAblution du vitriol ammo-
niacal & du fel d’Epfom

;
quelques chimifles

ont cru que ces deux fels formoient enfemble

line efpècç de fel triple
,
ou compofé d’un aci-

de uni à deux bafcs ; mais il y a une erreur

bien manifefie dans cette opinion ,
car quoique

ces fels fe trouvent dans la même eau
, l’un

cfl formé par l’acide vitriolique uni à l’alkali

volatil, & l’autre par le même acide combiné

avec la magnéfie
;
tous les deux ont une por-

tion d’acide , & ce n’efi pas la même qui ad-

hère en même-tems aux deux bafes, ce qui

feroit nécefiùirepour confiituer un vrai fel triple.
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On ne connoît pas encore bien Fadion dû

fel d’Epfom fur les fels neutres à bafe d’alka-

lis fixes & d’alkali volatil. Il efl probable qu'il

décompoferoit les fels nitreux Sc marins de ces

deux genres par une double affinité.

M. Quatremere Dijonval affine dans une

lettre à M. de Morveau
, ( Journal de phyfique,

Mai 1780, vol. XVII, pag. 391 , )
que lorf-

qu’on unit une diflolution de fel d’Epfom avec

une difïblution de fel ammoniacal vitriolique,

il s’opère une précipitation totale du fel d’Ep-

fom fans déconipofition
;
celui-ci tombe au fond

du verre fous la forme de criftaux allez gros

,

qu’on peut reconnoître par la faveur ,
&c. Il

attribue cet effet à ce que le fel ammoniacal

vitriolique efl fufceptible de s’emparer de l’eau

du fel d’Epfom, qu’il croit être criflallifable.

Nous reviendrons fur cette explication dans l’hif-

toire du nitre de magncfie.

Quant aux fels craieux , il efl certain que le

fel d’Epfom les décompofe
,
Sc qu’il efl décom-

pofé par eux. Lorfqu’on verfe une diflolution

de tartre craieux ou de fonde craieufe dans

une diflolution de fel d’Epfom, il y a alors

double déconipofition & double combinaifon.

E’acide vitriolique du fel d’Epfom s’unit aux

alkalis fixes
,

l’acide craieux qui fe fépare de

ces derniers fe reporte fur la magnéfîe, & forme

avec
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avec elle un fel neutre, connu fous le nom

tfe magnéfie douce ou elïervefcente. C’eft par

xe procédé que l’on prépare la magnéfie douce

dont on fait ufage en médecine
,
comme d’un

très-bon purgatif. Nous décrirons très en dé-

tail cette opération à l’article de la craie ma-

gnéfiène.

Une diffolution féléniteufe, mclée avec une

diffolution de fel d’Epfom
,

offre la précipita-

tion de ce dernier ,
fuivant M. Dijonval, quoi-

que ce phénomène foit peu fenfible à caufe de

:a petite quantité de félénite tenue en diiïolu-

tion. Le nitre 8c le fel marin calcaires décom-

pofent aufii le fel d’Epfom
, & font décompo-

sés en même-tems par ce fel
;

mais nous ne

croyons pas que l’on puifle en conclure, avec

VI. Dijonval
,
que les acides nitreux 8c majin

ont plus d’affinité avec la magnéfie, que n’en a

’acide vitriolique
,
puifque dans ces expérien-

ces on doit nécefTairement tenir compte des af-

inités doubles.

Bergman dit que le quintal de fel d’Epfom

crifiallifé; contient dix-neuf parties de magnéfie

uire
,
trente-trois d’acide vitriolique, 8c quaran-

ee-huit d’eau.

Le fel d’Epfom eft employé en médecine

vec beaucoup de fuccès. C’eft un purgatif fort

ttile, 8c qui jouit en même-tems de la pro-

Tomc IL Q
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priété fondante. On le préfère même au r. au-'

très Tels purgatifs à caufe de fa grande diffo-

lubilité. On l’adminiflre , ou feul, diffous dans

Peau ,
depuis une once jufqu’à deux, ou comme

adjuvant, à la dofe d’un à deux gros. Il miné-

ralife la plupart des eaux purgatives naturelles,

& fpécialement celles d’Egra ,
de Sedlitz

,
de

«Seydschutz , & c.

Sorte II. Nitre magnésien.

La combinaifon de l’acide nitreux avec la

Tnagnéfie appelée nitre magnéfien ou magnéfie

,Vitrée ,
a été examinée par Bergman. Cet illuf-

tre chimifle dit que la diflfolution de ce fel fait

par l’art ,
donne après une évaporation conve-

nable des criftaux prifmatiques ,
quadrangulai-

res
,
fpathiques, fans pyramides.

Ce fel a une faveur âcre & très amère; il

fe décompofe par la chaleur ;
il attire l'humi-

dité de l’air. Il eft très-di(Toluble dans l’eau;

on ne l’obtient criftallifé que par une évapora-

tion lente ;
& l’on ne connoît même pas afTez

bien les loix de fa criftallifation ,
pour le faire

paroître à volonté fous fa forme régulière,

comme cela a lieu pour un grand nombre d au-;

très fel s. La terre pefante ,
la chaux & les alka-

lis le décompofent.

Comme le nitre magnéfien fe trouve diflbut
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dans les eaux mères du nitre
, M. de Morveau

a propofé d’en retirer en grand la magnéfie
,

ten les précipitant par l’eau de chaux. Ce pro-

ccédé pourroit' être très-avantageux par la faci-

lité de fon exécution & le peu de frais qu’il de-

mande; mais le même chimifle ayant obfervé

que l’eau de chaux récente précipite le nitre cal-

(caire bien pur, ainfi que je m’en fuis convaincu

[par beaucoup d’expériences, la magnéfie qu’011

(.obtiendrait par ce procédé n’auroit point le de-

tgré de pureté convenable à un médicament anITî

lutile; au refie , cet objet demanderoit un tra-

vail fuivi , 8c une difcuflion plus longue que
Ua nature de cet ouvrage ne le permet.

L’acide vitriolique & celui du fpath fluor dé-

gagent l’acide du nitre de magnéfie. Le fel fé-

datif le fépare aufli à Pairie de la chaleur, &
à raifon de fa fixité. Telles font les propriétés

de ce fel indiquées par Bergman.

M. Quatremer Dijonval
,
qui a fait des re-

cherches fur plufieurs combinaifons de la ma-
gnifie

,
a trouvé dans le nitre magnéfien quel-

ques propriétés très-différentes de celles annon-

xées par le chimifle d’Upfal. Il dit avoir ob-

tenu des criflaux non déliquefeens de nitre ma-
gnéfien

, & il ajoute même que les fels magné-
siens font autant criflallifables & portés à s’elTleu-

rir que les fels calcaires font avides d’humidité,

Qh



^44 '£ lumens
Le nitre de magnéfie paroît être fufceptible

de décompofer, à l’aide des affinités doubles,

lés Tels vitrioliques
,

tels que le tartre vitriolé,

le Tel de Glauber & le Tel ammoniacal vitrio-

lique
;
mais ces décompofitions ne font point

fenfibles dans le mélange des difTolutions de

ces diffiérens fels, comme dans celles qui font

opérées par le nitre calcaire
,
parce que les ni-

tres ordinaire , rhomboïdal & ammoniacal

,

aiilfî que le fel d’Epfom qui en refaite
,

font

tous trcs-folubles dans l’eau
,
tandis qije la fé-

lénite formée dans la décompofition du tartre

vitriolé
,
du fel de Glauber & du vitriol am-

moniacal par le nitre calcaire
,
préfente un pré-

cipité très- abondant. Cependant on peut fe

convaincre de l’effiet de ces affinités doubles

opérées par le nitre magnéfien en évaporant les

ligueurs. On trouve les nitres formés par le

tranfport des alkalis fur l’acide nitreux , & le

fel d’Epfom réfultant de l’union de l’acide vi-

triolique des fels décompofés avec la bafe du

nitre magnéfien.

M. Dijonval a annoncé un fait digne de tou-

te l’attention des chimifles. C’elt la précipi-

tation du nitre magnéfien
,
opérée par le nitre

calcaire. Lorfqu’on mêle des düîolutions tranf-

parentes & bien pures de ces deux fels ,
le ni-

tre de magnéfie fe dépofe fur-le-champ ,
fous
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ïa forme cridalline, & fans être dècompofc en

aucune manière ; la liqueur retient en dilTolu-

tion le nitre calcaire. Il ed très-fingulier que

deux fels
,
qui féparés

,
ont allez d’eau pour

être dilTous parfaitement
,
préfentent dans leur

mélange la précipitation & la crillallifation fu-

bite de l’un des deux. M. Dijonval penfe,

comme nous l’avons déjà annoncé plus haut

,

que cela dépend de la grande tendance lu ni-

tre calcaire pour s’unir à l’eau. Ce fel pouvant,

fuivant lui
,
abforber une plus grande quantité

d’eau que celle qui lui ed nécedaire pour être

tenu en dilTolution , des qu’on mêle avec lui

une dilTolution de nitre de magnéfie
,
qui d’ail-

leurs tend fortement à fe cridallifer, il s’empare

aulfi-tôt de l’eau de crillallifation de ce dernier,

& alors le nitre de magnéfie n’étant plus équi-

pondérable à la quantité d’eau qui le foutenoit

,

fe précipite fous fa forme crillalline. Cette ex-

plication ne paroît pas lever plufieurs difficultés

qu’il eft poiïible de lui oppofer. Comment eu

effet un fel
,
quelque dilfoluble qu’il foit

,
8c

qnelque tendance qu’il ait pour fe combiner

avec l’eau, peut-il s’emparer de l’eau de crif-

tallifation d’un autre fel , lorfqu’il cil lui-même

uni à une alTez grande quantité d’eau pour être

tenu en dilTolution ? Si Ton répond qu’il n’eü

pas faturé d’eatt
,

il exide donc un point de

Qiij
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faturation où le nitre calcaire ceiïeroit de faire

ainfi précipiter le fel marin de magnéfie; <Scc’eft

ce qu’il auroit été néceffaire de démontrer. Cette

fuppofition même admife
, comment le nitre

calcaire s’empareroit - il de l’eau de criflallifa-

tion du nitre magnéfien , tandis qu’il peut ab-

forber celle qui tient en diffolution ce même
fel , avant de lui enlever la portion de ce fluide

qui fait partie conflituante de fes criflaux ? En-

fin, comment peut-on concevoir dans cette ex-

plication, que le nitre magnéfien, privé de l’eau

de fa criflallifatîon par le nitre calcaire , foit

fufceptible de fe précipiter fur-le-champ fous

la forme criflalline , tandis qu’il a perdu un des

tlémens de fes criflaux ? Nous croyons d’aprcs

ces obfervations qu’il a échappé à M. Dijonval

quelques circonflances dans le phénomène qu’il

a obfervé
, & qu’il tient à une caufe qu’on ne

connoitra bien que lorfqu’on aura répété &
varié cette expérience de beaucoup de maniè-

res différentes
,
relativement à la quantité d’eau

,

des fels , à la température ,
&c.

Le nitre magnéfien n’elt d’aucun ufage dans

les arts ni dans la médecine. Sa faveur forte,

fa déliquefcence Sc toutes fes propriétés annon-

cent qu’il auroit une forte action fur l’écono-

mie animale, & il feroit fort à defirer qu’on

l’cfiayât comme fondant & incifif dans tous les
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cas où les médicamens de ce genre font in-

diqués.

Sorte III. Sel marin magnésien.
y

Ce fel qui elt la combinaifon faturée d’acide

marin & de magnéfie exilte dans toutes les

eaux falées, & dans toutes celles qui tiennent

du vitriol de magnéfie en dilTohttion
,
comme les

eaux d’Epfom
,
d’Egra

,
de Sedlitz

,
de Scyds-

chutz & beaucoup d’autres
;

il ell infiniment

plus commun qu’on ne l’a cru.

Le fel marin magéfien a une faveur trcs-amere

& très-chaude. Bergman dit qu’on ne peut l’ob-

tenir criftallifé qu’en expofant fubitement à un

grand froid
,

fa dilTolution fortement concentrée

par l’évaporation. 11 ell alors fous la forme de

petites aiguilles trcs-déliquefcentes. Cette dilfo-

lution olfre le plus fouvent une gelée tranfpa-

rcnte. M. Dijonval qui annonce avoir obtenu

ce fel fous une forme régulière & permanen-

te , croit même qu’il eft plutôt elHorefcent que

déliquefcent.

Le fel marin de magnéfie fe décorrrpofc
, 8c

perd fon acide par faction du feu. Les der-

nières portions d’acide ne fe dégagent qu’avec

beaucoup de difficulté; la magnéfie relie cauf-

tique après cette opération.

Ce fel expofé à l’air paroît en attirer puiflam-

Q iv
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ment l’humidité & fe réfoudre promptement

en vapeurs. Bergman & beaucoup d’autres chi-

mifles ont reconnu cette propriété; M. Dijon-

val eft le feu! qui ait annoncé que le fel ma-

rin de magnéfie , comme le nitre magnéfien

s’effleuriffoit plutôt quedes’humeâer; mais cette

affertion demande à être confirmée par de nou-

velles expériences.

Le fel marin magnéfien eft trcs-folublc dans

l’eau ;
il paroît même qu’il ne lui faut qu’un

poids de ce liquide égal au fien pour être tenu

en difTolution. Il eft très-difficile de l’obtenir bien

criftallifé; l’évaporation à l’aide de la chaleur,

ne réuffit que trcs-mal, parce qu’il faut épaiffir

beaucoup la liqueur qui en fe refroidiffimt prend

prefque toujours la confiftance gélatineufe ; il

y a plus d’efpoir de réuffir en laifîànt évaporer

fpontanément dans les chaleurs de l’été une dif-

folution de ce fel bien pur
;
encore ce moyenne

fournit-il des criflaux qu’avec beaucoup de dif-

ficultés.

Le fel marin de magnéfie chauffé dans une ‘

cornue avec la terre filiceufe 8c l’argile, donne

fon acide
;
mais comme l’aétion du feu feul le

dégage
,
on ne peut point attribuer cette dé-

compofition aux terres.

La terre pefante 8c la chaux décompofent

ce fel 8c en précipitent la magnéfie. Comme
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les eaux mcres du fel marin des fontaines Talées

contiennent du fel marin de magnéfie mêlé avec

le fel marin calcaire ,
on pourroit en précipiter

en grand & à peu de frais la magnéfie par le

moyen de l’eau de chaux.

Les alkalis fixes 6c l’alkali volatil caufiique

ont plus d’affinité avec l’acide marin que n’en

a la magnéfie, 6c précipitent cette dernière du

fel marin magnéfien. La liqueur tient en diffo-

lution du fel fébrifuge, du fel marin ou du fel

ammoniac , fuivant la nature de l’alkali qu’on

a employé pour cette décompofition.

Les acides vitriolique 8c nitreux décompo-

fent ce fel 6c en féparent l’acide marin avec

efiervefcence. Pour opérer ces décompofitions,

il faut diffiller dans une cornue de verre un

mélange d’une partie de ces acides 6c de deux

parties de fel marin de magnéfie. L’acide de

ce dernier fe volatilife
,

tandis que les deux

autres plus puififans fe combinent avec la ma-

gnéfie
, 6c forment du fel d’Epfom ou du ni-

tre magnéfien. Le fel fédatif en dégage auffi

l’acide marin par la chaleur.

Le fel marin à bafe de magnéfie décompofe
les Tels vitrioliques 6c nitreux à bafe d’alkalis

; fixes 6c d’alkali volatil
,
par la voie des dou-

bles affinités
; mais pour s’affiirer de ces décom-

; polirions
,

il faut évaporer ou mêler avec i’efprit
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de-vin, les difTblutions de ces Tels verfées fur

la dilTolution du fel marin de magnéfie, parce

que les matières falines nouvelles qui en réful-

tent, relient en dilTolution dans la liqueur après

le mélange.

Mis en contact avec le fel fébrifuge, & tous

les deux en dilTolution
,
le fel marin de magné-

fie fe précipite en criltaux
,
firivant M. Dijon-

val
,
par la grande difpofition à fe crillallifer

qu’il admet dans ce dernier, comparativement

au fel fébrifuge, qui retient l’eau de fa diffolu-

tion. Il efl encore très-difficile de concevoir,

dans l’opinion de ce chimilte, comment un fel

auiïi peu foluble & déliquefcent que le fel fé-

brifuge, en comparaifon de ces deux proprié-

tés confidérées dans le fel marin de magnéfie,

peut s’emparer de l’eau qui dilTout-ce dernier?

Si l’on mêle une dilTolution de fel marin ma-

gnéfien avec une dilTolution de fel marin cal-

caire , le premier fel fe précipite en criftaux

d’après le même chimille. Toutes c es aliénions

doivent être confirmées par de nouvelles ex-

périences pour faire partie des élémens de la

fcience chimique. . i

Le fel marin magncfien n’eft d’aucun ufage
;

mais nous croyons qu’il pourra être employé

en médecine avec beaucoup d’avantage comme
j

purgatif & fondant • les médecins en admimf* 1
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trent tous les jours de petites quantités, en pref-

crivant le fel d’Epfom ,
les eaux de Seditz , 8c

îe fel marin gris
,

puifque ces fubflances en

contiennent toujours.

Sorte IV. Borax magnésien.

On peut donner ce nom à la combinaifon

du fel fédatif avec la magnéfie. Ce fel n’eft

prefque pas connu. Bergman a obfervé que

lorfqu’on jette de la magnéfie dans une diflo-

lution de fel fédatif, elle s’y dilTout
, mais len-

tement. La liqueur évaporée donne des criflaux

grenus
,

fans forme régulière.

Ce fel fe fond au feu fans fe décompofer. Les

acides le décompofent en s’emparant de la ma-

gnéfie, 8c en en féparant le fel fédatif. L’ef-

prit-de-vin lui enlève aufii cet acide, 8c laide

la magnéfie à nud ; celle-ci n’adhère donc point

fortement à l’acide du borax.

On ignore, comme l’on voit, prefque tou-

tes les propriétés de ce fel
,
fur lequel les chi-

miftes n’ont encore fait que très-peu d’expé-

riences.

Sorte V. Fluor magnésien,

La combinaifon de la magnéfie avec l’acide

fpathique qu’on peut appeler fluor magnéfien
9
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magnéfie fluorce ou magnéfle fpa*hique
,

n’ef!

pas plus connue que le borax magnéfien. Berg-

man efl le fieul chi nifle qui en ait dit quelque

chofe. Suivant lui
,

l’acide fpathique dilïoUt ra-

pidement la magnéfie
; une grande partie de ce

fel fe dépofe à induré que la faturation ap-

proche»

La diflolution fournit, par l’évaporation fpon-

tanée
, une forte de moufle , tranfparente

,
qui

grimpe fur les parois du vafe , & qui préfente

quelques filets crifiallins allongés Sc très - fins.

On obtient auffi dans le fond du vafe des crif-

taux Apathiques, en prifmes hexagones termi-

nés par une pyramide peu élevée ,
compofée

de trois rhombes. Ce fel n’cprouve aucune al-

tération de la part du feu le plus violent. Au-

cun acide ne peut le décompofer par la voie

humide. C’eft un des fiels neutres fluorés qui

mériteroient un examen fuivi d’après les fingu-

lières propriétés que Bergman lui a reconnues.

Sorte VI. Magnésie craieuse, ou Craie
MAGNÉSIEN E.

Ce fel nommé magnéfie douce ou effervef-

cente par le dodeur Black , qui l’a fait con-

noître le premier
,

efl formé par l’union intime

de la magnéfie avec l’acide craieux. On la pré-

pare ordinairement, en précipitant une diflb-
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’ïution du Tel d’Epfom ,
à l’aide des alkalis

tcraieux ,
ainfi que nous l’expoferons à la fin

(de cet article.

Elle a le plus Couvent l’afpeâ terreux
;
elle

<e(l en poudre très-blanche
;
cependant Berg-

iman 8c M. Butini de Genève l’ont obtenue

ccriflallifée par le procédé que nous décrirons

plus bas. Elle efl fufceptible de contenir une plus

iGu moins grande quantité de Ton acide
,
comme

nous les Tels craieux en général
, & Tes pro-

priétés varient fuivant qu’elle en cil plus ou

unoins chargée; fa faveur efl crue & comme
iterreufe , elle en a une plus marquée dans les

iinteflins, puifqu’elle elt purgative.

Lorfqu’on l’expofe au feu dans un creufet,

elle perd l’eau & l’acide qui lui font unis.

M. Tingry
, apothicaire de Genève, a obfervé

•
que lorfqu’on la calcine en grand

, elle bouil-

lonne 8c femble jouir d’un mouvement de flui-

1 dite à fa lurfa,ce; ce phénomène dépend du

dégagement de fon gaz acide. Il s’élève du creu-

fet un léger brouillard qui dépofe fur les corps

environnans , une poulTière blanche que l’on

reconnoit facilement pour de la magnéfie em-
portée par le courant de l’acide craieux. Si l’on

y plonge un corps chaud, elle y adhère, fui-

vant le même obiervateur
;
un corps froid en

emporte encore davantage. Sur la fui de l’opé-
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ration

,
elle brille d’une lueur bleuâtre & phof-*

phorique très-fenfible dans l’obfcurité.

Si l’on calcine la magnéfie craieufe dans des

vaifleaux fermés avec un appareil pneumato-

chimique , on obtient l’eau & l’acide qu’elle

contient. M. Butini
,
qui a fait cette opération

avec beaucoup d’exaditude
,
allure, d’après des

calculs fur les produits qu’il a obtenus
,
que

trente-deux grains de magnéfie commune
, ( il

appelle ainfi celle que l’on prépare pour la

pharmacie , & qui n’efl pas tout-à-fait faturée

d’acide ) contiennent environ treize grains de

terre pure , douze grains d’acide & fept grains

d’eau. M. Bergman eflime que la magnéfie

craieufe contient au quintal vingt-cinq ou trente

parties d’acide
,
fuivant fon état , trente d’eau

& quarante-cinq de magnéfie pure. Si l’on chauf- ‘

fe plus fortement la magnéfie craieufe après

qu’elle a perdu fon acide ,
elle s’agglutine 8c

prend de la dureté comme la magnéfie pure ou

caufliqtie.

La craie magnéfiène n’éprouve point d’alté-

ration bien remarquable de la part de l’air ;

cependant elle fe pelotonne dans l’air humide ,

& elle paroît être légèrement déliquefcente.

L’eau ne dilTout qu’une infiniment petite

quantité de magnéfie craieufe
,
8c cette diffolu-

bilité varie
,

fuivant qu’elle contient plus ou
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rmoins d’acide craieux. Si on la mêle avec un

jpeu d’eau ,
elle forme une efpèce de pâte qui

m’a que peu de liant
,

6c qui scche fans pren-

dre ni confifiance, ni retraite. La magnéfie or-

dinaire étendue de beaucoup d’eau
,
fe dilïbut

tà-peu-près à la dofe d’un quart de grain par

conce de ce fluide ,
ce dont on peut s’affiner

ipar l’évaporation. Mais il exifle des moyens de

ifaire diiïbudre la magnéfie en beaucoup plus

.grande quantité, comme nous le dirons tout-à-

i l’heure.

La magnéfie craieufe n’efi pas décompofée

ipar les terres pures. La chaux lui enlève fon

.acide avec lequel elle a plus d’affinité. De
l’eau de chaux verfée dans une difiolution de

magnéfie craieufe occafionne un précipité allez

notable, quelque petite que foit la quantité

de ce fel neutre tenu en difiolution dans l’eau.

Le précipité efi de la craie 6c un peu de ma-

gnéfie caullique, qui, comme on le fait, efi

prefque infoluble.

Les alkalis fixes 6c l’alkali volatil caufiiqtie

la décompofent comme la chaux
,
parce qu’ils

ont comme elle plus d’affinité avec l’acide

craieux que n’en a la magnéfie. Il réfui te de

ces mélanges du tartre craieux, de la fonde

craieufe ou du fel ammoniacal craieux
;

la ma-

gnéfie pure 6c caullique fe précipite.

/
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Les acides vitriolique, nitreux Sc mârin dé-

compofent la magnéfie craieufe d’une manière

inverfe
,

Sc rendent l’analyfe de ce fel neutre

complette. Ils s’unifient à la magnéfie avec la-

quelle ils ont plus d’affinité que n’en a l’acide

craieux, & ils dégagent ce dernier acide fous

la forme aérienne , ce qui conffitue l’effervef-

cence. On peut reconnoître l’acide craieux à

fes caradères ordinaires. M. Butini a obfervé

dans fes recherches, que les acides en déga-

gent moins d’air fixe que le feu, Sc que cha-

cun de ces fels fépare des quantités différentes

d’acide craieux; qu’ainfi
,
par exemple, l’acide

marin en dégage plus que l’acide nitreux, & celui-

ci plus que le vitriolique. lien conclut que les

fels neutres formes par la magnéfie unie aux aci-

des , favoir le fel d’Epfom Sc le nitre magné-

fien retiennent une portion d’acide craieux.

L’acide craieux a la propriété de rendre la

magnéfie effervefeente beaucoup plus diflolu-

ble qu’elle ne l’efl naturellement. C’eft fur les

phénomènes de cette diffolution
,
que roulent

fpécialement les expériences neuves de M. Bu-

tini. Il a découvert que lorfqu’on jette de la

magnéfie ordinaire & non faturée d’acide craieux

dans l’eau gazeufe
, ou efprit acide de la craie

,

la magnéfie fe fature d’abord de cet acide en

l’enlevant à l’eau
,

Sc ne fe diffout que lorf-

qu’clle
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qu’elle en eft très-chargée. Cette diffolution ver-
dit lefirop de violettes

3 expofée au froid, elle
perd fon air furabondant, mais fans que la ma-
gnéfie s’en fépare, & elle relie en parfaite corn-
binaifon dans l’eau même glacée. Si l’on chauffe
une diffolution de magncfîe avec furabondance
d acide, elle Ce trouble & reprend une forte de
tranfparence lorfqu’on la lailTe refroidir; ce phé-
nomène fîngulier nous offre, comme l’a très-bien

• dit M.Butini, un genre nouveau dans les fels, dont
le ca

^
aâère eft de Ce diffoudre en plus grande

quantité dansl’eau froide que dans l’eau bouillan-
te. Plus une diffolution gazeufeeft chargée de ma*
jgnefie

, plus vite elle Ce trouble par fa chaleur.
IPour bien obferver le paffage de cette diffolution
‘de 1 opacité à la tranfparence à l’aide du refroi-
(diffement

, il faut prendre, fuivant le chimifle
‘Cite, une diffolution qui contienne deux grains
par once

, & la faire chauffer jufqu’à foixante
degrés du thermomètre de Réaumur

; elle de-
‘Vient Jaiteufe

, & toute la magncfîe
,
qui s’en pré-

cipite par la chaleur, Ce rediffout par le froid.
Bergman avoir annoncé que la diffolution de

magndie chargée d’acide craieux évaporée len-
tement

, donnoit des çriflaux, les uns en grains
tranfparens

, l es autres reffemblans à deux faif-
^aux de rayons qui divergent du même point.

V
min
L
a °^ êrv^ avec lapins grande exac-

lomc II. ' ^
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titucle
,
tous les phénomènes de cette criflalli-

fation. Il a fait évaporer à la chaleur très-foi-

ble d’une lampe, une diffolution chargée de

neuf grains de ce fel par once d’eau, 11 s’elt

formé d’abord à fa furface une pellicule dont

le delTous ainfi que les parois du vafe étoient

tapilTés de pluficurs houppes de criflaux. Le
réfidu oflïoit des aiguilles brillantes

, effilées

par leurs bafes, & compofant de petites maffies

hémifphériques à filets divergens. Ces aiguilles,

qui n’avoient pas une ligne
,

offroient au mi-

crofcope de longs prifmes à fix pans tranchés

par un hexagone & femblables à ceux de cer-

tains fpaths.

M. Butini a découvert encore une autre ma-

nière de faire criftallifer la magnéfie craieufe.

Elle confifie à expofer à l’air une diffolution

acide de ce fel
,
précipitée par la chaleur. Il

s’y forme au bout de quelques jours des crif-

taux femblables à ceux obtenus par l’évapo-

ration. La magnéfie précipitée du fel d’Epfom

par le tartre craieux 8c defféchée, n’en donne

aucun
; lorfqu’on la délaye dans l’eau

,
elle ne

forme jamais que des maffes pelotonnées irré-

gulières. Mais une diUolution de fel * d’Epfom

nouvellement précipitée par l’alkali fixe, donne

des criflaux aiguillés au bout de quelques jours,

La même diffolution féparée de fou précipité
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par le filtre, fournit auffi des aiguilles de ma-

gnéfie. J’ai obfervé plufieurs fois qu’une diffio-

lution de magnéfie craieufe préparée pour l’ufa-

ge d’un laboratoire ,
& confervée dans des flac-

cons de verre bien bouchés
, dépofe au bout

de quelque tems une grande quantité de peti-

tes aiguilles très-fines & très-brillantes, qui pré-

fentent à la loupe des prifmes à fix faces.

Les Tels neutres parfaits n’éprouvent point

d’altération de la part de la magnéfie craieufe,

& ils ne lui en font point éprouver; ils aug-

mentent feulement fa difïblubilité dans l’eau ,

fuivant M. Butini
;

il faut cependant excepter

le tartre craieux qui lui enlève cette propriété.

Les fels neutres calcaires font décompofés

par la magnéfie effiervefcente ; c’efl en vertu

des affinités doubles que s’opère cette décom-

pofition. Nous avons fait obferver que la chaux

a plus d’affinité avec les acides que n’en a la

magnéfie , & qu’elle décompofe les fels neutres

qui ont cette dernière lubllance pour bafe. Ce

n’efi donc qu’en raifon de l’acide craieux que

fe font ces décompofitions
;
& c’efi à caufe de

la grande affinité de la chaux avec cet acide,

qu’elle quitte les autres pour s’y unir, pourvu

que ces derniers trouvent une bafe avec la-

quelle ils puiffient fe combiner. Lors donc qu’on

verfe une diffiolution de magnéfie craieufe dans

Rij
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une difïolution de félénite, de nitre ou de fel

marin calcaires, l’acide vitriolique
, nitreux,

ou marin
,

quitte la chaux pour fe porter fur

la magnéfie ,
s’y unit & forme du fel d’Epfom

,

du nitre ou du fel marin à bafe de magnéfie

,

tandis que la chaux fe combine avec l’acide

craieux féparé de la magnéfie , & fe précipite

en craie.

Il en èfl donc de la magnéfie comme de l’al-

Icali volatil. Lorfque tous les deux font purs 8c

caufiiqucs, ils ne peuvent décompofer les fels

calcaires
,
parce qu’ils ont moins d’affinité avec

les acides que n’en a la chaux. Mais lorfqu’ils

font unis à l’air fixe ou acide craieux
,
& dans

l’état de fels neutres craieux
,
alors ils font ca-

pables de décompofer les fels neutres calcai-

res, en vertu des doubles affinités, comme nous

l’avons déjà expliqué à l’article de la félénite,

du nitre calcaire, 8cc.

La magnéfie craieufe efi d’ufage en médecine.

On la faifoit autrefois avec l’eau mère du nitre

évaporée à ficcité, ou précipitée par l’alkali

fixe. Elle a été connue d’abord fous les noms

de magnéfie blanche, poudre du comte de

Palme
,
poudre de Sentinelli

;
elle a été nom-

mée enfuite poudre laxative polychrefie par Va-

lentini , magnéfie blanche du nitre ,
magnéfie

du fel commun
,
parce qu’on la retirolt auffi
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de l’eau mère de ce dernier fel. Mais ce médi-

cament préparé de cette manière , contient tou-

jours de la terre calcaire & plufieurs autres fubf-

tances étrangères. Celle dont on fe fert aujour-

d’hui ell ordinairement précipitée du fel d’Ep-

fom par l’alkali fixe. M. Butini a donné un très-

bon procédé pour l’obtenir très-fine & en plus

grande quantité poiïible. On délaye une quan-

tité quelconque de potaiïe dans le double de

fon poids d’eau froide
;
on la laide expofée à

l’air pendant quelques mois
,

fi le tems le per-

met, pour qu’elle abforbe l’acide craieux de l’at-

mofphère
,
& on la filtre. On difïbut une quantité

de fel d’Epfom égale à celle de la potaffe, dans

quatre ou cinq fois fon poids d’eau, on filtre

cette difTolution , & on y ajoute de nouvelle

eau à-peu-près quinze fois le poids du fel. On
fait chauffer cette liqueur

,
& lorfqu’elle bout

,

on y verfe la difTolution alkaline. Le précipité

de magnéfie fe forme
,
on agite bien le mélan-

ge
,
& on le filtre au papier. On lave le pré-

cipité relié fur le filtre avec de l’eau bouil-

lante
,
pour enlever le tartre vitriolé qui peut

y être mêlé. Quand la magnéfie efl.bien égout-

tée , on l’enlève de deffias le filtre, on l’étend’,

en couches minces fur des papiers que l’on

porte à l’étuve. Lorfqu’elle eft delléchée, elle

offre des morceaux blancs qui s’écrafent fous

R iij
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Je doigt en une poudre extrêmement fine 8c

adhérente à la peau.

On doit préférer comme purgative la magné-

fie craieufe , à celle qui efi cauflique, parce

qu’elle efl beaucoup plus foluble. On la donne

à la dofe d’une ou de deux onces , fuivant les

cas. La magnéfie cauflique lui cfi au contraire

préférable comme abforbante
, 8c on doit en

préparer des deux efpèces dans les pharmacies.

La raifon principale de cette préférence dans

les divers cas de pratique, & de la nécefiité

d’avoir les deux efpèces de magnéfie dans, les

pharmacies
,
a été très-bien expofée par Mac-

quer dans un mémoire configné parmi ceux de

la fociété royale de médecine. Lorfqu’on admi-

niilre la magnéfie comme abforbante, c’ efi pour

détruire 8c neutralifer un acide développé dans

les premières voies
,
comme cela a lieu chez les

enfans
,
les jeunes filles

,
les femmes en couche,

&c. Cet acide de l’efiomac efi certainement

plus fort que l’acide craieux; de forte que lorf-

que la magnéfie craieufe efi retenue dans ce

vifeère
,

il fe produit une effervefcence plus

ou moins vive , fuivant que l’aigre efi plus ou

moins développé dans les premières voies ;

l’acide craieux dégagé par cette effervefcence

difiend l’efiomac
,
occafionne fouvent des dou-

leurs, des naufées, des vomiffemens ,
des dif-
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Acuités de refpirer, & beaucoup d’autres ac-

cidens fpafmodiques fuivant la fenfibilité des

fujets. Dans ces circonflances il vaut beaucoup

mieux employer la magnéfie pure
,
qui abforbe

auffi puilTamment les aigres
,
8c qui n’occafionne

pas d’elfervefcence.

Lorfqu’au contraire on donne la magnéfie

comme purgative, 8c dans les cas où l’on n’a

point l’indication d’abforber des aigres dans les

premières voies, on peut preferire celle qui eft

chargée d’acide craieux. Alors cet acide 11 ’efl

point dégagé, 8c l’on n’a point à craindre les

accidens qui dépendent de la dillenfion de l’cf-

tomac par ce fluide élaflique. Il efl donc né-

ceflaire que les médecins connoiflent ces deux

cfpèces de magnéfie
,

les cas où chacune d’elles

doit être préférée
, & que les apoticaircs en

aient dans leurs pharmacies.

M. Butini propofe une eau minérale artifi-

cielle faite avec l’eau gazeufe chargée de ma-

gnéfie
;

il obferve que ce fluide peut contenir

plus de trois gros de cette terre magnéficne

par livre, & que d’ailleurs elle n’efi pas plus

difficile à préparer que les eaux martiales aci-

dulées ou gazeiifes. En effet ,
la manipulation

efl abfolument la même pour toutes les deux.

Les médecins pourroient s’en fervir dans plu*>

fleurs cas avec fuccès.

R iv
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CHAPITRE IX.

Genre V. i'z’X.S' neutres argileux
OU ALUMINEUX,

L’Argile bien pure fe combine très -bien

avec la plupart des acides
;

il réfulte de ces

combinaifons des fols neutres qu’on conuoît

fous le nom de Tels argileux ou alumineux.

Ce genre de matières faillies , fi l’on en ex-

cepte la première forte ,
n’a pas encore été

examiné avec allez de foin par les chimifles.

'Auffi leurs propriétés font-elles encore moins

connues que celles des quatre genres précé-

dons. En général les fels argileux font moins

parfaits que tous les fels neutres dont nous nous

Tommes déjà occupés
;

ils cèdent leurs acides

aux alkalis fixes
,

à l’alkali volatil ,
à la terre

pefante, à la chaux & à la magnéfie ;
ils ont

une faveur acerbe & aflringente.

Ce genre comprend lîx fortes, l’alun, le ni-

tre argileux, le fel marin argileux, le borax

argileux , l’argile fpathique & l’argile craieufe.

Sorte I. Vitriol d’argiie; Alun.

L’alun eft un fel neutre formé par la com-
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f

binaifon de l'acide vitriolique avec l’argile

pure ;
auffi devroit-il porter le nom de vitriol

d’argile. Les chimiftes n’ont pas toujours été

d’accord fur la bafe de l’alun. Les uns la

1 diflinguoient de l’argile, & la défignoient fous

le nom particulier de terre alumineufe ou de

l’alun. Margraf a démontré que la terre de

l’alun
,

broyée avec le lilex réduit en pou-

dre fine, forme de l’argile. Hellot, Geoffroy,

Pott

,

& fur-tout M. Baume, ont fait de vé-

ritable alun avec l’argile 8c l’acide vitriolique.

Enfin, fi les vrais caradères de l’argile font de

prendre du liant avec l’eau, de la retraite &
de la dureté au feu, la terre alumineufe pré-

sentant toutes ces propriétés dans un degré émi-

incnt, doit être regardée comme l’argile la plus

pure. Telle efi aujourd’hui l’opinion générale

de tous les chimiftes.

L’alun a une faveur d’abord douceâtre 8c

enfuite fortement aftringente
;

il rougit le pa-

i
pier bleu, ce qui annonce qu’une portion de

fou acide eft à nud & n’eft point faturée. Il eft

fufceptible de prendre une forme très-régulière

qui fera décrite plus bas.

L’alun n’exifte prefque jamais pur 8- ifolé dans

la nature
; on le trouve quelquefois dans le

voifinage des volcans
;

il eft toujours mélé

avec la terre argileufe, Les minéral ogiftes ,
8c
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fur tout Wallerius
,
ont diflingué plufieurs for-

tes d’alun natif
,

tels que l’alun folide
, l’alun

crihallifé
,

l’alun en efflorefcence
, les terres

alumineufes blanches, grifes, brunes, noires,

les fchifles alumineux.

On connoît plufieurs fortes d’alun dans le

commerce.

i°. L’alun de glace ou de Roche en malfes

confidérables & tranfparentes. Bergman croit

que ce nom lui vient de la ville de Roche en

Syrie, aujourd’hui EdeJJe ,
où étoit établie la plus

ancienne manufaélure de ce fel
,
& non pas

de fa forme fcmblable à celle d’un rocher,

comme l’ont dit plufieurs auteurs, ou bien de

ce qu’on le retire des rochers ;
cette efpèce

d’alun eh fort impure.

2°. L’alun de Rome
,

qui fe prépare dans

le territoire de Civita-Vecchia
, & qu’on retire

d’un lieu nommé en italien Aluminiere dellu

Tolfa ; cet alun eh en morceaux gros comme

des œufs
;

il efl couvert d’une efflorefcence rou-

geâtre; il paffe pour pur, lorfqu’on en a féparé

cette efflorefcence.

3°. L’alun de Naples, que l’on extrait d’une

terre particulière à la Solfatare; il eh en maffcs

plus grohes que celui de Rome
,
8c une de

fes furfaces eh toute hériffée de crihaux py-

ramidaux#
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4
0

. L’alun de Smyrne
;
c’eü à ce qu’il paroît

dans les environs de cette ville & de Conftan-

tinople, qu’ont été élevées les plus anciennes

manufaétures d’alun. Il n’en exille que quelques

échantillons dans les cabinets.

y°. L’alun de France; on prépare de tomes

pièces de l’alun dans pluûeurs manufactures de

France, & fur-tout à Javel près Paris; on eu

trouve également dans des fchiflcs eiïlorefcens,

dans des produits volcaniques. J’en ai retiré

une quantité notable d’une terre qui m’a été

envoyée d’Auvergne
; on pourroit extraire ce

fel de pluûeurs fubflances analogues que la

France pofsède
, & enlever ainfi cette branche

de commerce aux étrangers.

6°. On extrait également l’alun des terres ou

des pierres qui le contiennent dans beaucoup

d’endroits de l’Allemagne où il y avoit des

manufaétures dès 15*44, cn Angleterre, en Ef-

pagne
, en Suède

,
&. dans prefque toutes les

parties de l’Europe.

Beckman a fait fur l’hifloire de la fabrica-

tion de l’alun une differtation très - détaillée

que l’on trouve dans les aétes de Gottingue. II

paroît
, d’après les recherches de ce favant

,

que les peuples de l’Orient ont les premiers

préparé ou extrait de l’alun
;

car ce que les

anciens
, & Pline en particulier, appeloient
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chïjlon
,

trichitès ,
calelûtes

, & qu’ils paroi Tent

avoir confondu avec l’alu.nen Se le ç-twrT»pi«c

des grecs
,

paroît plutôt appartenir aux difte-

rens états du vitriol martial ou de la coupe-

rofe verte. Les italiens prirent à bail les fabri-

ques d’alun des environs de Conflantinople
;

vers l’année iq-yp
,
Bartholomé Perdix ou Pernix

génois découvrit une mine de ce fel dans Pile

d’Ifchia; dans le même tems à-peu-près Jean

de Caflro en trouva une autre à la Tolfa
, Se

bientôt il s’établit un grand nombre de fabri-

ques d’alun en Italie
,
fur-tout lorfque le pape

Pie II défendit l’importation de l’alun d’Orient.

Cet art paffa enfuite en Efpagne , en Allema-

gne
, en Angleterre 8e en Suède vers le commen-

cement du dix-feptième fiècle. (V . Beckman.)

.La préparation de l’alun elt très-variée fui-

vant les pays Se les matières d’où on le retire.

Bergman qui a fait une très-bonne diiïertation

fur cet objet
,

divife les matières que l’on em-

ploie pour préparer ce fel, Se que l’on nomme
ordinairement mines d’alun, en deux efpèces*

celles qui le contiennent tout formé
,

Se cel'es

qui n’en contiennent que les principes. Les pre-

mières n’ont befoin que d’être leflïvées pour

fournir leur alun -, telle efl la terre qui fe trouve

à la Solfatare. Telle efl aufTi celle d’Auver-

gne dont j’ai parlé ; on la met avec de l’eau
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-.dans des chaudières de plomb enfoncées dans

lia terre. La chaleur naturelle du fol favorife

-lia di Ablution & la criflallifation de l’alun
;

011

'le purifie par une fécondé criflallifation. O11

jpourroit leffiver ainfi les terres de l’Auvergne,

i&c.
, évaporer l’eau dans des chaudières de

jplomb , & faire criffallifer l’alun.

Quant aux fubftances naturelles qui ne con-
tiennent que les principes de l’alun

, & qui font

( beaucoup plus communes que les premières,

celles demandent une préparation préliminaire

ravant de fournir ce fel neutre
;

il faut les cal-

ciner ou les expofer à l’air, fuivant leur na-
ture. Les fchifies alumineux demandent à être

calcinés
, afin de brûler le bitume qui les co-

ilore, & de décompofer les pyrites qui doivent
ifournir l’alun. Bergman s’efl alluré qu’avant
d’avoir été calciné, ce fchiffe ne donne pas un

|

atome d’alun
, lorfqu’on le lave avec de l’eau,

iiexpofition à l’air fait le même effet fur les

pyrites pures que l’on arrofe d’eau. La décom-
position fpontanée de ces fubffances produit de
acide vitriolique qui fe porte fur l’argile 8c

-Orme de 1 alun. On Iefiive ces pyrites effleu-

ries, on laide dépofer à plufieurs reprifes le

ter que contient la lelTive, on la fait évaporer
Sc on la met criftaUifer dans des tonneaux. Le
del fe dépofe en gros crillaux. On emploie
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fouvent une forte leffive des favoniers pour fa-

ciliter la criflailifation de l’alun. Tel eft le pro-

cédé qu’on fuit dans plutieurs manufactures ;

mais ces aluns retirés des pyrites contiennent

toujours plus ou moins de fer
; celui que l’on

retire des pierres où il exifte tour, formé, efl

toujours plus pur
, comme l’alun de Rome.

L’alun qu’on fabrique en combinant directement

l’acide vitriolique avec les argiles eft fouvent

mêlé d’une certaine quantité de fer, parce que

les argiles colorées qu’on emploie pour cette

préparation font chargées de ce métal.

L’alun fous fa forme régulière, efl un octaè-

dre parfait formé de deux pyramides tétraèdres

jointes bafe à bafe. Cette forme varie beaucoup

fuivant les circonflances de la criflailifation
;
l’oc-

taëdre eft plus ou moins tronqué
,
irrégulier

,

aigu , applati. Les angles font plus ou moins

complets, coupés
,
les criftaux font fouvent réu-

nis 6c comme emboités les uns dans les autres

par leurs pyramides. M. Rome de Lille a dé-

crit avec beaucoup de foin toutes fes variétés

dans la nouvelle édition de fa Criftallographie.

L’alun fe liquéfie à une chaleur douce; il

exhale des vapeurs aqueufes très-abondantes :

il fe bourfouffle beaucoup
, 6c il offre une ma fie

très-vohiminCufe , légère, d’un blanc mat, 6c

reinplie de beaucoup de cavités. Ce phénomène
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efl dû ,
comme dans le borax

,
au dégagement

de l’eau , dont les bulles foulèvent peu-à-peu

& étendent les molécules falines. L’alun dans

cet état prend le nom d’alun calciné
;

il a perdu

à-peu-pres la moitié de fon poids; il eft un

peu altéré, il rougit le firop de violettes; fa

faveur eft beaucoup plus confidérable , & il

femble que fon acide fe foit développé. Si on

le dillout dans l’eau ,
il s’en précipite un peu

de terre; on peut le faire criflallifer; mais il

ne fe bourfouffle prefque plus lorfqu’on le cal-

cine de nouveau ,
fuivant l’obfervation de M.

Baume. Si on calcine de l’alun dans un appa-

reil diftillatoire
,
on obtient du phlegme qui fur

la fin devient acide ; mais on ne peut pas le

décompofer entièrement
,
puifque Geoffroy l’a

tenu dans une cornue à un feu extrême, pen-

dant trois jours & trois nuits
,
fans qu’il ait fubi

< d’altération bien remarquable. Cependant je

penfe qu’on n’a point encore examiné conve-

nablement les changemens que l’alun éprouve

de la part d’un feu long-tems foutenu.

L’alun s’effleurit légèrement à l’air , & perd

! l’eau de fa criflallifation. Ce fel n’efi que peu

diftoluble dans l’eau froide, puifque deux li-

èvres de ce fluide ne peuvent di(Tondre que qua-

torze gros d’alun, fuivant M. Baumé; mais l’eau

bouillante en diftout plus de la moitié de fon
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poids. Huit onces de ce fluide dans cet état

peuvent tenir en diffolution cinq onces de ce

fél. Il fe criffallife très-bien par refroidiflement.

Ses criflaux font des efpèces de pyramides

triangulaires dont les angles ront tronqués.

Lorfqu’ils fe dépofent fiir des fils au milieu de

la diffolution, ils forment alors des odaëdres

très-réguliers , dont les pyramides précédentes

ne font qu’une moitié coupée obliquement.

La terre filiceufe ne fait éprouver aucun chan-

gement notable à l’alun. Ce fel peut s’unir à une

plus grande quantité d’argile (1) pure qu’il n’en

contient dans fon état ordinaire. Il prend dans

cette union les caradères de cette terre ,
fui-

Vant les recherches de M. Baumé. Pour Pâtu-

rer l’alun de fa terre, on fait bouillir une dif-

folution de ce fel avec de l’argile bien pure;

on continue de chauffer ce mélange jufqu’à ce

qu’il ait perdu la faveur flyptique de l’alun. La

combinaifon bien faite n’a plus qu’une faveur

fade ,
douceâtre & terreufe. M. Baumé a ob-

fervé qu’en la faifant évaporer ,
on en obtenoit

(1) Nous fuppofons ici l’argile très-purs
,
& fcparce

par le lavage, de la terre filiceufe qu’elle contient fou-

vent en fi grande quantité
,
que cette dernière fait plus de

la moitié de fon poids
,
comme nous l’avons obfervé dans

l’hifloire de cette terre.

des
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les paillettes femblables au mica. M. l e duc
le Chaulnes ayant laiOTé long-tems expofée à

’air une leffive d’alun faturc de fa terre, y trou-

va au bout de quelques mois des criilaux cu-

biques trcs- réguliers. Il paroît qu’on ne peut plus

aire repaiïer l’alun faturé de fa terre à l’état

le véritable alun, comme il étoit auparavant.
L’alun peut être décompofé par la terre pe-

inte & par la magnéfie
,
qui ont plus datfi-

nte avec 1 acide vitiiolique que n’en a l’argile.

1 réfui te du fpath pefanc & du fel d’Epfom
le ces décompofitions.

L’eau de chaux verfée dans une diiïolution

e ce fel neutre
, en précipite la bafe argileufe.

*.es alkalis fixes
, ainfi que Palkali volatil

, ont
uiri la propriété de décompofer l’alun. Le tar •

;e craieux, la fonde craieufe
, le fel ainmo-

iacal craieux, la craie & la magnéfie efiervef-
ente en féparènt auiïi l’argile qui retient une
oruon de l’acide craieux , fi la précipitation
: lait a h ou 1; mais j’ai obfervé qu’en prenant
ie diiïolution d’alun

, ainfi que des diiïolutions
alkalis craieux chaudes

, & en mêlant les li-

leurs
, la précipitation efi accompagnée d’une

lervefcence produite 'par le dégagement de
icidc craieux.

La terre de l’alun précipitée par ces différen-
s fubftances

, ell floconneufe
,

elle fe depofe
J orne TI, c
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peu-à-peu

;
deffechée doucement

,
elle efî très-

blanche
,

elle décrépite au feu comme les ar-

giles
;

la chaleur forte lui donne une dureté con-

fidérable; fon volume eft en même-tems fort

diminué, & elle prend beaucoup de retraite;!

elle n’eft point fufible
,
même au plus grand

feu
, telle que celui de la lentille du jardin de

l’Infante. Elle retient les dernières portions d’eau

avec une fi grande force
,
qu’il faut un feu de

la dernière violence pour l’en priver. Elle fe

délaye dans l’eau, Sc forme une pâte qui a du

liant, 8c qui fe cuit au feu en une porcelaine

d’excellente qualité. La terre alumineufea donc

tous les caradères des terres argileufes, Sc c’eft

l’argile la plus pure que l’on puiiïè fe procurer,

ainfi que l’a annoncé Macquer.

On ne connoît pas bien l’adion de la terre

pefante , de la magnéfie ,
de la chaux & des

alkalis purs fur la terre d’alun. Il efl vraifem-

blable que ces fubllances, fur-tout les dernières,

la mettroient à l’aide du feu ,
dans l’état d’une

fritte vitreufe. M. Achard a fait une fuite d’ex-

périences qui prouve cette affertion. La couleur,

la tranfparence ,
la dureté 8c toutes les proprié-

tés de ces efpèces de verres, varient fuivaut

les proportions relatives des fubftances que l’on

mêle pour les obtenir, comme on l’apprend dans

la difïertation du chimifle de Berlin déjà cité.
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L’acide vitriolique diiïout facilement la terre

de l’alun lorfqu’elle eft fraîche Sc humide
;

il

ne la diiïout qu’avec peine quand elle eft sc-

xhe. Cette diftolution faite à la dofe de plusieurs

onces
,
donne des criftaux d’alun mêlés de quel-

ques paillettes ou écailles femblables à celles

idu mica. M. Baumé ajoute même que fi on

fait cette expérience en petit , on n’obtient

prefque que de ces dernières & point, d’alun.

[Les autres acides diftolvent aufii cette terre, <Sc

forment avec elle des fels peu connus , dont

nous parlerons dans les articles fuivans.

On ne fait pas quelle feroit l’action de la terre

alumineufe fur les fels neutres. Mais la propriété

ia plus fingulière qu’elle préfente
,
c’eft celle de

fe combiner par excès à l’alun
,
& de lui don-

ner des caradcres nouveaux, comme nous l’avons

déjà fait obferver plus haut. M. Baumé
, à qui

appartient cette découverte, a fait bouillir une

iiflolution d’alun avec de la terre précipitée

de ce fel par les alkalis fixes
;
cette liqueur a

difïous la terre avec effervefcence. Filtrée, elle

l’avoit plus la faveur de l’alun, mais celle d’une

•îau dure
;

elle ne rougiffoit point la teinture

de tournefol
, Sc elle verdiiïoit le firop de vio-

ettes. Par une évaporation fpontanée, elle a

ourni quelques criftaux en écailles douces au

toucher, femblables au mica; M. Baumé les

Sij
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compare à la félénite. Il n’eft pas aifé de refor-

mer de l’alun en ajoutant de l’acide vitriolique

à ce fel déjà faturé de fa terre > le mélange elt

alors acide fans llipticité. Cependant par une

évaporation fpontanée de trois mois, la diiïo-

hition a donné des criflaux d’alun
, mêlés avec

quelques paillettes micacées, femblables à cel-

les que fournit l’alun faturé de fa terre. Tel

cfl le précis des travaux de MM. Macquer de

Baumé fur la terre alumineufe.

L’alun traité au feu avec les matières com-

buflibles
,
forme une fubflance qui s’enflamme

à l’air
,
de qu’on appelle pyrophore de Hom-

berg. Ce chimiftequi l’a fait connoître en 1711

,

travailloit fur la matière fécale humaine, pour

en tirer une huile blanche qui devoit fixer le

mercure en argent fin. Ce travail fut l’origine

de plufieurs découvertes. Un réfidu de cette

matière animale
,
diflillée avec de l’alun

,
prit

feu à l’air. Homberg répéta plufieurs fois ce

procédé
,
qui lui réiiffit conftamment. Lémery

le cadet a publié en 1714 de 1715" deux Mé-

moires, dans lefquels il a annoncé qu’on pouvoit

faire du pyrophore avec un grand nombre de

matières végétales & animales, traitées par l’alun.

Mais il n’a pas réuffi à en former avec plufieurs

autres fels vitrioliques. Ces deux chimifles
,
qui

xegardoient l’alun comme une combinaifon
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d’acide vitriolique & de terre calcaire, penfoient

que cette dernière
,
réduite à l’état de chaux ,

attirait l’humidité de l’air
,
& enflammoit par Ii

chaleur qui s’excitoit dans le mélange ,
le fou^

fre qu’ils favoient s’y former.

Depuis ces chimiftes, le Jay.de Suvigny,

docteur en médecine
,

a donné fur le pyro-

phore un très - bon Mémoire imprimé parmi

ceux du troificme volume des Savans Etrangers.

Il y détaille un grand nombre d’expériences

par lefquelles il elt parvenu à faire du pyro-

phore , non-feulement avec l’alun & différentes

matières combuilibles
,
comme l’avoit fait Lé-

tnery
,
mais encore avec la plupart des fels

qui contiennent l’acide vitriolique. Ce méde-

cin a auffi donné fur l’inflammation du pyro-

phore expofé à l’air
,

une théorie qui a été

adoptée par tous les chimilles jufqu’à ces der-

niers tems. Il penfe que le pyrophore contient

de l’huile de vitriol glaciale
,
qui attirant l’hu-

midité de l’air
, 8c fe chauffant fortement

,

allume le foufre 8c produit l’inflammation fpon-

tanée.

Pour préparer le pyrophore , on fait fondre

dans une poêle de fer trois parties d’alun avec

une partie de fucre
, de miel ou de farine ;

011

defsèche ce mélange jufqu’à ce qu’il foit noi-

râtre, & qu’il ne fe bourfouflle plus; on le

S ii
j

/
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conqaffe
;
on le met dans un matras ou dans

une fiole lurée avec de la terre
, on place ce

vaifleau dans un creufet avec du fable
; on le

chauffe jufqu’à ce qu’il forte du col de la fiole

une flamme bleuâtre
3
& lorfqu’elle a brûlé pen-

dant quelques minutes, on retire le creufet du

feu
;
on le laifTe refroidir , & on verfe le py-

rophore qu’il contient dans un flaccon bien fec

8c qui bouche exactement. Si l’on expofe ce

pyrophore à l’air
,

il s’enflamme d’autant plus

vite que i’atmofphère efl plus humide. On ac-

célère fa combuftion en dirigeant à fa furface

une vapeur humide , comme celle de l’haleine.

Il ne faut pas chauffer trop Iong-tems le pyro-

phore ,
fans cela il ne prend plus feu à l’air. Il

fc charge peu-à-peu d’humidité , lorfqidil efl

dans un vaiffeau mal bouché
;

il perd fa com-

buflibilité, mais on peut la lui rendre en le

calcinant de nouveau avec les précautions in-

diquées. , ,

Telles étoient les connoiflances que l’on avoit

fur le pyrophore avant M. Proufl
,
qui a donné

d’utiles recherches fur cette matière dans le

Journal de Médecine
,

juillet 1778. Ce chi-

mifle ayant eu occafion de trouver dans fes ex-

périences un grand nombre de réfidus pyro-

phoriques,dans lefquels on ne pouvoit pas foup-

çonner l’exiflence de l’acide vitriolique, a cru
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que cet acide n’eft pas la caufe de Finflamma-

tion fpontanée du pyrophore; il a prouvé par

une expérience bien fimple qu’en effet cette

fubftance combuflible n’en contient pas un ato-

me de libre, puifgu’en verfant de l’eau fur le

pyrophore, il ne fe produit point de chaleur.

Il paroît d’après le dénombrement des différons

pyrophores qu’il a obtenus, que toutes les fubf-

tances qui biffent apres leur décompofition un

réfidu charbonneux , divifé par une terre, ou

une chaux métallique
,
font fufceptibles de s’en-

flammer à l’air. Mais on ne peut difeonvenir

que la partie de fon travail que M. Proufl a

fait connoître , n’indique point encore la caufe

de l’inflammation du pyrophore de Homberg,

qui, T fuivant lui, ditfère de ceux qu’il a obfer-

vés
;
& en effet , fon mémoire n’apprend rieu

fur la compofition de la fubflance qui nous oc-

cupe.

M. Bc\vly, chirurgien anglois, dans une let-

tre écrite à M. PriefHey
,

attribue l’inflamma-

tion du pyrophore à ce qu’il contient une fubf-

tance capable d’attirer l’acide nitreux de l’atmof-

phère. II efl fondé dans cette opinion
,
parce

qu’il a découvert que Fefprit de nitre enflamme

fur-le-champ un pyrophore qui n’a pas été af-

fez calciné
, ou qui s’efl chargé d’humidité. Mats

il n’elt pas démontré d’une part
,
que Facide

S iv
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nitreux foit contenu en nature dans l’atmofphé-

re j & d’une autre part
, M. Proull a découvert

que l’inflammation du pyrophore par l’efprit de

nitre, ell due au charbon contenu dans cette

fubflance
,
puifque cet acide détonne avec tou-

tes les matières charbonneufes bien sèches 8c

très-divifées , comme nous le dirons plus en

détail à l’article du charbon. L’explication de

M. Bewly n’efl donc pas plus fatisfaifante que

celle des chimifles qui l’ont précédé.

La feule manière de découvrir la caufe de
4 • 0

s •

ce phénomène, efl de bien connoître la na-

ture chimique du pyrophore de Homberg; il

paroit qu’elle contient la terre de l’alun ,
une

matière charbonneufe très- divifce
,
fournie par

le miel , le fucre, &c. un peu d’alkali fixe,

& du foufre uni en partie à la terre de l’alun ,

8c en partie à l’alkali fixe. En chauffant forte-

ment du pyrophore dans un appareil pneuma-

to-chimique
,
on en retire une grande quantité

de gaz hépatique. Lorfqu’il n’en fournit plus,

il ne s’enflamme plus à l’air. Si l’on plonge du

pyrophore dans l’air pur vital ou déphlogiffi-

qué, il brûle rapidement avec une flamme rouge

très-brillante. En le lavant avec de l’eau chaude,

on en retire un véritable foie de foufre, & il

ne relie plus fur le filtre que la matière char-

bonneufe 8c la terre de l’alun. Le pyrophore
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eft alors décompofé. Lorfqne le pyrophore a

cefle de brûler
,

il a augmenté de poids à caufe

de la portion d’air pur qu’il a abforbée. Sa

leffive fournit alors de l’alun
,
parce que le fou-

fre brûlé par Faction de l’air forme de l’acide

vitriolique qui s’unit à la terre alumineufe
;
mais

ce fel eft de l’alun faturé de fa terre.

On adonné dans le Journal de Phyfique,

novembre 17S0, des obfervations fur le pyro-

phore, dans lefcjuelles on annonce , i°. que

cette fubftance doit fa Coinbufti! ilité à une cer-

taine quantité de phofphore formé par l’acide

des matières muqueufes
; 2

0
. que la diflillation du

pyrophore fournit par once cinq à fept grains

de phofphore; 3
0

. que l’on peut en faire fur-

ie-champ en triturant dans un mortier de fer

cinquante- quatre grains de fleurs de foufre ,

trente- fix de charbon de faille bien fec & trois

grains de phofphore ordinaire. Les détails de

cette analyfe ne répondent pas exactement aux

indudions qu’on en tire
,

puifqu’il n’y cft pas

démontré qu’on en ait retiré du véritable

phofphore. Au relie, ce mémoire offre plu-

fieurs faits intéreflans, év qui feront utiles aux

chimifles qui voudront entreprendre une ana-

îyfe fuivie du pyrophore.

L’alun efl d’un ufage très-étendu. On 1 em-

ploie en médecine comme aflr’mgenr; mais il
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demande beaucoup de précautions pour être

adminiflrc à l’intérieur. On s’en fert plus fou-

vent à l’extérieur, comme d’un fliptique & d’un

defïiccatif puiflant. Il entre dans les collyres,

les gargarifmes, les emplâtres, &c.

L’alun elt une des matières falines les plus

miles dans les arts. Les chandeliers le mêlent

au fuif pour le rendre plus ferme. Les im-

primeurs frottent leurs balles avec l’alun calci-

né, pour leur faire prendre l’encre. Le bois,

imprégné d’une diiïolotion d’alun ,
ne brûle

qu’avec peine ; c’elt d’aprcs cela qu’on a pro-

pofé ce moyen pour garantir les édifices des

incendies ; on a le meme avantage pour le pa-

pier; mais celui-ci jaunit & s’altère allez promp-

tement.

Les blanchifTeufes jettent un peu d’alun dans

l’eau trouble pour l’éclaircir. M. Baumé croit

que ce fel fe charge d’une partie de la terre fuf-

pendue dans ce fluide, & fe précipite avec elle

,

en formant un compofé infoluble. Quelques

perfonnes fe fervent de ce moyen pour puri-

fier 8c rendre claire l’eau que l’on veut boire.

On s’en fert pour préparer les cuirs, pour im-

prégner les papiers 8c les toiles que l’on veut

colorer à l’aide de l’impreflion.

Une diflolution d’alun retarde la putréfaélion

des fubflances animales. C’elt un moyen très-

l
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bon & très - économique pour conferver les

productions naturelles que l’on envoie des pays

etrangers. La ‘terre d’alun fait la bafe des paf-

teîs , & elle leur donne du corps. Enfin il efl

l’ame de la teinture, comme le dit Macquer.

Il augmente l’éclat & l’intenfité des couleurs;

il donne de la folidité aux parties colorantes

extractives
,
qui fans lui rie feroient point du-

rables & s’enleveroient par l’eau. Cette der-

nière action de l’alun fur les matières coloran-

tes végétales , fera examinée dans l’hiftoire de

ces matières
;
on y verra que c’efl en changeant

leur nature, en les décompofant , & en les ren-

dant indiiïolubles dans l’eau, que l’alun leur

fait prendre de la folidité.

Sorte II. Nitre argileux, ou Alun nitreux.

M. Baumé dit que l’acide nitreux diffout com-

plètement la terre de l’alun. Cette diffblution

cil limpide & beaucoup plus aflringente que

celle de l’alun. Elle donne par une évapora-

tion fpontanée des petits criftaux pyramidaux

,

très-fliptiques
,

qui font déliquefeens.

On n’a point encore examiné les autres pro-

priétés de ce fel ; on fait feulement qu’il elt

décompofable par les mêmes intermèdes que

l’alun. On ne l’a point encore trouvé dans la na-

ture
,
& il eft toujours un produit de l'art.
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Sorte III. Sel marin argileux , ou Alun marin»

L’acide marin didout mieux l’argile & la terre

alumineufe que ne le fait l’acide nitreux. Cette

dilïolution faturée efl gélatineufe -, on ne peut

la filtrer qu’en l’étendant dans beaucoup d’eau.

Sa faveur efl falée 8c fliptique elle rougit le

firop de violettes, & le verdit enfuite. Elle

donne par une évaporation fpontanée des crif-

taux trcs-fliptiques, dont on n’a point examiné

la forme : l’eau de chaux la décompofe. Le fel

marin argileux ell déliquefcent
;

il a toujours

été jufqu’à préfent un produit de l’art. On ne

connoît point fes autres propriétés.

Sorte IV. Borax argileux.

On n’a point encore examiné la combinaifon

du fel fédatif avec la terre de l’alun
,
que nous

appelons borax argileux ,
8c qu’on pourroit

auffi défigner par le nom de borax alumineux.

On fait feulement que fi l’on verfe une di(To-

lution de borax dans une diffoltition d’alun ,

il fe forme un précipité léger 8c floconneux.

L’acide vitriolique quitte l'argile pour s’unir à

l’alkali minéral du borax. Cette terre fe com-

bine avec le fel fédatif
,
qui fe fépare en même-

tems; & ce nouveau fel fe redifïout peu à-peu.

Cette liqueur précipite enfuite par l’alkali fixe ,
M

*
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& elle donne par l’évaporation une malle vif-

queufe & aftringente ,
dans laquelle le Tel de

Glauber 8c le borax argileux font confondus.

Cette efpèce de borax eft décompofable par

les mêmes intermèdes que l’alun
; au relie 011

n’en a point examiné avec allez de foin les pro-

priétés.

Sorte V. Argile sfathique.

Nous défignons par ce nom la combinaifon

d’acide fpathique avec l’argile pure ou la bafe

de l’alun. Ce fel neutre n’ed point connu
, &

on ne l’a point du tout examiné. MM. Schéele,

Boullanger 8c Bergman n’ont rien dit fur cette

combinaifon.

Sorte VI. Argile craieuse ou Craie argileuse.

L’union de l’acide craieux avec l’argile n’a

été encore que peu examinée. Il efl cependant

certain que cet acide fe combine avec une por-

tion de terre alumineufe
,
puifque, i°. fuivant

la remarque de Bergman
,

lorfqu’on précipite

une diffblution d’alun par Palkali craieux , la

liqueur filtrée laiffe dépofer au bout de quel-

que tems un peu de terre
,
qui y étoit tenue en

diffblution par l’acide craieux ,
8c qui s’en fé-

pare à mefure que ce dernier fe dilTipe; 2 '. cette

précipitation faite à froid ne préfente point d’ef-

0
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fervefcence
,
& une portion de l’acide craieux

qui fe fépare de l’alkali, paroît fe porter fur

l’argile ,
tandis qu’une autre portion fe diffout

dans la liqueur.

D’ailleurs il e(l reconnu aujourd’hui d’après

l’analyfe de plufieurs terres argileufes faites par

quelques chimiftes modernes, qu’elles contien-

nent de l’acide craieux, puifqu’elles font une effer-

vefcence plus ou moins marquée
,
lorfqu’on les

diffout dans les acides vitriolique & marin.

CHAPITRE X.

Genre VI. Sels neutres a base
DE TERRE PESANTE .

La terre pefante forme avec les acides des

fels neutres différens de tous ceux que nous

avons examinés jufqu’ici, non -feulement par

leur forme
,
leur faveur ,

leur folubilité
,
mais

encore par les loix qu’ils fuivent dans leur dé-

compofition. La bafe terreo-alkaline qui les

conflitue a plus d’affinité avec les acides que

n’en ont les trois alkalis & les autres terres ;

il faut que ces fubrtances alkalines foient unies

à l’acide craieux pour pouvoir féparer cette

bafe & décompofer les fels pefans. Ces fels

font au nombre de fix, favoir
,
le fpath pefant,

N
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lie nitre pefant , le fel marin pefant , le borax

pefant, la terre pefante fpathique, & la craie

pefante. Cette nomenclature des fels pefans

«efl certainement très - vicieufe
,
parce que ces

fels n’ont pas plus de pefanteur que la plupart

des autres, fi l’on en excepte le fpath pefant.

M. de Morveau ayant fubftitué le mot barotc

à celui de terre pefante
,
défigne ces fels fous

ile nom de fels barotiques, vitriol barotique,

nitre barotique, fel marin ou muriate barotique,

î borax barotique
,
fluor barotique

,
craie ou mé-

phyte barotique.

Sorte I. Spath fksant, ou Vitriol barotique.

Le fpath pefant ,
regardé jufqu’à préfent

«comme une pierre, parce qu’il n’a ni faveur
y

: ni dilTolubilité
,

efl le réfultat de la combinai-

fon de l’acide vitriolique avec la terre pefante.

Ce fpath; a été jufqu’ici confondu avec le fpa’h

fluor par beaucoup de naturalifles
;
8c en effet

,

il a la même caflîire
,

8c ne fait pas plus d’ef-

fervefcence que lui avec les acides. Mais fa

forme, fon peu de tranfparence , 8c fur-tout fa

pefanteur extrême
,

le font allez facilement dif-

tinguer. Un feul caradère chimique fuffit encore

pour le faire reconnoître. Si on verfe un peu

d’huile de vitriol fur ce fpath réduit en pou-

dre, cet acide le mouille fans en dégagerait-
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cune vapeur
j
ni aucune odeur; tandis que le

fpath fluor
,

traité de même , exhale peu-à-peu

un gaz d’une odeur piquante, qui forme une

fumée blanche dès qu’il ell en contaél avec

l’air , & que l’on reconnoît bientôt pour l’acide

fpathique. D’autres naturalifles l’ont confondu

avec le fpath feléniteux
,
mais celui-ci n’a ni

la même forme, ni la même infolubilité
, &

il eft décompofé par les alkalis fixes purs ou

cauftiques
,
tandis que le fpath pefant n’éprouve

point d’altération de la part de ces fels.

Le fpath pefant fe trouve en grande quan-

tité dans la nature; il accompagne le plus fou-

vent les mines métalliques; il ell
, ou criflal-

lifé, ou en maffes informes 1

, mais toujours dif-

pofé par couches plus ou moins épaifTes, & plus

ou moins étendues. Il efl d’une dureté allez

confidérable
,

quoiqu’il n’étineele pas fous le

briquet. Ses principales variétés font les fui-

vantes.

Variétés.

I. Spath pefant blanc, demi-tranfparent

,

criltallilé, en prifmes à fix faces, deux

très-larges
,
quatre très- petites

,
termi-

nés par des fommets dièdres. Ces crif-

taux font placés obliquement fur des

malles de même nature. Us reflemblent

à des plaques quarrées allongées ,
dont

le
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Variétés.

les quatre bords auroient été taillés en

bifeau à chaque face. Ils font fouvcnt

recouverts de criftaux rhomboïdaux jau-

nâtres. On l’appelle comme le fuivant

fpath pefant en tables.

2. Spath pefant d’un blanc laiteux en ta-

bles fans bifeaux. Il n’eft pas crif-

tallifé régulièrement ,
mais il eft formé

de couches allez épailTes
,
pofées les

unes fur les autres. Il ell fouvent in-

crulté d’une pouffière rouge de mine

d’argent rougeâtre ou de pyrites.

3. Spath pefant arrondi & demi-chatoyant;

pierre de Boulogne. Elle eft formée de

plufieurs filets convergens, qui fe réunif-

fent en lames appliquées les unes fur les

autres. C’eft cette variété qui eft la plus

connue, à caufe de fa propriété phof-

phorique. Elle a manifeftement été rou-

lée par les eaux.

3,. Spath pefant oétacdre. Il a la criftalli-

fation de l’alun ;
les font mets des py-

ramides font fouvent tronqués
, ce qui

forme un décaèdre. Il préfente aulli

plufieurs autres variétés fuivant l’allon-

gement ou la troncature de fes angles.

y. Spath pefant dodécaèdre, Il a la forme

Tome IL T
i
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Variétés.

de certains grenats & de quelques p)
r-

rites. Il eft plus rare que le précédent

6 . Spath pelant pyramidal. Cette variété,

ainfi que la précédente, eft indiquée

dans le tableau de M. Daubenton.'

J’avois regardé comme une variété de fpath

pelant celui qu’on appelle fpath perlé, & qui

avoit été placé autrefois parmi les fpaths félé-

niteux comme la plupart des précédentes. Ce

fpath eft formé de petites écailles rhombéales

fouvent brillantes
,
qui fe recouvrent oblique-

ment les unes les autres. Il eft opaque, bril-

lant, comme micacé de feiné fur du fpath cal-

caire ,
fur du quartz ou fur la première variété

que nous avons décrite. Il eft coloré en jaune

ou en vert fale
;
quelquefois il eft d’un blanc

argentin. C’eft un vrai fpath calcaire fuivant

M. l’abbé Haüy.

Margraf, qui a examiné plulieurs variétés de

fpath pefant
,

telles que la pierre de Boulogne

& le fpath pefant blanc opaque ,
avoit cru le

reconnoître pour une véritable félénite mê-

lée avec un peu d’argile
,
qui la rendoit in-

foluble; mais MM. Gahn ,
Schéele & Berg-

man y ont trouvé la terre particulière
,

qu’ils

ont appelée terre pefante. M. Monnet y avo x

aufti reconnu une bafe différente de la terre
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calcaire par les fels qu’elle forme avec les aci-

des
\
mais ce chimiAe y admet le foufre tout

formé , & regarde le fpath pefant comme un

foie de foufre terreux critlallifé.

Le fpath pefant fe fond à une chaleur vio-

lente, telle que celle des fours de porcelai-

ne, Sec. il donne un verre plus ou moins co-

loré. Expofé à une chaleur foible, il n’eft nul-

lement altéré. Si on le porte dans robfourité,

ilorfqu’il a été chauffé un peu fortement
,

il pré-

sente une lumière bleuâtre très-vive. Lcmery

rapporte qu’un cordonnier d’Italie appelé Vin-

cenzo Cafciarolo découvrit le premier la pro-

priété phofphorique de la pierre de Boulogne.

Cet homme ramalTa au bas du mont Paterno

cette pierre dont le brillant & la pefanteur lui

avoient fait penfer qu’elle contcnoit de l’argent^

l’ayant expofée au feu
,
pour eflayer fans dou-

te d’y reconnoître quelques traces de ce pré-

cieux métal , il remarqua qu’elle étoit lumi-

neiife dans l’obfcurité
;

cette découverte attira

fon attention , 8c l’expérience répétée plufieurs

fois lui réuiïit conAamment. Beaucoup de phy-

ficiens & de chimiAes fe font fucceiïivement

occupés de ce phénomène, & ont varié de toutes

les manières la calcination de la pierre de Bou-

logne j les ouvrages de la Poterie
,
de Montal-

ban
, de Mentzel, de Letnery ,

les Mémoires

Tij
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de Homberg, de Dufay, de Margraf contien-

nent plufieurs procédés pour cette opération.

On fait aujourd’hui que cette propriété eil

commune à toutes les variétés de fpath pefant.

Il fuffit de les faire rougir dans un creufet, de
les réduire en poudre dans un mortier de verre,

d’en faire une pâte avec un peu de mucilage

de gomme adragant, d’en former des gâteaux

minces comme des lames de couteau
;
on fait

fécher enfuite ces gâteaux
,
& on les calcine

fortement en les mettant au milieu des charbons

dans un fourneau qui tire bien; on ne les en

retire que lorfque le charbon eh confumé & le

fourneau refroidi ; on les nettoie par le moyen

d’un fou filet
, on les expofe à la lumière pen-

dant quelques minutes
,
& en les portant dans

un lieu obfcur , on les voit briller comme un

charbon ardent. Ces gâteaux luifent même dans

l’eau; ils perdent peu-à-peu cette, propriété

,

& on la leur rend en les chauffant de nouveau.

Mais beaucoup d’autres fubftances préfentent le

même phénomène; la magnéfie, la craie, la

félénite, le fpath vitreux ou fluor, &c. devien-

nent lumineux après avoir été chauffés. Macquer

a reconnu la même propriété dans la terre de

l’alun, le tartre vitricjé, la craie de Briançon,

la pierre à fufil noire calcinée
,
ce qui prouve

que la préfence d’un acide n’efl pas abfolument
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-néceffaire pour la production de ce phénomène,,

quoiqu’elle paroiffe contribuer pour quelque

cchofe à fon intenfité.

Le fpath pefant chauffe dans une cornue,

n’a rien donné à Margraf. Ce favant a obfervc

cque ce fpath n’étoit nullement altéré par cette

(operation.

Ce fel eff parfaitement infoluble dans l’eau

^

lies matières terreufes & falino-terreufes n’ont

.aucune adion fur lui. Les alkalis fixes purs ne

[peuvent le décompofer ; & c’eff-là la propriété

la plus fingulière qu’il préfente. En effet, les

autres matières terreufes 8c falino-terreufes ont

moins d’affinité avec l’acide vitriolique que n’en

(ont les alkalis fixes. La terre pefante, au con-

traire, a plus d’affinité que ces fels avec ces

acides. Auffi nous avons fait obferver ,
d’après

IBergman, que cette terre décompofoit le tar-

:tre vitriolé & le fel de Glauber. Il en eff de

même de l’alkali volatil*.

Les acides minéraux n’ont point d’adion fur

le fpath pefant, parce que l’acide vitriolique

•eff le plus adhérent de tous à la terre qui fert

debafeà ce fpath. Les fels neutres ne l’altèrent

pas davantage, fi l’on en excepte le tartre craieux.

8c la fonde craieufe. Ces deux fubffances fa-

illies décompofent le fpath pefant à l’aide des

affinités doubles. La tetr.* pefante eff féparée.
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de l’acide vitriolique
,
parce qu’elle eff attirée

par l’acide craieux
,
en même-tems que l’un ou

l’autre des alkalis fixes fe porte fur l’acide vi-

triolique. Pour opérer cette décompofition, on

fait fortement chauffer dans un creufet un mé-

lange de deux parties de fel fixe de tartre bien

chargé d’acide craieux
,
& d’une partie de fpath

pefant réduit en poudre. On leffive cette ma-

tière
,
qui efl à demi-vitrifiée

,
dans l’eau dif-

tillée ; on filtre la liqueur
, & on en obtient

par l’évaporation du tartre vitriolé. La fubftan-

ce reflée fur le filtre eff la terre pefante craieufe;

on la lave en grande eau pour la bien deffalery

& elle eff fous la forme d’une matière pulvé-

rulente très-blanche & très-fine
,
mais ordinai-

rement impure
,
parce qu’elle contient prefque

toujours une portion de fpath pefant qui a échap-

pé à la décompofition.

Les fubffances combuffibles ayant la pro-

priété de décompofer le fpath pefant
,
peuvent

auffi être employées pour en obtenir la bafe.

Lorfqu’on expofe au feu
,
dans un creufet

,
ce

fpath pulvérifé avec un huitième de fon poids

de charbon en poudre ,
& lorfqu’on fait rou-

gir le creufet pendant deux ou trois heures }
la

matière verfée dans de l’eau diffillée ,
donne

fur-le-champ à ce fluide une couleur jaune rou-

geâtre, 8c tous les caractères d’une diffolution de
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foie de foufre. En effet , le charbon ayant enlevé

Fair vital à l’acide vitriolique
,
le foufre mis à

mid par cette décompofition s’unit à la terre

pefante qui le réduit dans l’état d’hépar. On

précipite la diffolution de cet hépar à l’aide d’un

acide; on choifit l’acide marin parce qu’il forme

avec cette terre ,
un Tel foluble

, tandis que

l’acide vitriolique rcformeroitr du fpath pefant

& infoluble
;
on Filtre la liqueur décompofée

par l’acide marin ; le Foufre féparé par cet acide

refie Fur le filtre, «St l’eau filtrée tient en diffo-

Iution du Fel marin barotique ou à bafe de terre

pefante. On le décompofe par une diffolution

de tartre craieux
,
& la terre pefante Fe pré-

cipite unie à l’acide craieux, dont on peut la

féparer par la calcination , comme nous le di-

rons dans un autre article. Ce procédé que

j’ai exécuté un grand nombre de fois , ne four-

nit que trcs-peu de terre pefante , «St l’on ne

trouve fur le filtre de la précipitation de l’hé-

par par l’acide marin que quelques -atomes de

Foufre, fi l’on ne fait pas chauffer trcs-fortement

le fpath pefant. Pour aider la décompofition de

ce fel terreux
, il faut ajouter au mélange de

fpath pefant & de charbon un quart environ

de fel fixe de tartre. Alors on a beaucoup plus-

de foufre «St de terre pefante
;
ce qui dépend

de la fufion pluscomplète opérée par l’alkali fixe.

T iv
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On voit, d’après les deux procédés par Ie£*

quels on décompofe le fpath pefant
,
ainfi que

d’après l’examen de toutes les propriétés de ce

fel
,
combien la terre ou la fubftance falino--

lerreufe qui en fait la bafe
, diffère de celles

que nous connoiffons, favoir, de l’argile, de

la chaux & de la magnéfie.

Le fpath pefant n’elt abfolument d’aucun

ufage.

Sorte II. Nitre a base de terre pesante,

ou Nitre barotique.

L’acide nitreux s’unit facilement à la terre

pefante; il réfulte de cette combinaifon un fel

neutre, qui donne ou de gros criüaux hexa-

gones, ou de petits criflaux irréguliers, fuivant

M. d’Arcet. On ne l’obtient criflallifé qu’avec

affez de difficultés.

Le nitre à bafe de terre pefante fe décom-

pofe au feu
, & il donne de l’air vital.

Il attire l’humidité de l’air ; & cependant il

«

lui faut une allez grande quantité d’eau pour

être tenu en diffolution.

Les alkalis purs ne le décompofent point non

plus que le fable
,

l’argile
,
la chaux & la ma-

' gnéfie.

L’acide vitriolique verfé dans la diffolution

du nitre barotique en précipite fur-le-champ
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du fpath pefant. L’acide fpathique s’empare

auiïi de fa bafe.

Les Tels neutres craienx alkalins le décom-

pcfent par une double affinité.

Ce Tel n’ert encore que très-peu connu.

Sorte III. Sel marin a base de terre pesante ,

ou Sel marin barotique.

Ce fel a été auiïi peu examiné que le pré-

cédent. Bergman dit qu’il ciï fufccptibîe de

criltallifer , & qu’il 11e fe diiïout que difficile-

ment
;
on l’obtient en eiïet fous la forme de

criiïaux quarrés & allongés allez femblables

a ceux du fpath pefant en tables,.

Le fable
,

l’argile
, la chaux , la magnciïe &

les alkalis cauiïiques ou purs n’ont nulle aflion

fur ce fel
, & n’en féparent point les principes.

Les acides vitriolique & fpathique décompo-

fentcefel, en s’emparant de fa bafe.

Le tartre craieux
,

la foude craieufe en pré-

cipitent la terre pefante unie à l’acide craieux.

Bergman met le fel marin pefant au nom-
bre des réaélifs les plus fenfibles

; & il le pro-

pofe pour reconnoître la plus petite quantité

poiïible d’acide vitriolique contenu dans une

eau minérale. Une ou deux gouttes de diiïo-

lution de ce fel verfees dans environ trois li-

vres d’eau chargée de douze grains de fel de
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Glauber en criftaux
, y produifent bientôt des-

fbies blanches de fpath pefant
, formé par la

double décompofition de ces deux Tels, & par

le tranfport de l’acide vitriolique fur la ter^e

pefante ;
il relie du fei marin en diAblution

dans la liqueur. Tous les fels vitrioliques font

également fenfibles par ce rcaclif qui les déconi-

pof c en formant du fpath pefant.

Sorte IV. Eorax a ease de terre pesante,

ou Borax barotique.

On ne connoît point du tout cette combi-

naifon de fel fédatif avec la terre pefante.

Bergman allure que l'acide du borax ell un

de ceux qui a le moins d’alTinitc avec cette

fubüance falino-terreufe
, & il le place dans

fa table au-deHous de la plupart des acides vé-

gétaux & animaux.

Sorte V. Terre pesante combinée avec l’acide

SFATHIQUE, OU FlUOR BAROTIQUE.

t

Ce fel n’ell pas plus connu que le précédent,

ex c’clt un objet de travail abfolument neuf,

ainfi que beaucoup, d’autres matières falines

,

qui n’ont point encore été examinées
, 8c fur

lefquelles la difette de faits nous a obligés d’ètre

fort courts.

Bergman allure dans fa difiertation fur les-



d’Hist. Nat. et de Chimie. 299

attrapions éledives
,
que l’acide fîuorique verfé

dans une dilïolution de nitrc ou de fel marin

pefans
, y occaflonne un précipité

, & que ce

précipité fait cflervefcence avec l’acide vitrio-

îique qui en dégage l’aciie du fpath fluor.

.Cette expérience prouve que l’acide fluori-

que a plus d’affinité avec la terre pefantc que

les acides nitreux & marin, 8c qu’il forme avec

cette fubflance falino-terreufe un fe! beaucoup

moins foluble que le nitrc 8c le fel marin ba-

rotiques.

Sorte VI. Tek re rfSAtm craie use,

OU C R Al E BAROTIQUE.

La terre pcfante cil fufceptible de s’unir à

l’acide craieux ,
8c il en réfulte une cfpèce de

fel neutre qui préfente des propriétés particu-

lières
, & qui femble avoir quelques rapports

avec la craie.

On a déjà obfervé que c’efl en raifon de

l’affinité de la terre pefante avec l’acide craieux,

que le fpath pefant & tous les fels en général

dont cette terre ell la bafe
,
font décompofes

par les alkalis craieux. Dans ces décom poli-

rions
,

il fe précipite toujours de la craie baro-

tique nommée terre pefante aérée par Bergman.

On prépare encore cette efpèce de fel en ex-

pofant à l’air une diflolution de cette fubflance
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falino-terreufe pure ;

la furface fe couvre Jerr-'

tement d’une' pellicule qui fait effervefcence

avec les acides , & qui eff due à cette terre

chargée de l’acide craieux de l’atmofphère , 8c

devenue moins foluble par fa neutralifation ;

ce phénomène eh femblable à celui que pré-

fente l’eau de chaux, 8c c’eft une analogie frap-

pante qui exiffe entre ces deux fubflances fa-

lino-terreufes
,
quoiqu’elles different fingulière-

ment par beaucoup d’autres propriétés.

La craie barotique expofée au feu, perd fon

acide. Si on la chauffe dans une cornue ou

dans un matras auquel on a adapté un appa-

reil pneumato-chimique
,
on obtient cet acide

fous fa forme gazeufe naturelle. Cependant on

n’en fépare les dernières portions que très-dif-

ficilement & à une chaleur exceffive.

Tous les acides minéraux décompofent ce

fel & en dégagent l’acide craieux; ce qui pro-

duit l’effervefcence vive qui le diflingue d’avec

la terre pefante pure. Bergman eflime que ce

fel contient au quintal fept parties d’acide craieux,

foixante-cinq de terre pefante 8c huit d’eau.

L’eau ne diffout qu’à peine la terre pefante

craieufe, mais lorfqu’elle eff elle-même char-

gée d’acide craieux
,
elle en diffout environ un

mil cinq cent cinquantième de fon poids. On

voit, d’après cela, que la terre pefante craieufe.
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cil moins diiïoluble que lorfqu’elle elt pure

ou caullique
,
puifque dans ce dernier état l’eau

peut en difloudre environ un neuf centième

fuivant les expériences de Bergman. Elle Te

comporte donc à-peu-près comme la craie ,

puifqu’elle fe précipite aufli comme cette der-

nière
,
à mefure que l’acide craieux uni à l’eau

qui la tient en diffolution s’évapore. Au relie

,

elle en diffère par un grand nombre d’autres

propriétés, & fur-tout par les Tels qu’elle forme

avec les autres acides
,
comme nous l’avons

démontré par l’examen de ces Tels.

La craie barotique n’eü d’aucun ufage.

CHAPITRE xi.

Ve plufieurs acides minéraux découverts

depuis quelques années.

.Après avoir fait l’hilloire de toutes les ma-

tières falines bien connues
,
nous croyons de-

voir ajouter quelques détails fur plufieurs aci-

des dont les propriétés n’ont point encore été

afifez examinées
,
pour qu’on puilTe les compa-

rer à ceux dont il a été parlé jufqu’ici.

M. Schéele ayant remarqué que l’acide ni-

treux dillillé fur pluGeurs fubftances des trois
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règnes dont on connoiffoit peu la nature
, les fai-

Toit palier à l’état d’acides plus ou moins lixes, a

cru devoir regarder ces Tels comme étant d’une

nature particulière & fpécitlque • nous ne fe-

rons mention ici que de ceux qu’il a décou-

verts dans quelques fubllances minérales. Tels

font les acides delà molybdène, de latungf-

tène, de larfenic
, du bleu de Pruffe. Comme

nous parlerons fort en detail des deux derniers

dans l’hiltoire des matières métalliques
,

nous

n’infillerons ici que fur les acides de la molyb-

dène & de la tungflène.

De la Molybdène & de fort acide.

La molybdène ne doit point être confondue

avec la mine de plomb ordinaire ou le crayon
i i .( \

noir dont on fe fert pour deiïiner
, & qui porte

aujourd’hui le nom particulier de plombagine.

C’eft cette confufion qui a certainement apporté

quelque différence dans les travaux des chi-

mifles qui ont examiné cette fubllance depuis

Pott jufqu’à M. Schéele. Il faut obferver que

la plombagine ou mine de plomb étant beau-

coup plus commune que la molybdène dont

on ne trouve encore que très-peu d’échantil-

lons dans les cabinets d’hiftoire naturelle, c’eft

prefqtie toujours fur la première que ’es chimif-

tes françois & fur-tout M, de Lille, ont travaille
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comme nous l’expoferons dans l’hiüoire des

matières combuflibles.

La vraie molybdène eft difficile à diflinguer

delà plombagine par les caractères extérieurs;

cependant elle eft un peu plus grade au tou-

cher; elle eft formée de lames écailleufes plus

ou moins grandes, très-peu adhérentes les unes

aux autres
;
elle tache les doigts & laifîe fur le

papier des traces d’un gris noirâtre; lorfqu’on

la réduit en poudre, ce qui efl difficile à caufe de

l’élaflicité de fes lames
,
fa pouflicre efl bleuâtre

,

on la coupe facilement avec le couteau
,

elle ne

fe brifc point & n’a point le ii(Fu grenu comme
la plombagine.

Pour réduire la molybdène en poudre, il

faut d’après le procédé de M. Schéele
,

jetter

dans le mortier un peu de tartre vitriolé; on

lave enfuite la poudre avec de l’eau chaude qui

emporte le fel
, & la molybdène relie pure.

Cette fubfiance expofte à l’adion du feu dans

des vailTeaux ouverts laide exhaler un peu de

foufre, & s’évapore prefque toute entière. Trai-

tée au chalumeau dans la cuiller
,
elle donne une

fumée blanche
,
qui en touchant la pointe bleue

de la flamme, prend cette couleur. La partie

blanche fublimée eft l’acide particulier de la

molybdène
;
mais comme on n’en pourroit re-

cueillir que très - peu par ce procédé ,
on a
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recours à un autre moyen pour l’obtenir.

En diflillant 30 onces d’acide nitreux éten-

du d’eau fur une once de molybdène, en y
reprifes, c’eft-à-dire ,

6 onces de cet acide à la

fois
,

il fe dégage une grande quantité de gaz

nitreux
, & il relie dans la cornue une poudre

blanche qu’il faut laver avec fuffifante quantité

d’eau dillillée froide pour emporter l’acide étran-

ger foluble à cette température; il relie après

cette édulcoration fix gros & demi d’acide mo-

lybdique pur. M. Schécle à qui ell due cette

découverte, penfe que l’acide nitreux s’empare

du phlogiltique
,
& s’échappe en vapeurs rou-

ges; il brûle aufli le foufre qui fe trouve dans

la molybdène; & voilà pourquoi l’eau qu’on em-

ploie pour laver l’acide de la molybdène, con-

tient de l’acide vitriolique qu’on obtient con-

centré par l’évaporation
,
8c qui retient un peu

de molybdène en dilîolution; celle-ci donne à la

liqueur évaporée une couleur bleue affez bril-

lante. Nous penfons que dans cette opération-,

ainfi que dans toutes celles où l’acide nitreux

diüillé fur quelque fubftance que ce foit
,

la ré-

duit en état d’acide, le premier efl décompofé,

8c que c’eft à la réparation de l’air vital de

l’efprit de nitre & à fa fixation dans la molyb-

dène
,
que font dus le dégagement du gaz ni-

treux 8c La formation de l’acide molybdique.

Cet
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Cet acide obtenu par le procédé que nous
jwenons de décrire efi fous la forme d’une pou-
dre blanche , d’une faveur légèrement acide &
métallique. Chauffé dans la cuiller au chalu-
meau

, ou dans un creufet avec le contad de
l’air

, elle fe volatilife en une fumée blanche,
NSr elle fe fend en partie fur les parois du creu-
fet. Malgré 1 edulcoration elle retient une por-
uon d’acide fulfureux que la chaleur forte en
dégage complètement.

Cet acide fe diffout dans l’eau bouillante
;

•M. Schéele en a diffous un fcrupule dans 20
>nces d eau. Cette diffolution a une faveur fin-

:;ulièrement acide & prefque métallique
; elle

ougit teinture de tournefol
, décompofe la

lilîolution de favon, & précipite les foies de
»ufre

; elle devient bleue & prend de la con-
fiance par le froid.

' Cette terre a<dde comme la défigne M. Schéele,
' diffout en grande quantité dans l’huile de
itnol a l’aide de la chaleur

; cette diffolution
rend une belle couleur bleue, & s’épaifft par
icfroidiffement

; on fait difparoître ces deux
henomenes en la chauffant

, & ils reparoiffent
mefure que la liqueur refroidit; fi l’on chauffe
irtement cette combinaifon dans une cornue,
acide vitriolique fe volatilife, & l’acide molyb-
icjue refie fec au fond de ce vaiffeau.

Tome IL V
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L’acide nitreux n’a nulle action fur l’acide

molybdique.

L’acide marin ordinaire en diffout une gran-

de quantité; cette diffolution donne un réfidu

bleu foncé , lorfqu’on la diflille à ficcité
;
en

pourtant le feu
,
ce réfidu donne des fleurs blan-

ches & un fublimé bleuâtre
; ce qui relie dans

la cornue ell gris; les fleurs & le fublimé fout

déliquefcens & colorent les métaux en bleu ;

l’acide marin parte dans l’état déphlogiftiqué. Il

ert facile de concevoir que dans cette opéra-

tion , l’acide marin enlève une portion d’air

vital à l’acide molybdique
, & qu’une portion

de cet acide parte à l’état de molybdène.

L’acide molybdique décompofe le nitre &
le fel marin ,

en dégageant leurs acides
,

8c il

forme avec leurs bafes des fels neutres dont

M. Schèele n’a point encore reconnu toutes les

propriétés. Cet acide dégage auiïi l’acide craieux

du tartre craieux, de la foude craieufe 8c de la

craie ammoniacale
, en formant des lels neu-

tres avec les alkalis fixes.

Quoique M. Schéele n’ait point fait connoî-

tre toutes les propriétés de ces fels neutres,

que M. de Morveau appelle molybde de po-

tarte
,
molybde de foude

,
molybde ammonia-

cal ;
il en a cependant indiqué trois qui fuffi-

fent pour caractérifer leur état de neutralifation.
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Il a reconnu

, i°. que l’alkali fixe rendoit la terre

acide molybdique plus foluble dans l’eau
; 2

0
. que

ce fel'empêchoit l’acide molybdique de fe vo-
latilifer par la chaleur; 3

0
. que le molybde de

potafTe fe précipitoit par le refroidifïement en
petits criflaux grenus.

L’acide molybdiquie précipite le nitre & le fel

marin barotiques. Le molybde barotique formé
dans ces opérations elt didbliible dans l’eau.

L’acide molybdique paroît décompofer en
partie le tartre vitriolé

, & en dégager peu
d’acide vitriolique par une forte chaleur.

L’acide molybdique diiïbut plufieurs métaux,

& prend une couleur bleue, à mefure que cet
acide leur abandonne une portion de fon air

vital. Il précipite plufieurs diflblurions métal-
liques. &c. Nous reviendrons fur ces proprié-
ités dans l’hifioire des métaux.

La molybdène enricre détonne légèrement à
il’aide du nitre

; le réfidu de cette détonation
(contient du tartre molybdique ou molybde de
jpotafTe

, & de la chaux de fer. Cette fublîance
;paroît être d’après les expériences de M. Schéele
un compofé d’une matière combufiible parti-
culière de foufre & de fer. Quant à la nature de
la matière combufiible qui la confiitue

,
elle n’efi

point encore parfaitement connue
; M. Hielm

slifciple du célèbre Bergman, paroît être parvenu

Vij
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à tirer un régule de la molybdène. M. Pelletier

dit avoir eu le même fuccès
;
mais on n’a point

examiné les propriétés de ce nouveau métal.

Il femble en effet que l’acide molybdique

foit un acide métallique; là pefanteur, fa fa-

veur flyptique & auflère
3 fa nature sèche &

pulvérulente, fa fufibilité, fon peu de folubilité,

fa coloration par la flamme & par les matiè-

res combullibles ,
fa précipitation par la noix

de galle & par l’acide du bleu de Pruffe, le

rendent comparable à l’acide arfenical.

Tel efl l’état aduel des connoiiïances chi-

miques fur l’acide de la molybdène & fur fon

acide; cette fubflance efl fi rare en France,

qu’aucun chimifle , fi Ton en excepte M. Pel-

letier, n’a pu fe livrer à des recherches fui-

vies fur ce point. Il efl bien à défirer qu’elles

foient continuées , fur-tout dans la vue de re-

chercher fi l’acide molybdique efl véritablement

bien différent de tous les autres; car je ne puis

m’empêcher de penfer, malgré les caradères

qui le diflinguent
,
qu’une fubflance que l’on

ne rend acide qu’à l’aide de trente parties d’aci-

de nitreux foibîe , & qu’il efl fi difficile de rap-

procher de ces fels
,
ne doit pas être regardée

commecontenant vraiment un acide particulier;

au relie
,

je m’étendrai plus fur cet objet dans

dilferens chapitres de cet Ouvrage.
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De la tungjlène & de fon acide.

La tungrtène des fuédois a été appelée pierre

pelante, lapis ponderofus-, par plufieurs natiira?-

lifles & en particulier par Bergman dans fa Scia-

graphie. Cronftedt l’avoit regardée comme une

cfpcce de mine de fer, & l’avoit appelée Ferrum,

calciforme tetra quâdam hicognitd intime mix-

tum. La plupart des naturalises allemands la-

rangeoient parmi les mines d’étain , fous le nom
de criflal d’étain blanc ou de zpnn-fpath ; dans

prefque tous les cabinetsd’hiltoire naturelle oa

la préfentoit comme appartenant à ce métal.

Le nom fuédois tungftene adopté par le tra-

ducteur des mémoires de chimie de M. Schéele,

a l’avantage de diflinguer cette fubüance faline

de Ja terre pefante & du fpath pefant avec lef-

quels la dénomination de Bergman fembloit la.

confondre.

On ne s’étoit point occupé de l’analyfe exac-

te de cette fubflance avant M. Schéele J & otv

étoit prefque convenu de la regarder comme
une mine d’étain. Ce chimiile ayant examiné

cette prétendue mine
,
découvrit par fes expé-

riences qu’elle étoit compofée d’un acide par-

ticulier uni à la chaux; Bergman faifant de fon

ccôté des recherches fuivies fur cette matière-

trouva les memes réfultats. Cette découverte e£l

V üj
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de 1781. Depuis cette époque MM. d’Efhnynr

de la fociété royale Bafquaife, M. Angulo de

l’académie de Valladolid, & M. Crell ont ré-

pété les expériences des chimiftes fuédois & en

ont confirmé les réfultats.

Avant de décrire les propriétés de la tungf-

tène & de Ton acide, nous ferons obferverque

cette fubflance a été afTez rare jufqu’aduelle-

ment; qu’on en trouve dans les mines de fer de

Bkzberg
,
dans celles d’étain de Schleckenwalde

en Bohême, & que la plupart des criflaux d’étain

blanc deSauberg près d’Ehrenfriederfdorf font

de la tungflène
;

ainfi en eiïayant les criflaux

défignés fous ce nom dans les cabinets
,
par les

moyens que nous indiquerons
,
on pourra en

reconnoître quelques échantillons dont on ne

foupçonnoit pas la nature.

La tungflène n’éprouve point d’altération

fenfible par la chaleur
;

elle décrépite & fe ré-

duit en pcuiïière par l’adion du chalumeau ,
mais

elle ne fc fond pas. La flamme bleue la colore

légèrement
,
& le nitre lui enlève cette couleur.

L’eau bouillante n’a nulle aélion fur la tungf-

tène en poudre & elle efl parfaitement infolu-

ble. On n’a point examiné l’adion de l’air, des

terres, des fubflances falino-terreufes& des al-

Icalis caufliques fur cette fubflance.

L’acide vitriolique chauffe & dillillé fur la
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tungllène patte fans altération; le réfidu prend

une couleur bleuâtre
;
leflivé avec dé l’eau bouil-

lante, on en retire un peu de félénite
; ce qui

prouve que cette fubftarifce contient de la chaux,

& que l’acide vitriolique n’en décompofe qu’une

très-petite partie.

L’acide nitreux foible agit fur la tungllène

à l’aide de la chaleur, mais fans eftervefcencé

fenfible. Cet acide lui donne une couleur jau-

ne , ce qui la dillingue d’avec la vraie mine

d’étain
,
& il la décompofe en lui enlevant la

chaux; il faut environ 12 parties d’acide nitreux

dans l’état d’eau forte ordinaire pour décompo-

fer entièrement une partie de tungflene
;
M.

Schéele a fait cette operation en plufieurs re-

prifes
;

après l’auion de trois parties d’acide

nitreux foible fur une partie de tungllène
,

il

verfe deux parties d’alkali volatil caultique ; la

poudre que l’acide nitreux change en jaune de-

vient blanche par l’alkali
;

il répète l’aétion fuc-

ceflive de l’acide & de l’alkali
,
jufqu’à ce que

la tungllène foit tout- à-fait dilTbute. De 4 feru-

pules traites par ce procédé
,

il a eu 3 grains

de rélîdu qui lui a paru être du quartz. En pré-

cipitant l’acide nitreux employé pour cette opé-

ration par l’alkali pruiïien
, & enfuite par la

potatte
,

il a obtenu 2 grains de bleu de PrulTe,

& J3 grains de craie
; & l’alkali volatil uni à

ViY

\
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l’acide nitreux lui a donné un précipité acide*

Dans cette expérience
,
l’acide nitreux décom-

pofe la tungftène en s’emparant de la chaux,

& l’acide tungflique mis à nud par cette décom-

pofition
,

elt enlevé par l’alkali volatil. Le fel

ammoniacal formé par cette dernière diffolution

efl décompofé par l’acide nitreux qui a plus d’af-

finité avec l’alkali volatil que celui-ci n’en a

avec l’acide tungflique
;
comme ce dernier acide

efl beaucop moins foluble que le tungfle ammo-

niacal , il fe précipite à mefure qu’il devient libre

fous la forme d’une poudre blanche; on leffive

cette poudre avec de l’eau diflillée froide pour

avoir l’acide tungflique bien pur.

On peut encore obtenir cet acide par un autre

procédé que M. Schéele a employé avec un égal

fuccès. On fait fondre dans un creufetde fer une

partie de tungftène pulvérifée avecq parties de tar-

tre craieux
;
on leffive cette maflfe avec 12 parties

d’eau bouillante; & on y verfe de l’acide nitreux

jufqu’à ce qu’il n’y ait plus d’effervefcence ; on la

fond une fécondé fois avec quatre parties de tar-

tre craieux
, on la leffive avec l’eau

,
& on la traite

par l’acide nitreux
,
jufqu’à la ceffation del’etTer-

vefcence ; alors il ne refie qu’un peu de quartz

8c toute la tungftène eft décompofée. En effet,

pendant la fufion l’alkali fixe végétal fe porte

fur l’acide tungflique avec lequel il forme un
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fel neutre particulier ,
tandis que l’acide craieux

s’unit à la chaux qu’il change en craie. Lorfqu’on

Jeffive la mafTe fondue ,
l’eau diiïout le tartre

tungftique ou le tunglle de potaffe
,
qui eft beau-

coup plus foluble que la craie , & celle-ci

relie feule
,
l’acide nitreux qu’on emploie après

l’eau dilfout la craie avec effervefcence fans tou-

cher à la portion de tungflène que les quatre

premières parties d’alkali fixe craieux n’ont pas

décompofée. A la fécondé opération ,
la tungf-

tene étant complètement décompofée par les

quatre autres parties de tartre craieux ,
l’acide

nitreux enlève toute la craie
,
de forte qu’à

l’aide de huit parties d’alkali fixe craieux &
d’une petite quantité d’eau forte employée fuc-

ceflivement
, on a tout-à-fait féparé les prin-

cipes de la tungflène ; fon acide eft uni avec

l’alkali & fa chaux combinée avec l’acide ni-

treux
;
en précipitant le nitre calcaire par la

potaiïe , on connoît la quantité de chaux con-

tenue dans la tungflène employée
;

il ne s’agit

plus en fuite que de fcparer l’acide tungftique

uni à l’alkali fixe. Pour cela on fe fert du pro-

cédé qui a été décrit dans la première expé-

rience. On verfe dans la leffive du mélange

fondu de la tungflène avec le tartre craieux ,

une fuffifante quantité d’acide nitreux; cette lef-

five fe trouble & s’épaillit, parce que l’acide
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nitreux ayant plus d’affinité avec l’alkali fixe que

n’en a l’acide tungflique, celui-ci fe précipite,

& la liqueur tient du nitre en diflolution. On
lave le précipité avec de l’eau froide

, 6c l’on

a l’acide tungflique pur fous la forme d’une

poudre blanche comme dans la première opé-

ration
;
celle-ci doit même être préférée comme

moins difpendieufe 6c plus facile.

L’acide marin agit fur la tungflène de la

même manière que l’acide nitreux
,

il la dé-

compofe avec la même énergie; 6c comme il

lui donne une couleur plus jaune, Bergman

le recommande pour effayer 6c pour recon-

noitre ce fel terreux.

L’acide tungflique obtenu par l’un ou l’autre

de ces trois procédés
,

efl comme nous l’avons

dit fous la forme d’une poudre blanche. Au
chalumeau il devient fauve, brun 6c noir fans

le fondre ni fe volatilifer. 11 fe diffout dans 20

parties d’eau bouillante
;

cette diflolution a une

faveur acide, & rougit la teinture de tournefol.

L’acide tungflique paroît former avec la terre

pelante un fel abfolument infoluble dans l’eau,

avec la magnéfie un autre fel difficilement fo-

lublc.

Lorfqu’on verfe fa diffolution dans l’eau de

chaux, elle y opère un peu de précipité qui

augmente beaucoup par la chaleur, & qui efl
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de la tungftene régénérée drivant M. Schcele.

L’acide tungftique faturé d’alkali fixe végétal

donne un Tel qui fe précipite en très -petits

crifiaux, & dont la forme n’a point été déter-

minée. M. Schéele 11’a point parlé de fa com-

binaifon avec l’alkali de la loude. Il forme fui-

vant lui avec l’alkali volatil un fel ammonia-

cal figuré en très- petites aiguilles; ce tunglle

ammoniacal expofé au feu dans une cornue laide

aller l’alkali volatil , & l’acide tungftique refte en

poudre sèche & jaunâtre; le même fel décom-

pofe le nitre calcaire & reforme de la tungftene.

L’acide tungftique chauffé avec de l’acide vitrio-

lique prend une couleur bleuâtre; avec l’acide

nitreux & l’acide marin, il devient jaune citron

comme la tungftene, il précipite en vert le foie

de foufre. AI. Schéele n’a point déterminé à

quelle caufe font dus ces changemens de couleur.

Ce chimifte ayant obfervé que l’acide tungfti-

que fe colore facilement par les corps combufti-

bles, & colore lui-même en bleu les fiux vitreux

comme le borax
, &c. a chauffé dans un crcufet

cct acide avec de l’huile de lin
;
mais il 11’en a

point obtenu de métal
, & l’acide n’a été que noir-

ci. Bergman penfe cependant d’après la pefjnteur

confidérable de cet acide , fa coloration par les

corps inflammables, & fa précipitation par l’al-

kali pruiïien, qu’il eft d’origine métallique.
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MM. d’Elhuyar ont en partie, confirmé ce

foupçon par l’analyfe du wolfram
,

fubltancc

regardée comme une mine de fer pauvre par

la plupart des naturalilles , & dont ils ont re-

tiré un régule particulier
,
en même-tems qu’ils

en ont obtenu par l’acide marin de véritable aci-

de tungllique. Le wolfram qu’ils ont examine

venoit de la mine d’étain de Zinwalde
;

il eft en

malle ou crillallifé en prifmes hexaèdres com-

primés ;
il a le brillant métallique

,
la cafTure

feuilletée , & fe laifle entamer au couteau. Ils

ont obtenu du quintal de ce minéral 22 parties

de chaux noire de manganèfe
,
efpèce de demi-

métal dont nous connoîtrons par la fuite les

propriétés , 12 de chaux de fer
, 6q d’acide

tungllique jaune
, & deux de quartz. Ils ont fait

I’analyfe comparée de la tungllène venant des

mines d’étain de Schleckenwalde en Bohême

,

& ils en ont retiré 68 livres d’acide tungllique

jaune & 30 de chaux par quintal. Ils font aulli

parvenus à combiner le wolfram avec des mé-

taux
,
& à faire des alliages.

Comme ce minéral efl fort rare
,
aucun chi-

mille à ma connoifiance n’a encore répété &:

confirmé les 'expériences de MM. d’Elhuyar.

Cet expofé indique combien il relie de tra<-

vaux à faire fur la tungllcne & fur fon acide

pour ea connoitre plus exactement la nature
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L O.: les propriétés, fur-tout parles combinaifons

i

.

qu'il eft fufceptible de former, & dont on ne

s’efl que très-peu occupé.

« P» , . —— - ' - 1 »

CHAPITRE XII.

|
.Récapitulation fur tous les fels minéraux

comparés entr’eux

.

'

l Après avoir expofé les connoiiïances acqui-

[
fes jufqu’à ce jour fur les propriétés de tous

1 les fels minéraux connus , nous croyons devoir

préfenter un précis de leurs principaux carac-

tères , de leur nature comparée & de leurs

i attrapions réciproques.

I. Les fels fe reconuoifîent à quatre proprié-

tés générales, la faveur, la tendance à la com-

binaifon,la diffolubilité & l’incombuflibilité; ces

propriétés font dans des degrés très-différens

d’énergie
, & ces degrés confiaient des diffé-

rences effentielles dans les matières falines.

If. Tous les fels peuvent être rapportés à

(quatre ordres ou à quatre genres principaux,

favoir , i°. les fubflances falino-terreufes qui

joignent des propriétés terreufes aux qualités

falines
;
2
0

. les alkalis dont les caraPères con-

fident dans la faveur urineufe & dans la pro-

priété de verdir plufieurs couleurs bleues yégé-



3 1 8 E LUMENS
talcs;

3

0
. les acides reconnoiffables parla faveur

aigre & la couleur rouge qu’ils font prendre aux

matières végétales bleues
;

^°. les fels moyens

ou neutres qui diffèrent des précédais par moins

de faveur, & fur-tout une faveur mixte falée,

amère , &c. moins de diffolubilité
, &c.

III- U y a trois fubüances falino-terreufes

,

la terre pefan.te ou barote , la magnéfie & la

chaux. On connoît a fiez bien leurs propriétés,

mais on ignore leur compofition. Aucun chi-

mifte rfa encore pu en léparer les principes &
en reformer par des 'combinaifons; ainfices ma-

tières font réellement (impies
, & pour ainfi

dire élémentaires relativement à l’état aduel de

la fcietice; peut-être parviendra-t-on parla fuite

à les décompofer.

IV. On connoît trois fels alkalis • l’alkali fixe

végétal appelé alkali du tartre, potaffe; l’alkali

minéral nommé auffi alkali marin
,
foude ;

l’al-

kali volatil. Les deux premiers font fecs, fo-

lides , caufliques
,

fufibles ,
déliquefcens, Sec.

On ne peut les diftinguer l’un de l’autre lorf-

qu’ils font purs -, on les diftingue facilement par

leurs combinaifons avec les acides. Aucune ex-

périence n’apprend encore rien de pofitif fur

leur compofition intime
;

perforine n’en a fé-

paré les principes, ou n’en a formé par des

combinaifons particulières.
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L’opinion des chimifles qui les regardoient

«comme une union de l’eau & de la terre
, n’efl

qu’une hypothèfe ingénieufe à laquelle on doit

renoncer, parce qu’elle n’efl appuyée fur aucun

fait pofitif. L’alkali volatil différé des deux pre-

miers
,
parce qu’il elï fous la forme d’un fluide

élaflique très-odorant
,
très-expanfible

, &c. On
entrevoit aujourd’hui qu’il efl compofé de deux

gaz
,

le gaz inflammable & la mophette atmof-

phérique
,

qu’il fe décompofe dans plufleurs

opérations , & qu’il fe forme dans d’autres.

V. Les acides bien connus font au nombre

de fix
;
l’acide craieux, l’acide marin

,
l’acide

fpathique
, l’ajcide nitreux , l’acide vitriolique

& l’acide fédatif
; tous ont des propriétés par-

ticulières qui les diflinguent
;

l’acide craieux

,

l’acide marin , l’acide fpathique prennent très-

facilement l’état élaflique ou aériforme
;

il n’en

efl pas de même de l’acide nitreux Sc de l’acide

vitriolique
; l’acide fédatif efl concret & crif-

tallin. Les acides molybdique & tungflique dont

nous avons traité dans une efpèce de fupplé-

ment font concrets, mais pulvérulens & fans for-

me criflalline.

VI. On commence à cotinoître la nature

des acides beaucoup mieux qu’autrefois. Il efl

prouvé que l’hypothèfe qui les regardoit comme
l’union intime de l’eau & de la terre n’a plus

v
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rien de vraifemblable. On a démontré ijue l’air

vital entre dans leur compofition
;
que fouvent

cet air vital y eft uni avec un corps combuftible,

comme le charbon dans l’acide craieux
, le fou-

fre dans l’acide vitriolique
,

le gaz nitreux dans

l’acide nitreux
;

la formation d’un grand nombre

d’acides particuliers par l’adion de l’acide ni-

treux fur des corps combuftibles, confirme cette

aflertion fur la néceiïité de l’air vital pour conf-

tituer les acides; c’eft pour cela que M. Lavoi-

fier défigne l’air vital fous le nom de principe

oxygine, ou propre à engendrer les acides.

VII. Les acides s’unifTent fans décompofition

à l’argile, à la terre pefante, à, la magnéfie

,

à la chaux
,
aux alkalis fixes & à l’alkali vola-

til ; il réfulte de ces combinaifons un grand

nombre de fels appelés fels compofés ,
fels

moyens ,
fels neutres. On nomme bafes les

fubftances qui neutralifent les acides dans ces

combinaifons falines.

VIII. Les fels moyens ou neutres ont des

propriétés différentes de celles de leurs compo-

fans; on ne reconnoît plus dans la plupart lesca-

radères de l’acide ni de la bafe. Cependant celle-

ci paroît donner aux fels neutres quelques pro-

priétés générales ou communes, plutôt que l’aci-

de ,
8c c’eft pour cela que nous avons diflingué

les genres de ces fels par leurs bafes.

IX.
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IX. Il y a d’après ce principe fix genres de

Ifels neutres dont nous croyons devoir retracer

iici l’ordre, la compolition & la nomenclature.

*

Genre I. Sels neutres a base
D 1AL KALI S FIXES.

Sorte I. Acide vitriolique & alkali fixe végétal*

Tartre vitriolé
,
& mieux Vitriol.

DE POTASSE.

'.Sorte II. Acide vitriolique 8c alkali fixe minéral.

Sel de Glauber
,

St mieux Vitriol,

de SOUDE.

jt'Aor/e III. Acide nitreux & alkali fixe végétal;

NlTKE , OU N 1ERE DE POTASSE,

j!
Sorte 11^. Acide nitreux 8c alkali fixe minéral,

NlTRE RHOMBOÏDAL ,
XlTRE CUEIQUE,

8c mieux Nitre de coude.

L'iSWe V. Acide marin ck alkali fixe végétal.

Sel fébrifuge deSylvius, 6e mieux

Muriate de potasse.

!Sorte VI. Acide marin de alkali fixe minéral.

Sel marin, Si l de cuisine, & mieux:

Muriate de soude.

Sorte VII. Acide féd.itif 6e alkali fixe végétal.

Borax de potasse.

Sorte VIII. Acide fedatif & alkali fixe minéral*

Borax ordinaire
,
Borax de soude.

Tome II. X



322 E t Ê M ENS
Sorti IX. Acide fpathique ou fîuoriqtie & alkali

fixe végétal. Tartre spathique
,

Sc

mieux Fluor de potasse.

Sorte X. Acide fluorique & alkali fixe minéral.

Soude spathique , & mieux Fluor

de SOUDE.

Sorte XI. Acide craieux & alkali fixe végétal.

Tartre craieux, Sc mieux Craie de

potasse.

Sorte XII. Acide craieux Sc alkali fixe minéral.

Soude craieuse, Sc mieux Craie de

,
soude.

Genre II. Sels n e u t r
AMMONIACAUX.

E S

I

Sorte I. Acide vitriolique Sc alkali volatil.

Vitriol ammoniacal.

Sorte II. Acide nitreux & alkali volatil.
0

Nitre ammoniacal.

Sorte III. Acide marin Sc alkali volatil.

Sel ammoniac , Sc mieux Mûriate
ammoniacal.

Sorte II
/r

. Acide fpathique Sc alkali volatil.

Fluor ammoniacal.

Sorte V. Acide fédatif Sc alkali volatil.

Borax ammoniacal.
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‘Sorte Vf. Acide craieux 3c alkali volatil.

Craie ammoniacale.

Genre III. Sels neutres
CA LCA I R £ S.

Sorte I. Acide vitriolique & chaux.

> Plâtre
,
Gvpse, Sélènite, & mieu^

Vitriol calcaire.

Sorte 11. Acide nitreux 3c chaux.

Nitke calcaire.

Sorte III. Acide marin «S: chaux.

Sel marin calcaire, 3c mieux Mm
RIATE CALCAIRE.

Sorte IV. Acide fluorique Sc chaux.

Spath vitreux , Spath ..cubique a

Spath fusible ou fluor. Fluor apa-

thique , 3c mieux Fluor calcaire.

Sorte V. Acide fédatif 3c chaux.

Borax calcaire.

Sorte VI. Acide craieux 3c chaux.

Craie , Spath calcaire ,
3c mieux

Craie calcaire.

Genre IV. Sels neutres
MA G N É S I E N S.

Sorte IL Acide vitriolique 3c magné fie.

Sel d'Epsom
,

3c mieux Vitriol ma-*

CNÉSIEN.

Xi)
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Sorte IL- Acide nitreux & magnéfie.

Nitre magnésien.

Sorte III. Acide marin & magnéfie.

Sel marin de magnésie
,
& mieux

Muriate magnésien.

'Sorte IF. Acide fluorique Sc magnéfie.

Fluor magnésien.

Sorte V. Acide fédatif & magnéfie.

Borax magnésien.

Sorte VI. Acide craieux Sc magnéfie.

Magnésie effervescente
, & mieux

Craie magnésiène.

Genre V. S e l s neutres
ARGILEUX.

Sorte I. Acide vitriolique & argile.

Alun ,
Si mieux Vitriol argileux.

Sorte IL Acide nitreux Sc argile.

Nitre alumineux ,
Alun nitreux,

Sc mieux Nitre argileux.

Sorte III. Acide marin 8c argile.

Sel marin argileux, Sel alumi-

neux
, & mieux Muriate argileux.

Sorte IV. Acide fluorique & argile.

Argile spathique , Sc mieux Fluor

argileux.
r
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iS orte V.- Acide fédatif & argile.

Borax argileux.

ISorte VI. Acide craieux & argile.

Argile effervescente , & mieux

Craie argileuse.

(Genre VI. Sels neutrês a base de
TERRE PESANTE , OU SELS NEUTRES
Barotiques.

|

.Sorte I. Acide vitrioüqne 8c barote.

Spath pesant
,

6c mieux Vitriol»

barotique.

'Sorte II. Acide nitreux 6c barote.

Nitre pesant, 6c mieux Nitre b a.*

rotique.

iSorte III. Acide marin 6c barote.

Sel marin pesant, 6c mieux Muriat*
barotique.

'Sorte IV. Acide fluorique & barote.

Fluor barotique.

iSorte V. Acide fédatif 6c barote.

Borax barotique.

-Sorte VI. Acide craieux & barote.

Terre pesante craieuse ,
6c mieux

Craie barotique.

X. On pourra joindre à ces Tels ceux qui

ifont formés par les acides molybdique 6c tungf*

nique * en appelant les premiers molvbde db(

X iïj
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POTASSE
, MOLYBDE DE SOUDE

, MOLYBDE
AMMONIACAL, MOLYBDE CALCAIRE

, MOLYBDE
MAGNÉSIEN ,

MOLYBDE ARGILEUX, MOLYBDE

barotique
;
& les féconds tungste de potas- I

SE, tungste de soude
,
tungste ammonia-

CAL, TUNGSTE CALCAIRE, TUNGSTE MAGNE-

SIEN, TUNSGTE ARGILEUX, TUNGSTE BAROTIQUE,

XI. Chaque fel en particulier foit fimple,

foie neutre ou moyen
,
a des caractères dillinc-

tifs qui le font différer de tous les autres 8c 1

à l’aide defquels on peut le reconnoître. Ces
j

caractères confiflent dans leur faveur
,

leur
i

forme, leur altérabilité par le feu, par l’air,

par les terres & par les diverfes fubftances fa-

lines. On ne peut apprendre à les bien dillin-

guer qu’en étudiant avec foin toutes leurs pro-

priétés, en les comparant entr’elles, & fur-tout

en confidérant celles qui contraüent les unes

avec les autres.

XH. Quoique la plupart des fcls fimples &
fpccialement des fels neutres foient prefque tou-

jours un produit de l'art
,

la nature en préfente

cependant beaucoup à la furface ou à très-peu

de profondeur de la terre. On n’a point encore

trouvé la barote & la magnéfie pure; la chaux

vive exifte aux environs des volcans
;

les al-

kaiis fixes ne font jamais caufliques à la fur-

face du globe j mais combinés avec des acides^.
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] l'acide craieux eft contenu dans l’atmofphère *

remplit quelques cavités fouterreines, o^. !e de-*

_gage de plufieurs eaux; l’acide matin paioît

têtre libre à la lurface de la mer ;
1 acide fpa-

ithique eft toujours combiné avec la chaux 5

1 l’acide nitreux fe rencontre dans les environs

(des matières en putréfaction ;
l’acide vitriolique

:a été trouvé criflallifé par M. Baldollari dans

tune grotte des bains de S. Philippe en Italie ,

par M. de Dolomieu dans une grotte de

1l'Etna ; M. Vandelli a obfervê qu’aux environs

ide Sienne & de Viterbe, l’acide vitriolique dif-

ifous dans l’eau fuinte à travers les pierres.

L’acide fulfureux fe dégage fans celTe dans les

lieux volcanifés. L’acide fédatif eft difTous dans

1 l’eau de plufieurs lacs de Tofcane, fuivant

IM. Hoëfer.

XIH. Parmi les 42 cfpcces de fels neutres

• dont nous avons fait l’hifloire
,
on 11’a trouvé

à la furface du globe
,
dans les eaux ou dans

les fluides des êtres organifés que les fuivans»

dans le genre des fels neutres parfaits ou à

bafe d’alkalis fixes. Le tartre vitriolé dans les

végétaux; le fel de Glauber dans les eaux &
dans quelques plantes ;

le nitre dans les fucs

des végétaux & dans les terres imprégnées de

matières putrides; le fel fébrifuge dans tes eaux

8c dans les plantes marines
;

le fel marin dans

XiY
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la terre
,
dans les eaux , dans les végétaux dix

bord de la mer & dans les humeurs animales;

le tartre craicux dans les végétaux; la foude

craieufc en efflorcfcence fur la terre , fur les

pierres
, & dans les humeurs animales, il y a

de l’incertitude fur le borax. Le nitre cubique,

le fluor de potaiïc, le fluor de foude, le borax

de potafle, font toujours un produit de l’art.

XIV. Parmi les fels ammoniacaux , on ne

connoît tout formés dans la nature que le fel

ammoniac aux environs des volcans, & la craie

ammoniacale dans les matières animales pour-

dés; le vitriol ammoniacal, le nitre ammonia-

cal
,

le fluor ammoniacal & le borax ammo-

niacal font toujours formés par les chimiües dans

leurs laboratoires.

XV. Les fels neutres calcaires font très-abon-

dans la nature
;
& des (ix efpcces que nous

en connoiflons
,

il n’y en a qu’une qu’on n’a

point encore trouvée produite par la nature.

Le vitriol calcaire ou la félénite forme des

lits confidérables dans les montagnes ; la craie

ou les matières calcaires conflituent une grande

partie des couches fupérieures du globe; le ni-

tre calcaire accompagne conflamment le nitre

ordinaire dans les lieux où il le produit ; le fel

marin calcaire ou muriate calcaire en fait autant

à l’égard du fel gemme ou de celui qui efl dif*
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jfbus dans les eaux
;

le fpath fluor fe trouve

abondamment dans les mrnes.

XVI. Les Tels magnéflens font beaucoup plus

rares dans la nature
;

il n’y a que le fel d’Eplom

& le fel marin magnéfien qui fe rencontrent diflous

dans plufieurs eaux
;
le nitre magnélien y exifle

aufli quelquefois, mais en très- petite quantité.

La nature n’a point encore offert le borax ma-

gnéfien
,
le fluor magnéfien & la craie magné-

frène
; celle-ci paroît être cependant contenue

dans plufieurs pierres.

XVII. Parmi les fels neutres pefans ou ba-

rotiques, le fpath pefant efl le feul qui fe trou-

ve parmi les minéraux
;
on le rencontre dans

les fentes des montagnes
, & toujours aux en-

virons des mines. On ne connoit point encore

dans la nature, le nitre, le fel marin, le bo-

rax
, le fluor & la craie barotiques.

XVIII. Il en eft à-peu-près de même des

fels argileux ou alumineux. L’alun efl prefque

le feul que l’on trouve aux environs des vol-

cans
, & dans les terres volcanifées. Il fe ren-

contre en efflorefceuce fur les laves décompo-
fées, &c. les pyrites efHeuries en contiennent

auffi; quant au nitre,.au muriate, au borax &
au fluor argileux

, on ne les a point encore

reconnus dans les produits naturels. L’argile eff>

aflez fréquemment combinée avec l’acide craieux.
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Sc il n’y a prefque aucune terre de cette dé-

pèce
, dont on ne puiffe féparer plus ou moins

d’acide craieux par des acides plus forts.

CHAPITRE XIII.

Examen de quelques propriétés particulières'

des fels * particulièrement de leur crif-

tallifation j de leur fujibilité de l'efflo-

refcence ou la déliquefcence j de leur

difiblubilité ; ùc.

Les propriétés que nous avons fait connoî-

tre dans les fels fimples ou neutres
, & que nous

n’avons examinées que dans chacun d’eux ifolés*

doivent être confidérces en général & comparées

dans les diverfes efpèces
,
pour qu’on puiffe eu

tirer quelques réfultats utiles. Nous traiterons

donc ici fous ce point de vue de la criflallifa-

tion , de la fufibilité 3 de l’efflorefcence, de la

déliquefcence & de la difTolubilité dans l’eau.

' La criQallifation confidcrée en général dans

tous les corps qui en font fufceptibles , eft

une propriété par laquelle ils tendent a prendre

une forme régulière ,
à l’aide de certaines cir-

conftances néceiïaires pour en favorifer l’exif-

tence. Prefque tous les minéraux en jouiffentj.



d’Hist. Nat. et de Chimie.
>

?3 r

mais il n’y a point de corps dans lefquels elle

foit auffi énergique que les fubflances falines.

Les circonflances qui la favorifent
,
& fans lef-

quelles elle ne peut avoir lieu , fe réduifent tou-

tes pour les Tels aux deux fuivantes ; i°. il faut

que leurs molécules foient divifées & écartées

par un fluide, afin qu’elles piaffent enfuite ten-

dre les unes vers les autres par les faces qui

ont le plus de rapport entr’elles; 2°. il elt né-

ceffaire pour que ce rapprochement ait lieu,

que le fluide qui écarte leurs parties intégran-

tes foit enlevé peu-à-peu , & celle de les te-

nir écartées. Il ell aifé de concevoir d’après ce

Ample expofé que la criflallifation ne s’opère

qu’en vertu de l’attraélion entre les molécules ,

ou de l’affinité d’aggrégation qui tend à les faire

adhérer les unes aux autres. Ces confidérations

conduifent à penfer que les parties intégrantes

d’un fel , ont une forme qui leur efl particu-

lière
, & que c’efl de cette forme primitive

des molécules, que dépend la figure différente

que chaque fubflance faline afl'ecle dans fa crif-

tallifation
;

elles portent également à croire que

les petites figures polyèdres appartenant aux

molécules des fels ayant des côtés inégaux ou
des faces plus étendues les unes que les au-

tres
; ces molécules doivent tendre à fe rappro-

cher & à fe réunir parcelles de ces faces qui font
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les plus larges. Cela pofé, l’on concevra faci-

lement qu’en enlevant le fluide qui tient ces

molécules difperfées , elles fe réuniront par les

faces qui fe conviennent le plus , ou qui ont

le plus de rapport entr’elles
,

fi ce fluide ne

les abandonne que peu- à -peu
,
& de manière à

laitTer pour ainfi dire aux parcelles falines le

icms de s’arranger
, de fe préfenter convena-

blement les unes aux autres , alors la ciiflallï-

lation fera régulière
; & qu’au contraire une

fbuff ra&ion trop prompte du fluide qui les écarte

les forcera de fe rapprocher fubitement, &
pour ainfi dire par les premières faces venues;

d’ans ce cas la criflallifation fera irrégulière 8c

la forme difficile à déterminer. Si mètre l’éva-

poration efl tout-à-fait fubite
,
le fel ne formera

qu’une mafle concrète qui n’aura prefque rien

<fe criflaflin.

G’eflfur ces vérités fondamentales qn’efl fondé

Fart de faire criflallifer les matières falines. Tous

lés fels en font fufceptibles
,
mais avec plus ou

moins de facilité
;

il en efl qui criflallrfent fi fa-

cilement qu’on réuffit conflamment à leur faire 1

prendre à volonté la forme régulière; d’autres

demandent plus de foin 8c de précautions ;
•

enfin il y en a plufieurs qu’il efl fi difficile d’ob-

tenir dans cet état
,
qu’on n’a pas encore pu y

parvenir, G’eften étudiant bien les circonftances



D’fîrsT. Nat. et de Chimie. 333

particulières à chaque Tel
,
qu’on réuffit à le faire

crîflallifer. Une première condition pour réuf-

lir dans ces opérations
,

c’efl de dilîoudre les

fubflances falines dans l’eau
;
mais il y en a qui

font 11 peu folubles par nos moyens, qu’il cft

prefqu’impolïible enfuite d’en obtenir le rap-

prochement régulier
;

tels font la félénite
, le

ïpath calcaire
,
le fpath fluor , le fpath pefant ;

la nature nous préfente tous les jours ces Tels

neutres terreux criflallifés très - régulièrement*,

8c l’art ne peut l’imiter qu’à l’aide d’un rems

très-long, & plufleurs favansdiflingués ne croient

point encore à la pofübilité de ce procédé,

que nous avons indiqué d’après M. Achard,

8c à l’aide duquel on a alluré avoir produit

des criflaux de fpath calcaire. Ce procédé in-

génieux conflfle à faire palier l’eau qui a fé-

journé long-tems fur des fels très-peu folubles,

à travers un canal très-étroit, & à en procurer

l’évaporation avec beaucoup de lenteur. Il y a

au contraire d’autres matières falines qui font lï

folubles & qui ont tant d’adhérence avec l’eau,

qu'elles ne l’abandonnent qu’avec beaucoup

de difficulté , & qu’il efl aulfi très-difficile de les

obtenir fous des formes régulières, comme cela a

fieu pour tous les fels déliquefeens
,
tels que le

nitre & le lel marin calcaires 8c mngnéfiens.

On ne peut douter que chaque fel n’ait fa
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manière propre & particulière de criflallifei*
j

ou ce qui efl la meme chofe, qu'il n’ait dans

fes dernières molécules une forme déterminée

& différente de celle de tous les autres. Telle

efl fans doute la caufe des variétés remarqua-

bles qui exillent entre les crillaux qu’on ob-

tient. Les Tels (impies depuis les fubflances fali-

no-terreufes jufqu’aux acides les plus puiffans,

n’ont pour la plupart aucune forme dillinétive,

il n’y a que quelques circonllances qui fans dé-

truire tout-à-fait leurs propriétés falines diflindi-

ves

,

leur font affeder une forme criftalline ,

comme cela a lieu dans l’acide marin déphlo-

girtiqué ou furchargé d’air, & dans l’huile de

vitriol glaciale
j

cependant les alkalis caufti-

ques crillallifent en lames fuivant M. Ber-

tholet, & l’acide du borax préfente la même
forme générale à tous les chi milles. Malgré cette

anomalie apparente entre les fels fimples
,

la

plupart ne prennent point de forme régulière

dans nos laboratoires, foit parce qu’en effet

ils n’en font pas réellement fufceptiblcs
, foit

que nos moyens foienc infuffifans pour la leur

donner ;
mais les fels neutres ou moyens affec-

tent tous une forme régulière
,
& l’art efl par-

venu à la reproduire & à la faire difparoître

a volonté dans la plupart d’entr’eux. En confi-

dérant cette propriété bien différente de celle
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des fels Impies, effil poiïible de déterminer fi >

elle dépend des acides ,
ou fi elle dépend des

bafes alkaünes qui les neutralifent. Il paroit

qu’on ne peut attribuer ni aux uns ni aux au-

tres, cette propriété exclufive, puifque les mê-

mes acides forment fouvent avec des bafes dif-

ferentes des fels d'une ligure tres diverfe; tan-

dis que dans d’autres exemples
,

la même baie

combinée avec des acides divers préfeme la

même diffemblauce dans les crifiaux; c’eit donc

au changement total des propriétés de chaque

nouveau compofé falin qu’il faut attribuer la

diverfité des formes que ces compofés affec-

tent.

Il y a en général trois moyens de faire crif-

tallifier les fels dans nos laboratoires
; i°. l’éva-

poration. Ce procédé xonfi lie à faire chauffer

une diffolution faline de manière à réduire en

vapeurs l’eau qui en tient les molécules écar-

tées. Plus cette évaporation elt lente, & plus

la criflallifation fera régulière
; c’eft ainli qu’on

procède pour obtenir crifiallifés le tartre vi-

triolé
,
le fel marin, le fiel fébrifuge

,
la félénite,

la craie magnéfiène. Leur forme n’ellque très-

peu régulière fi l’on évapore trop promptement

comme par la chaleur de l’ébullition
;
mais en

tenant fur un bain de fable d’une chaleur de

4P degrés à-peu-pres les diffolutions falmes de
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cette nature ,
on obtient conflamment à l’aicîe

d’un tems plus ou moins long des criflaux

très- beaux & très- réguliers
, & il n’y a prefque

point de fel qui ne puifle prendre une forme

très-diflin&e par ce procédé
,

s’il efl exécuté

avec intelligence. 2°. Le refroidiiïement efl em-

ployé avec fuccès pour ceux des fels qui font

plus diflblubles dans l’eau chaude que dans

l’eau froide ;
on conçoit très-bien qu’un fel de

cette nature doit préfenter ce phénomène,

puifqu’il celle d’être également foluble dans

l’eau dont la température s’abaiiïe
;

la portion

qui ne refloit difloute qu’à la faveur de cette

élévation de température
,
fe féparera à mefure

que la liqueur fe refroidira
, & lorfqu’elle fera

tout-à-fait froide, l’eau n’en retiendra plus en

diflolurion que la partie qui efl: difloluble à froid.

II en efl de ce fécond procédé comme du

premier, plus l’eau fe refroidira lentement,

& plus les molécules falines fe rapprocheront

par les faces qui fe conviennent le mieux, alors

on aura une criflallifation très-régulière ;
voilà

pourquoi il faut entretenir pendant quelque tems

un certain degré de chaleur fous les dilTblutions

falines ,
& le diminuer graduellement pour le

conduire peu-à-peu fi cela efl néceiïaire jufqu’au

degré de la congélation. On doit obferver en

eilet que tous les fels qu’on peut taire criflallifeL*

par
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,

par ce procédé, font beaucoup plus ch (To lubies

een général cjuc ceux pour lefquels on Te 1ère

du premier, & que comme on les difïout d’abord

dans l’eau bouillante, celle-ci refroidie fubite-

ment lai(Teroit dépofer en malfe informe
,
tout

cce qui a été dilTous à la faveur de la chaleur

ride l’ébullition; au contraire, fi on place fur

uun bain de fable la diiïblution très-chaude
,
bc

jfi on a foin d’en graduer lentement le refroi-

ddilîeinent
,

la crillallifation fera très-régulière.

ITelle eR la manière d’obtenir en beaux criilaux,

te fel de Glauber , le nitre, la foude craieufe,

iG tartre craieux , le fel ammoniac
,
&c.

3
0

. La troificme manière de faire crillallifer

ces fels , c’eR de les foumeerre à l’évaporation

pontanée. Pour cela 011 expofe une diflolution

aaline bien pure à la température de l'aie

dans des capfuies de verre ou de grès qu’on a

oin de couvrir de gaze alin d’empêcher la

oouiïière d’y tomber, fans s’oppofer a leva*

>oration de l’eau
;
on choifit pour cette opé-

ation une chambre ou un grenier ifolés , & qui

oe fervent qu’à cela; on laide cette diffolution

infi expofée à l’aie jufqu’à ce qu’on y apper-

oive des crillaux
, ce qui n’a quelquefois lieu

u’au bout de 4 a y mois & même plus tard

tour certains fels. Ce procédé eR en général

elui qui rcul'llt le mieux pour obtenir des

Tome II. Y
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criftaux très- réguliers , & d’un volume conftdé-

rable. Il devroit être employé généralement

pour tous les Tels, li le teins le permettoit,

parce que c’eft Je moyen de les avoir parfai-

tement purs. On doit opérer ainfi pour le nitre

rhomboïdal , le fel marin, le borax, l’alun,

le fel d’Epfom, le vitriol ammoniacal, le nitre

ammoniacal, &c.

Dans quelques' circonftances on réunit avec

avantage plufieurs de ces procédés ; c’eft par-

ticulièrement pour obtenir crillaliifés les fels

très-déliquefcens , tels que le nitre & le muriate

calcaires, le nitre & le muriate magnéfiens
y

Sec. On évapore fortement leurs dilïblutions

& on les expofe tout de fuite à un grand froid ;

mais ce moyen ne fournit jamais que des crif-

taux irréguliers
, & quelquefois des malles con-

crètes fans forme régulière. Si l’on n’eft point

encore parvenu à faire criilallifer un allez grand

nombre de fels neutres, cela vient de ce qu’on

n’a pas déterminé exactement l’état déconcentra-

tion où doit être chacune de leurs dilTblutions

pour pouvoir fournir des criftaux. Ce travail

facile en lui-même , & qui n’exige que du tems

& de la patience , n’a point encore été com-

plètement fuivi par les chimiftes; c’eft par la

pefanteur fpécifique des dilïblutions qu’on arri-

vera à celte donnée fort utile pour les labo-
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'ratoires de chimie; déjà ce procédé a été mis

ten ufage dans plufieurs travaux en grand fur

des matières falines
;
on fe fert avec fucfcès d’un

«aréomètre ou pèfe-liqueur pour déterminer le

.point de la criilallifabilité pour les liqueurs

•falines.

Outre ces diflférens moyens de faire crillal-

ififer les fels, il exille plusieurs circonllances

cqui favorisent cette opération
,
& dont il clt

méceiïaire de Ht voir apprécier l’influence. U11

iicger mouvement efi quelquefois utile pour dé-

terminer une criliallifation qui ne réuiïit point;

cc’efl ainlî qu’en agitant ou en transportant des

xapfules pleines de dilïolutions falines qui n’of-

ffrent point de criftaux formés, on voit Souvent

la criliallifation s’établir quelques inflans après

la plus légère agitation; j’ai déjà fait remarquer

que ce phénomène avoit Sur-tout lieu pour le

nitre & pour le muriate calcaires. Le contaét

de l’air eli d’une nécelïité mdifpenfahle pour

la formation des crillaux
;
Souvent une diiïb-

-ution évaporée au point néceflaire pour h c:if-

tallifation, ne fournit point de criflaux dans un
dacon bien bouché

,
tandis qu’expofée à l’air

dans une capfule
,
on les voit fe former très-

promptement. Cette obfervation a été faite avec

beaucoup d’exaclitude par Rouelle l’aîné. La
forme des vaifTeaux, les corps étrangers pion-
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dans les dilTblutions falines ont encore beau*

coup d’influence fur la criflallifation. La pre-

mière modifie la figure des crillanx
, & y pro-

duit une très-grande variété
; c’efl pour cela

qu’on place avec avantage des fils ou des pe-

tits bâtons dans les capfules où s’opère la crif- ;

tallifation
,
pour obtenir des criflaux réguliers, i

ceux-ci fe dépofent fur les fils, & comme leur
j

bafe eft alors très-peu étendue, ils ont ordi-

nairement la forme la plus régulière
,

tandis

qu’en s’appliquant fur les parois obliques
,
ir-

régulières
,

inégales des terrines & des autres

vaifïeaux communément employés à cetufage,

ils font plus ou moins tronqués & irréguliers.

Souvent les corps étrangers plongés dans les

diiïolutions falines ont encore un autre avan-

tage
;

ils déterminent la formation des criflaux

qui auroit été beaucoup plus lente fans leur

préfence
;

c’efl ainfi qu’un morceau de bois ou

line pierre jetée dans une fource falée
, devient

une bafe fur laquelle l’eau depofe des criflaux

de fel marin. C’efl d’après Pobfervation de ce

phénomène que quelques chimifles ont propofé

de plonger un criflal falin dans une difTolution

d’un fel qui ne criftallife point facilement
;
plu-

j

fieurs ont alTuré que ce moyen favorifoit la

produdion des criflaux des fels qu’il eft très-

difficile d’obtenir fous une forme régulière. Tel-
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les font les principales caufes qui influent furie

: criflal lifaiion
;

il en efl fans doute encore beau-»

ccoup d’autres que l’obfervation fera connoître

rpar la fuite aux chimifles.

La féparation d’un fel d’avec l’eau qui le te-t

moit fondu' ou en difTolution, ne peut fe faire

d’une manière régulière fans que le fel ne re-

ttienne une partie de ce fluide. On peut fe con*

waincre de ce phénomène en prenant un fel

rréduit en poudre par la chaleur, comme de

ll’-alun, du borax calcinés
,
ou du fel de Glaubec

(deflféché ;
en les diflblvant dans l'eau & en les

ifaifant criflal)ifer,on les trouvera augmentes quel-

quefois à partie égale après leur crillallifation ;

cc’efl-à-dire
,
qu’une once de fel traité ainfl don-

tncra deux onces de criflaux. Les chimifles ont

(conclu de ce phénomène qu’un fel bien criflal-

llilé contient plus d’eau que le même fel privé

de fa forme par faction du feu ou de l’air ;

ils ont appelé cette eau étrangère à fou eflence

ifaline, mais néce (Taire à fa forme criflalline

1 eau de cnjîallifation
,
parce qu’en effet elle efl

1 un des élémens de leurs criflaux
; lorfqu’on

Heur enlève cette eau, ils perdent en même-
items leur tranfparence & leur forme régulière,

les différons fels contiennent une plus ou moins

grande quantité de cette eau de crillallifation •»

il en ell qui en contiennent la moitié de leue

Y iq
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poids, comme le fel de Glauber

, la foudtf

craieufe
,
l’alan

;
d’autres n’en ont qu’une pe-

tite quantité, comme le nitre
,

le fel marin,

&r. on n’a point encore déterminé exaélement

cette quantité relative d’eau de c/iftallifaiion

dans tous les Tels bien crillallifables. Cette eau

peut être enlevée aux Tels fans que leur nature

intime en foit altérée en aucune manière
,

&;

elle efl elle-même parfaitement pure & fembla-

ble à de l’eau diflillée.

Comme d'après tout ce que nous avons ex-

pofé jufqif ici fur la criflallifation des fels
, il

efl démontré que les diverfes fubflances falines

ne crifiallifent point par les mêmes procédés,

& fuivent différentes loix dans leur formation

en crifiaux, il efl clair qu’on peut fe fervir

de ce moyen avec avantage pour opérer leur

féparîation
;

c’elt ainfi qu’un fel criflallifable par

le refroidi (Tement peut être obtenu très-exac-

tement féparé d’un autre fel criflallifable par

la feule évaporation continuée
,
comme cela a

lieu pour les eaux des fontaines de Lorraine

qui contiennent du fel marin & du fel de Glau-

ber. Malgré cela il arrive fouvent que deux fels

diffous dans la même eau
,
quelque différence

qu’ils préfentent dans la manière dont ils crif-

tallifent,fe trouvent plus ou moins mêlés enfem-

ble ,
8c qu’il faut avoir recours à plufieurs dik
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foïutions & criftallifations fuccefilves pour les

obtenir purs & fans mélange. Cette obferva-

tion ell encore plus importante à faire fur les

fels qui fe reffemblent par les loix de leur crif»

tallifation; ceux-ci font beaucoup plus difficiles

à féparer les uns des autres, fur tout s’ils font

en plus grand nombre. Par exemple, fi la même
eau contenoit quatre fels également crillalli-

fables par l’évaporation ou par le refroidi ffc-

ment
,

il feroit impoffible de les féparer par

une ou deux criftallifations fuceeffives ,
& il

faudroit multiplier ces opérations un allez grand

nombre de fois, pour faire agir les nuanceslé-

gèrcs qui exifienc entre leurs criftallifabilités ;

car il faut remarquer que quoique deux ou plu-

fieurs fels foient également crillallifables par le

réfroidifTement ou par l’évaporation
,

il y a ce-

pendant entr’eux des nuances fenfibles qui mo-

difient pour ainfi dire cette loi générale; fans

cela ils criflalliferoient toujours enfemble, &
l’on ne pourroit jamais les obtenir bien fépa-

rés, ce qui a cependant lieu même pour les fels

les plus femblables par leur crilfallifabilitc. Il

n’y en a que quelques-uns qui font exception

à cette règle
,
parce qu’ils ont une adhérence

particulière ou une affinité remarquable entr’eux;

tels font eu général les fels neutres formés par

le même acide, & en même- teins criflallifablea

Yiv
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par le même procédé comme le fel d’Epfom

& le vitriol ammoniacal ; mais on n’a point

encore allez obfervé ces lingulières adhérences

entre les fels neutres, & cet objet mérite toute

l’attention des chimirtes.

Enfin pour terminer cette hifloire abrégée

de la criftallifation des fels
,
nous ajouterons

qu’il y a une autre manière de les obtenir caf-

tai lifés , c’efl de les précipiter de leurs difTblt:-

tîons par une fubftance qui ait plus d’affinité

avec l’eau qu’ils n’en ont
;
l’efprit-de-vin verfé

dans une didblution faline produit cet effet fur

le plus grand nombre des fels neutres ;
on ne

doit en excepter que ceux qui font diffolubles

dans ce menflrue. Le même phénomène de pré-

cipitation des crifiaux filins a lieu dans le mé-

lange de quelques fels dont la diffiolubilité eft

très- différente^, & même quelquefois par le mé-

lange de plufieurs difTolutions falines entr’elles
;

c’efl ainfi que du fel d’Epfom diffous dans l’eau,

paroît précipiter en crifiaux le vitriol ammo-

niacal diffous dans l’eau, mais on n’a point affezi

étudié ce qui fe paffe dans ces linguhers mélan-

ges
,
pour que je doive infîfter fur le phénomène

qu’ils font naître.

La fufibilité par la chaleur a été traitée dans

f hifloire de chaque fubflance faline en parti-

culier , mais il ell bon de la comparer dans les
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dîverfes efpèces. On dîftingue deux efpèces de

fufifciÜté dans les Tels
,
l’une qui efl due à l’eau

& qu’on appelle fufion aqueufe
,
l’autre qui n’a

point la même caufe
,

qui appartient fpécia-

lement à la matière faline
, & qu’on défigne

fous le nom de fufion ignée. La fufion aqueufe

dépend entièrement de l’eau de crifiallifation,

qui étant très-abondante dans pluGeurs fels

,

8< faifant quelquefois la moitié du poids des

criftaux falins , devient capable de diffoudre

ces fels lorfqu’elle a acquis 60 degrés de cha-î

leur. Alors la forme crirtalline difparoît
,

le fel

fe difTout
,
8< la fufion qu’il préfente n’eft en effet

qu’une véritable diffolution
;
cette obfervation eff

fi vraie que lorfqu’on tient quelque tems fondu

un fel de cette nature comme le fel de Glauber*

le borax
, l’alun

,
l’eau qui les difibut par la

chaleur venant à s’évaporer peu-à-peu, le fef

fe dcfsèche 8< cefie de paroître fondu. Cette

fufion apparente ou aqueufe efl d’ailleurs indé-1

pendante de la véritable fufion ignée, puifque

celle-ci peut avoir lieu dans tous les fels qui

ont cté dcfféchés après avoir été d’abord liqué-

fiés par leur eau de criflallifation. C’efl ainlî

qu’on fait fondre le fol de Glauber & le borax,

en les chauffant fortement
,

après leur avoir

fait éprouver par une chaleur modérée la fu-;

fion aqueufe & le defTéchement. La véritable
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fufibilité ignée n’efi pas la même pour tous Te*

lels; il en eft qui comme le nitre & le fel marin

fe fondent des qu’ils commencent à bien rougir;

d’autres exigent un feu beaucoup plus violent

pour fe fondre ainfi que le tartre vitriolé, le fel

de Glauber. Enfin , il y en a quelques-uns dont

la fufibilité efi fi forte qu’ils peuvent la commu-

niquer à des corps d’ailleurs très-réfradaires ou

très-infufibles par eux-mêmes
;

c’efi ainfi que

les alkalis fixes entraînent dans leur fufion le

quartz
,

Je fable
,
& toutes les terres filiceufes,

qui font abfolument infufibles ; on appelle ces

fels des fondans en raifon de cette propriété,

& parce qu’on s’en fert pour hâter la vitrifica-

tion & la fufion des fubfiances terreufes & mé-

talliques. Nous avons déjà fait remarquer ail-'

leurs que l’extrême de la fufibilité étoit la vo-

latilifation
,
& nous obferverons ici que les ma-

tières falines font toutes plus ou moins volatiles,

& qu’il n’en efi aucune qu’on ne puïïTe vola-

tilifer par un très-grand feu. C’efi ainfi que le

tartre vitriolé & le fel marin fe fubliment en

vapeurs au plus grand degrc de chaleur qu’ils

puiflfent éprouver.

Tous les fels criflallifés expofés à l’air ne

s’altèrent point de la même manière, il en efi

qui n’y éprouvent aucun changement fenfible ,

mais plufieurs perdent plus ou moins prompte-
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ment leur tranfparence
,
leur forme, & parmi

ceux-là les uns fe fondent peu-à-peu en aug-

mentant de poids
,

les autres deviennent pul-

vérulens en perdant une portion de leur mafle.

La première de ces altérations porte le nom

de délicjuefcence, & la fécondé celui d’efflo-

refcence.

On a appelé l’un de ces phénomènes déli-

quefcence
,

parce que la matière faline qui

l’éprouve devient liquide; on dit aufli qu’un fel

tombe en delïquium lorfqu’il fe fond ainfi pat

le contaét de l’air. Autrefois le mot défaillance

c toit fynonime de déliquefcence
,

mais cette

expreiïion a vieilli, & on ne la trouve prefque

plus aujourd’hui dans les livres de chimie. Cette

altération dépend de ce que les fels attirent

l’humidité contenue dans l’air , & j’ai cru de-

voir la regarder comme une vraie attradion

éledive
,
qui eit plus forte entre le fel & l’eau,

qu’entre cette dernière &: l’air atmofphérique;

la déliquefcence n’efl pas la même dans tous

les fels, foit pour la rapidité avec laquelle elle

a lieu
,

foit pour l’efpèce de faturation qui la

borne
;

il en efl comme les alkalis fixes
,

le

gaz alkalin, le gaz acide marin Sc l’acide vi-

triolique concentré qui enlèvent l’eau de l’at-

mofphère , delTcchent pour ainfi dire l’air avec

• une énergie très - confidérable , & abforbent
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une quantité de ce fluide plus confîcîérabfe

que leur poids; cela efl fur’tout remarqua»

ble pour l’alkali fixe du tartre cauflique & fec

ainfi que pour l’acide vitriolique rendu concret

par le froid; ces deux Tels deviennent d’abord

mous, & prennent bientôt une liquidité épaifle

femblable à la confifiance de quelques huiles, ce

qui a fait appeler le premier huile de tartre ,

& le fécond huile de vitriol
,
quoique ces noms

foient très-mal appliqués & plus fufceptibles

d induire en erreur que d’éclairer les perfonnes

qui commencent l’étude de la chimie. Quel-

ques autres font encore très-déliquefeens, mais

n’attirent pas l’humidité avec autant de promp-

titude
, <Sc en aufli grande quantité que les pré-

cédons; tels font le nitre & le fel marin cal-

caire, le nitre & le fel marin de magnéfie;

enfin
,

il y en a qui ne font que s’humeder

fenfiblement
, & qui ne fe fondent point com-

plètement, comme le nitre rhomboïdal
,
le fel

fébrifuge, le vitriol ammoniacal, &c.

L’efHorefcence a été ainfi nommée parce que

les fels qui en font fufceptibles femblent fe

couvrir de petits filets blancs femblables aux

matières fublimées qu’on connoît en chimie fous

le nom de fleurs. Cette propriété efl l’inverfe

de la déliquefcenc.e
;
dans celle-ci les criflaux

falins décompofent l’'atmofphère humide
,
parce
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«qu’il s ont une détradion éledive plus forte pour

l’eau que l’air atmofphérique
;
dans l’elHoref-

cence au contraire, c’elt l’atmofphère qui de-

compofe les crillaux falins
,
parce que l’air a

plus d’affinité avec l’eau que n’en ont les Tels qui ,

forment ces crillaux. C'elt donc l’eau de la crif-

tallifation qui ell enlevée par l’efllorefcence

,

& telle ell la caufe pour laquelle les lels qui

s’éffleurifTent perdent leur tranfparence
, leur

forme & une partie de leur maire. 11 efl elîen-

tiel d’obferver que tous les crillaux falins elHo-

refcens éprouvent de la part de l’air une al-

tération femblable à celle que la chaleur leur

fait fubir
;

c’ell une forte de calcination lente

& froide qui décompofe les fels criflallifés
,

& qui en fépare l’eau à laquelle ils doivent

leur forme criflalline , & toutes les propriétés

qui les caradérifoient crillaux falins
; auiïi un

fel complètement effieuri éprouve-t-il exadc-

ment la même perte de poids dans cette opé-

ration que lorfqu’on le defleche par I’adion

du feu. Remarquons encore que les fels dont les

crillaux font efflorefcens appartiennent à ladafe
des plus diÜolubles

, & de ceux qui crillallifent

par le refroidilTement de leurs diiïolutions.

Il en ell de 1 efflorefcence comme de la dé-

liqucfcence i elle n’efl pas la même pour tous

les lels neutres dans lefquels on l’obferve. Il
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en eft comme le fol de Glauber & la craie

de fonde, qui s’effieuriffent promptement, &
jufqu’à la dernière parcelle criftalline

, de forte

qu’ils fe trouvent réduits en une poufficre blan-

che très-fine
;
comme ils ont perdu plus de la

moitié de leurs poids par cette décompofition

de leurs criflaux
, on peut en conclure que

c’efl en raifon de la grande quantité d’eau qui

entre dans leur crirtallifation
,

qu’ils éprouvent

une effïorefcence auffi complette ; & en effet

les fels qui ne s’eflleuriffent que très-peu tels

que le borax, l’alun, le fel d’Epfom , ne con-

tiennent point une auffi grande quantité de ce

fîuide dans leurs criflaux. Si l’efflorefcence dé-

pend d’une attradion éîedive plus forte en-

tre l’air 8c l’eau qu’entre cette dernière 8c les

fels, lorfque l’atmofphère fera très-fèche, ce

phénomène aura lieu d’une manière plus mar-

quée 8c plus prompte
,
& c’efl auffi ce que

l’on obferve
,
tandis que l’air chargé d’humi-

dité n’a pas la même aélion fur les fels efHo-

refeens , & les lailfe intacts. On peut encore

confirmer cette affertion en répandant une pe-

tite quantité d’eau fur les criflaux falins fufeep-

tibles d’efflorefcence
;
par ce moyen l’atmof-

phère enlevant cette eau 8c s’en faturant ne

touche point à celle qui entre dans la confli-

tution des criflaux
,

8c ceux-ci refient fans allé-
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ration ;
mais fi l’on n’a pas foin de renouvelle!

ce fluide ,
l’air agit alors fur le fel criitallifé 6c

r*n détruit la crillallifation. On obferve jour-

nellement ce phénomène dans les pharmacies

où l’on a foin d’humeder le fel de Glaubec

d’une petite quantité d’eau ,
afin de le confer-

ver bien crillallifc.

I.a diflolution des fels dans l’eau efl un des

phénomènes qui méritent le plus détention de la

part des chimiftes. Quelques perfonnes ayant

obfervé qu’elle fe fait fans le mouvement fenfi-

ble 6c fans l’eiTervefcence qui accompagne la

diffolution des métaux dans les acides, avoient

propofé de la difl .nguer de celle-ci par le nom

de folution , mais l’une & l’autre de ces expref-

fions ne préfentant point un fens different , &
Fadion réciproque des acides & des métaux

étant tout-à-fait différente de la diflolution des

fels dans l’eau
,
& tenant à des caufes particu-

lières que nous expofcrons plus bas
,
cette dif-

tinélion ne peut avoir aucun avantage. La dif.

folution des fels dans l’eau a été regardée par

quelques chimiftes phyficiens comme unefimple

divifion mécanique des particules falines, mais

il y a une pénétration intime entre ces deux

corps, leur température change fur-le-champ

,

6c il paroît qu’il fe pafle entre les fels & l’eau une

vraie combinaifon qu’on ne fauroit expliquer
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par le feul écartement des molécules des fels*

(Ceci efl prouvé non-feulement par la tempé-

rature qui change dans ces opérations
,

mais

encore par la polfibilité de féparer un fel de

l’eau par un autre 'fel qui a plus d’affinité avec

ce fluide
;

c’efl ainfi que l’alkali fixe précipite

le tartre vitriolé & la craie des eaux qui les

tiennent en diffolution
;
toutes les précipitations

des fels les uns par les autres ne font pas à

beaucoup près connues, & la chimie tireroit

beaucoup d’avantages d’un travail fuivi fur cette

matière importante. On a pu remarquer dans

t’hifioire particulière de chaque fubflance faline

iqu’elles jouiflent toutes d’un degré de folubi-

lité différent, depuis celles qui ont une fi grande

tendance pour s’unir à l’eau qu’elles font tou-

gours fluides
,
comme l’acide vitriolique & l'aci-

de nitreux, jufqu’à celles qui font prefque par-

faitement infolubles comme le fpath pefant.

Plufieurs chimifles ont déjà effayé de préfen-

ter des tables de la différente diflolubilité des

fels
;
mais ces tables feront inexaétes & incom-

plètes jufqu’à ce qu’on ait allez multiplié les

expériences pour établir des proportions très—

exades entre ces diverfes folubilitcs. Nous rap-

pellerons ici que tous les fels fimples , foit al-

calins ,
Toit acides

,
produifënt conflammcnt de

la chaleur lorfqu’on les diffout dans l’eau, tandis
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iqu'il s’excite toujours du froid pendant la dif-

iiolution des fels neutres. La mefure de ccs

ithangemens de température n’efi. point encore

^convenablement connue pour tous les fels; or»

(commence à faire plus d’attention aujourd’hui

ià ce phénomène qu’on n’en faifoit autrefois.

lElle conduira farts doute à des téfültüts utiles ;

(& déjà l’on peut entrevoir quelques vérités

(dont on n’avoit pas même foupçonné l’exillence;

[par exemple, en obfervant que les fels neutres

(qui produifent le plus de froid dans leur dif-

ffolution comme le fel de Glauber , le nitre,

lie fel ammoniac, font beaucoup plus folubles

(dans l’eau chaude que dans l’eau froide
, ne

[peut-on pas penfer que cette difTolubilité plus

grande dépend de ce qu’ils trouvent dans l’eau

rchaude une quantité plus confidérable de cha-

leur qu’ils paroiflent avoir pour ainfi dire be-

foin d’abforber pour fe fondre de prendre l’état

liquide-, à la vérité cet excès de chaleur leur

eü facilement enlevé par l’air , de forte qu’il

s’en précipite une partie fous la forme de crif*

taux pendant le réfroidilTement,

ÎA'JVJt

Tome I/
: Z
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CHAPITRE XIV.

Des attractions électives qui ont lieu entre

les diverses matières faillies.

X_i'B s découvertes dues aux travaux multiplies
j

que les chimifles ont faits fur les matières la-
j

lines depuis le milieu de ce ficelé ,
leur ont

aopns que ces' matières ont entr’elles différeras-

degrés d’affinités ou d’attradions éledives. Geof- !

feoy eff le premier qui les ait comparées lesj

unes aux autres, mais les recherches des mo-j

dernes ont démontré que fa table contenoit]

plufieurs erreurs ;
Eergman les a corrigées,

&j

a fait connoître un beaucoup plus grand nom-

bre d’attradions éledives entre tous les fels

cependant en confultant les articles de la tabler

du célèbre chimifte fuédois qui ont rappoit aua

attradions éledives des fubftances (alines entra

elles, on remarque que plufieurs ne font poinl

encore fondées fur un affez grand nombre d’ex-,

périences exades , & qu’il en reconnoît lui-

même l’incertitude. Sans ctendre donc la théorie

des attradions éledives à un fi grand nombre

d’acides & de bafes que l’a fait Bergman ,
i

:

faut fe borner dans l’état aduei de la chimie
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‘a l’examen des affinités qui ont lieu entre les

imàtières falines dont la nature & les propriétés

(font les mieux connues.

Parmi les fix efpcces d’acides que nous avons

(examinés
,
l’acide vitriolfque paroit être le plus

[fort ou celui dont les attractions éleétives font

een général les plus marquées pour les diffêren-

ttes bafes; c’ell- à-dire, qu’il enlève la plupart

odes bafes alkalines ou falino-terreufes aux au-

tres acides; ainfi il décompofe les nitres
, les

(fels marins ou muriates ,
les fels fluors

, les bo-

rrax & les craies en dégageant leurs acides.

L’acide nitreux tient en général le fécond rang,

il cède les bafes alkalines à l’acide vitriolique ,

anais il les enlève aux quatre acides fuivans.

Pour mieux faire connoître les différentes

•affinités qui ont lieu entre les acides minéraux

tëk les bafes falines du même règne
,
nous allons

les préfenter dans l’ordre où Bergman les range

.dans fa table des affinités. En confidérant, i°. cha-

que acide par rapport aux diverfes bafes aux-

quelles il peut s’unir ;
2°. chaque matière alka-

line relativement aux acides qui les faiurent,&

au degré d’adhérence qui les tient unies avec

ces fols.

I. Les attractions éleétives de l’acide vitrio-

lique pour les différentes bafes font di'pofées

par Bergman dans l’ordre fuivant, en com-:

Zij
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Tnençant par celle a laquelle il adhère le,

plus
( i ).

Acide vi tri ou que.

Terre pelante pure.

Alkali fixe végétal pur.

Alkali fixe minéral pur.
]

Chaux vive.

Alkali volatil.

Magnéfie.

Argile.

• Comme les acides nitreux & marin ont le

meme ordre d’attradions éledives pour les ba*

Tes alkalines
, nous les présenterons ici à la

fuite des premiers.

Acide nitreux.

. Terre pefante pure.

Alkali fixe végétal pur.

Alkali fixe minéral pur.

Chaux vive.

Alkali volatil,

Magnéfie.

Argile.

( i ) Nous avons déjà indiqué l’ordre des affinités des !

acides avec les bafes dans l’hiftoire de chacun d’eux ; mah !

nous avons cru devoir les repréfenter ici en colonnes

,

Comme on le fait dans les tables d’affinités, afin de les voit

ious un feul point de vue
,
& d’en faire la comparaifon.
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,

Acide marin.

Terre pefante pure.

Alkali fixe végétal pur.

Alkali fixe minéral pur.

Chaux vive.

Alkali volatil.

Magnéfie.

Argile.
3

La terre pefante a donc avec les acides vi*

riolique
,

nitreux & marin plus d’affinité que

coûtes les autres bafcs, 6c elle décompofe tous

tes fels neutres formés par ces acides unis aux:

nutrès matières alkalines. Bergman place la ma-

gnéfie avant l’alkali volatil parce qu’il aiïure

que cette fubfiance falino-terreufe décompofe-

_es fels ammoniacaux. Nous remarquerons que

’alkali volatil décompofe plus complètement

t'es fels magnéfiens
;

à la vérité toute la magné-

:Se n’eil pas précipitée par cet alkali , 6c il refie

üans la liqueur des fels mixtes ou triples for- .

tnés par l’union des fels magnéfiens avec lès

fels ammoniacaux. Nous croyons cependant

'malgré l’autorité de Bergman qu’il y a une plus

'grande attradion éledive entre les acides 6c

Talkali volatil
,

qu’entre les mêmes fels 6c la

uiagnéiie
,
parce que cellc-ci ne décompofe pas

Z

**;
nj
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les fels ammoniacaux par la diflillation
;

c’effc

pour cela que nous avons placé l’alkali vola-

til avant la magnéfie, & nous penfons que cette

corredion cil nécefTaire dans latablede Bergman.

IL Les attrapions éledives de l’acide fluori-

que pour les bafes alkalines , font très-differen-

tes de celles des trois précédens
;

les alkalis

cèdent cet acide à la chaux & aux deux au-

tres fubflances faîino-terreufes. Une dififolution

de fluor barotique dans l’eau chaude eff pré-

cipitée par l’eau de chaux qui reforme fur le

champ du fluor Apathique* il en eff de même
des autres fels neutres fluors

;
la chaux leur

enlève cet acide, comme l’exprime la huitième

colonne de la table de Bergman difpofée ainfi ;

Acide fluorique.

Chaux vive.

Terre pefante.

Magnéfie.

Alkali fixe végétal.

Alkali fixe minéral.

Alkali volatil.

Argile. •

Les mêmes phénomènes ont lieu par la voie

sèche ,
carie fpath fluor n’eff pas décompofé par

les alkalis fixes purs & cauffiques ,
mais ill’eff pa£

îe tartre craieux & la foude craieufe»
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III Bergman préfeme dans fa aixicme co-

lonne les affinités <le l’acide du borax dans le

même ordre que celles de l’acde fluor,que ,

parce qu’en faifant chauffer dans de leau du

borax avec la chaux vive, celle-ci fe pone fur

fyn acide ,
forme du borax calcaire tres-pea

foluble , & lai (Te l’alkali marin pur. Quant aux

autres bafes ,
il ne les a difpofées que par ana-

logie ,
& il ne regarde encore cette dilpontion

que comme une conjeéluie probable. Quod

idem accïdat cura alkali vegeiabïlï ,
aàdo bernas

Jaturato,
hadenu s tantum probab'üis ejl conjeQura,

aqué ne terra: ponderojæ & magnefiœ pofitura*

Acide boraciN»

Chaux vive.

Terre pefante.

Magnéfie.

Alkali fixe végétal.

Alkali fixe minéral.

Alkali volatil.

Argile..

IV. Les attractions électives de 1 acide craieux

font un peu différentes de celles qui ont été

expofées pour les autres. Cet acide adhère plus

à la terre pefante & enfuite à la chaux qu à

toute autre fubftance. Sa combinaifon avec la

niagnéfie efi aufli détruite par l'alkali volatil

b Z iv
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cauftique comme Bergman l’a prouvé par de*

expériences exades. Nous ne ferons donc pas

ici robfervationque nous avons faite fur les au-

tres acides , & nous préfenterons la partie de

la colonne 2jT de la table de ce célèbre chi-

mifle ,
qui exprime les attradions de l’acide

craieux pour les diverfes bafes falines.

Acide craieux*

Terre pefante.

Chaux vive.

Alkali fixe végétal.

Alkali fixe minéral.

Magnéfie,

Alkali volatil.

. Argile. •

V. Les fept bafes terreufes ou alkalines dont

Cinq d’entr’elles
,

favoir, les deux alkalis fixes*

î'alkali volatil
, la chaux & l’argile

,
fe reflem-

blent par l’ordre de leurs affinités. Toutes les cinq

adhèrent aux acides dans les degrés de force

fuivans ,
l’acide vitriolique

,
l’acide nitreux,

l’acide marin
,
l’acide ffuorique , l’acide du bo-

rax 8c l’acide craieux, mais la terre pefante
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& la magnéfle ont des affinités differentes de

celles de ces cinq prerrières bafes avec les aci-

des minéraux , «St analogues entr’elles.

Voici comment Bergman difpofe les attrapions

élePives de la terre pefame «Sc de la magnéfie

relativement aux acides minéraux.

Terre pesante & Magnésie.

Acide vitriolique.

Acide fluorique.

Acide nitreux.

Acide marin.

Acide boracin.

Acide craieux.

Il n’y a d’autres différences entre ces affinï-*

liés & celles des cinq bafes précédentes, lice

m’eft que l’acide fluorique efl avant les acides

mitreux & marin , ce qui indique que le nitre &
le muriate barotiques «St magnéfiens font dé-

ccompofés par l’acide fluorique
;
tandis que les

ffïuors barotique «Sc magnéfien ne cèdent pas

! leurs bafes aux acides nitreux Sc muriatique.

VI. Les attraPions éleclives que nous venons

"d’expofer indiquent l’ordre des décompofitions

Gmples qui ont lieu dans le mélange de trois

matières falines entr’elles; mais ce n’efl point

afez de connoître ces affinités ou attrapions
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éledives fimples, il faut encore étudier celles

qui fe partent Couvent entre quatre de ces fubf-

tances.

On doit fe rappeler qu’on entend par affinité

double une force combinée en vertu de laquelle

un comporté de deux corps qui ne peut être

détruit ni par un troifième
,
ni par un quatrième

autre corps féparés, l’eft cependant avec la plus

grande facilité lorfque ces deux derniers font

combinés enfcmble. Cette double attradïorr

éledive a trcs-rtouvent lieu dans les fels neutres;

c’efl ainfi que les fels vitriolique nitreux
,
& ma-

rin calcaires ne font point décompofés par l’al-

kali volatil ni par l’acide craieux feuls, parce

que le premier de ces corps a moins d’affinité

avec les acides vitriolique ,
nitreux & marin

que n’en a la chaux, tandis que le fécond en

a moins avec la chaux que n’cn ont les mêmes

acides ; mais lorfqu’on préfente à ces fels cal-

caires un comporté d’alkali volatil de d’acide

craieux
, ce comporté devient fufceptible de dé-

truire l’adhérence de leurs principes. J’ar fait

voir dans le chapitre du premier volume où je

traite des affinités en général, qu’on pouvoit ex-

pliquer la raifon de ce phénomène , en expri-

mant par des nombres les différens degrés d’at-

tradions éledives. J’ai effayé d’appliquer cette

idée aux matières falines
;
mais comme on ne
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connoît point encore bien la nature & les conv-

binaifons des acides fluorique & boracin
,
je

n’ai fait cette application qu’aux acides vitrioli-

que
,

nitreux ,
marin & craieux

,
confidérés

relativement aux bafes falines minérales , & aux

difl'érens degrés d’adhôrence qu’ils paroiffent

avoir avec ces bafes. Les nombresque j’ai fuppo-

fés pour exprimer ces divers degrés d’adhéren-

ce , font fondés fur le réfultat dos décompo-

fitions Amples
;
on doit être prévenu qu’ils ne

font peut-être pas très-exadement rexpreflion

de la force d’affinité, mais qu’ils ne font débi-

nés qu’à faire concevoir la caufe des attradions

cledives doubles.

Je donnerai d’abord la table des affinités

numériques des quatre acides déflgnés avec fix

bafes, je n’y comprends pas encore la terre

pefante
,
parce qu’on ne connoit point encore

allez fes diverfes combinaifons falines. J’expo-

ferai enfuite dans des tableaux particuliers le

jeu des affinités doubles connues entre les fels

neutres
, en adoptant la difpofition donnée par

Bergman, & que j’ai déjà décrite à l’article des

affinités en général. Je rappellerai ici que dans

cette ingénieufe difpofition à laquelle je n’aï

fait qu’ajouter l’expreffion des affinités par des

nombres, la fomme des deux nombres verti-

caux qui défignent les attradions divellemest
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doit l’emporter fur celle des nombres horifbn-*'

taux qui indiquent les attraâions quiefcentes ,

pour qu’il y ait une véritable attra&ion éledive

double & une dccompolition.

Tableau des degrés d'attr-acllon exprimer

par des nombres entre quatre acides & fix

bafes.

PremiIre Colonne.

L’acide

a pour Ce

avec

vitriolique

combiner;

l’alkali fixe végétal
,
une affinité

égale à S

l’alkali fixe minéral 7

la chaux vive 6

l’alkali volatil

la magnéfie 3 |

l’argile. i

Seconde Colonne.

L’acide nitreux a

pour le combiner avec

l’alkali fixe végétal, une affinité

égale à 7

Talkali minéral 6

la chaux vive -....4

l’alkali volatil 3
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Troisième Colonne.
v

l’alkali fixe végétal
,
une affinité

égale à û

|

l’alkali fixe minéral f
L’acide marin a 1

,
/la chaux vive 3

pour le combiner avec V, .. ,

ralkali volatil t

la magnéfie»

l’argile. §

Quatrième Colonne.

la chaux vive
,
une affinité égal*

à <--3

ll’alkali fixe végétal ..a.

L’acide craieux a ]

l’alkali fixe minéral I

toour Ce combiner avec 1

! l’alkali volatil ^

fia magnéfie
-f

l’argile
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Tableau de dix efpèces d'affinités donbîeè

qui ont lieu entre divers fels neutres & qui

font exprimées par des nombres pris du tableau

précédent.

Premier Exemple.
mtre.

alkali fixe

végétal

tartre

ÇÜrriolé.
'

fixe 7 acide

étal. c?
nitreux. k

•- f
*0> f

^ # A IW
8 affinités ^ quiefcentes 4 { tiVcalcai*»

chaux.

CM

6

mtre

aie

rc.

acide

fitriolique. 1
5

félénite.
%

Second Exemple*

tartre

çÂtiiolé.

fel fébrifuge.

alkali fixe 6 acide
1

végétal. c marin.
QJ i

1
^

y
fel ma-

8 affinités
.
quiefcentes 3 { 8

1

rin cal»
(

•

i 1

catre.

acide
6— chaux. \

vitriolique. 1

i

J

félénite.

* Ce nombre mis à droite dans une petite accolade efl

îa foaune des deux affinités horifontales
>
ou quiefcentes >
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Troisième Exemple.

nitre cubique.

alkaii fixe acide

\
minéral. û nitreux.

J|
O

fri de
JGlau- / 7 affinités

. quiefeentes 4 J

Ih
MEHL.

|
«

j acide
6— chaux.

vitriolique.
1

1

féiénite.

nitr*

cale.

Quatrième Exemple.

fêl marin.

fel de

Glau-
BER.

alkaii fixe

minéral.

7 affinités

j acide
j

c marin. à

\ fel ma*
n3

.
quiefcentes {10/ r >n cal“

Æ I caire.
P3

acide —
vitriolique. 1

1

ihaux.

féiénite.

% - —

.

qui doit être moindre que celle des affinités verticales i

eu divellcnus
, pour que la double décompofuion ait

lieu.
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Cinquième Eïemplï.
Vitriol ammoniacal.

acide 4 alkali

vitriolique. volatil. Icraie arrt-

moniac. out

iHénite. ^ 6 affinités ^ quiefc. * {
é^Valltah vo*

latil coti»

chaux. _I_ acide craieux. \
cret *

7

Craies

Sixième Exemple.
nifre ammoniacal.

entre

^Sdcaire.

acide

nitreux.
£

alkali

^4 volatil.
©

craie

4 affinités ^ quiefc. { {44

chaux.

cm

5

6
chaux.

craie.

Septième Exemple.

Tel ammoniac.

acide marin, x alkali volatil.

ïcî marin

calcaire.

)
.

f craie

, affinités 2 «F&ic. J { ? i* «2 1 cale»

(U

HD

chaux.

CS

?
acide craieux.

craie.

Huitième
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Huitième Exemple,

vitriol magnêfien, ou fel d’Epfôm.

acide 3
- magncfie.

|

Vitriolique. ~ /craie tna«

. f gnéfienne

,

fceiéhite. < 6 affinités xjuiefc. ÿ | ou niagné-

chaux.

C3

— acide craieux

i fie effervel»

jeux, \cente.

craie.

Neuvième Exemple.
nitre tnagnéfien.

acide nitreux, z magnéfie.

trtîrè 1 ,

calcaire. <j
« affin,,C!

-jj 1 { 4 1

chaux. _L acide craieux.

y

•

"j

>
craie

magnée
fier.ne.

craie.

Dixième et dernier Exemple*
fel magnéfien.

acide marin, i magnéfie.

O
>

) craie
fel marin . , w
calcaire. < 5 Unîtes ^ quiefc. 7 { 3 r > magner

1 "
V fienne.

chaux. J_ acide craieux, \

Tome II.

craie,

A a
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Ces dix affinités doubles ne font pas les Teil-

les qui exiilent entre tous les fels neutres que

nous avons examinés; nous avons vu par exem-

ple que les fels barotiques ne font pas décom-

pofés par l’alkali fixe pur
, tandis que le tar-

tre craieux 8c la fonde cruieufe.les décompo-

fent
;
que le fpath vitreux ou fluor Apathique

préfente le même phénomène; ces deux ef-

pcces d’affinités doubles, 8c peut-être quelques

autres qui ne font point encore connues entre

les fels
,

n’ont point été repréfentées dans la

table précédente
,
parce qu’on n’a point encore

allez étudié les attractions éledives de la terre

pefante 8c de l’acide fluorique, pour que nous

ayons pu les défigner par des nombres. Lorf-

que les recherches nécetlaires pour acquérir ces

connoiflances auront été faites
,

il fera fans doute

néceflaire de changer les nombres indiqués

,

pour les faire quadrer avec les affinités que l’on

découvrira; mais la méthode propofée reliera

toujours 8c elle ne pourra même acquérir qu«

plus d’exaditude.

i

' ' H

r£%c\

t J l/U

' AV
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TROISIÈME SECTION,

DE LA MINÉRALOGIE.

Corps combustibles*

CHAPITRE PREMIER»

Des Corps combujlibles en général,

N o us avons déjà parle de la combuftiorç

dans l’hiftoire de Pair. L’ordre que nous avons

adopté
,
exige que nous rappellions en peu de

mots ce qui a été dit fur cet objet.

Un corps combufiible eft
,
fuivant Stahl, un

compofé qui contient le feu fixé ou le phlo-

gifiique. La combuftion n’eft d’après fa théo-

rie, que le dégagement de ce feu fixé, & fon

paiTage à l'état de feu libre
;
ce dégagement

fc manifefte par la lumière & par la chaleur»

Loi (qu'il eft entièrement fini, le corps qui l’a

éprouvé rentre dans la clafie des matières in-

combufiibles ,
&- on peut lui rendre fa pre-

mière combufiibilitç en lui rendant fon phlo-

giftique, ou en lui unifiant la matière du feu

fixée dans un autre corps. Nous avons trouvé

quatre grandes difficultés dans cette théorie
s

A a ij
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j . Pirripofnbilité de démontrer la préfence du
phlogiftiqüé

;
2°. l’augmentation de poids par

la combnftion qui né petit pas fe concevoir avec

la perte d’un principe
; 3

0
. la perte de poids

du corps par l’addition du phlogiftiqüé
,

lorf-

qu’011 le fait paffer de l’état incombilftible à

I’e'tat inflaimnable
; 4

0
. le peu d’attention que

Stahl avoit fait à la nccefîité de l’air.

Ce dernier phénomène mieux obfervé
, &

l’augmentation de poids des corps combufti-

bles pendant leur combuilion, a fait naître la

théorie fui vante.

Un corps n’eft combuflible que parce qu’il

tend fortement à fe combiner avec l’air pur»

La combuilion n’ell que l’aéte même de cette

combinaifon. Cette opinion ell fondée fur les

quatre faits fuivans : i°. Un corps ne peut brû-

ler fans air. 2
0

. Plus l’air ell pur, plus la com-

buftion ell rapide. 3

0
. Dans la combuilion il y

a abforption de l’air & augmentation de poids

dans le corps brûlé. 4
0

. Enfin, le corps brûlé

dans l’atmofphère .contient la portion d’air pur

que l’air atmofphcriquc a perdu, 6c on peut

quelquefois l’extraire par différens moyens que

nous connaîtrons plus bas.

Mncquer avoit réuni cette théorie avec celle

de Stahl en regardant la lumière fixée comme

le phlogiftiqüé, 6c en admettant l’air pur comme
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3

précipitant de la lumière; if penfoit que dans toute

eombuftion
,

le phlogiftique étoit féparé dans

l’état de lumière par l’air pur qui prenoit fa place

dans le corps combuflible, & il regardoit ces

deux matières, la lumière & l’air vital, comme
les précipitans l’une de l’autre; ainli r lorfqu’on

faifoit palier la lumière fixée d’un corps coin-

buffible dans un corps déjà brûlé , il croyoit

que ce partage n’avoit lieu qu’à îuefure que

l’air vital uni au corps brûlé cédoi: fa place à-

la matière de la lumière, 8c fe tranfportoit dans,

celui d’où la lumière s’cchappoit.

M. Lavoifier a propofé une théorie diffe-

rente des deux précédentes
,

il penfe que l’air

vital ert compofé d’une bafe fixable qu’il ap-

pelle principe oxigyne
,
8c qui ell tenue en dif-

foluhon dans l’ctat de fluide élartique par la

matière du feu ou de la lumière. Lorfqu’on

chauffe un corps combuflible dans ce fluide ,

ce corps décompofe l’air vital en s’emparant

de fit bafe, 8c alors la matière du feu devenue

libre, reprend tous Tes droits, & s’échappe

avec les caradères qui la diffinguent; bavoir,

la chaleur & la lumière qui conffitue la flam-

me. Suivant cette hypothcfe. Pair pur eff le

véritable & le feul corps combuflible. Cette

théorie ne détruit point la prélence du phlogifl-

tique dont la lumière joue ici le rôle , mais elle

A a iij
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différé de celle de Stahl par le lieu du phfo-*

gillique ou du feu fixé
,
que M. Lavoifier ad-

met dans le corps qui fert à la combuffion ,

tandis que Stahl Padmettoit dans le corps corn-

buflible. On peut auffi faire contre le principe

oxigyne de Pair vital, l’objedion qu’on a faite

contre le phlogiffique de Stahl
;
en effet

, on

ne connoît pas plus ce principe ifolé ou pur,

puifqu’il eft toujours ou combiné avec la ma-

tière du feu dans l’air vital
,
ou avec les corps

Oombullibles ,
lorfqu’ils ont brûlé

;
il ne fait

comme le phlogiffique ciue palier d’un corps

dans un autre, & changer de combinaifon, mais

fans pouvoir être féparé & préfcnté clans un

état de pureté.

Les differens corps combuftibles préfentent

beaucoup de degrés dans leur tendance à fe

combiner avec la bafe de l’air vital
;
& il paroît

que le plus ou le moins de combuffibüité
,
dé-

pend des rapports variés qui exiffent entre le

principe oxigyne & les corps combuftibles
;
de

forte' qu’on pourroit établir un ordre de leur

combuffibüité
,
& conflruire une tabie de leur

affinité avec Pair vital.

Celte variété d’affinité entre les corps com-

buflibles & le principe oxigyne eff la caufe des

differens phénomènes que ces corps préfentent

dans leur combinaifon avec ce fluide.
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On pourroit d’après cela diflingner quatre

fortes de combuflions.

i°. La combuflion avec flamme & chaleur,

comme celle du foufre , &c.

2°. La combuftion avec chaleur fans flamme,

comme celle de plufietirs métaux, &c.

3
0

. La combuÜion avec flamme fans chaleur,

comme celle des phofphores, &c.

q°. La combuflion très-lente fans flamme ni

chaleur apparentes
,
comme cela a lieu par le

contacl de certains corps combullibles avec

l’air.

II faut obferver qu’outre cette diflindion,

la combuflion diffère encore par un grand nom-

bre d’autres phénomènes particuliers à chaque

corps combtiflible. La rapidité, la couleur,

l’étendue de la flamme, l’odeur qui l’accompa-

gne, la quantité d’air abforbee ,
la forme, la

couleur
, la pefanteur, l’état du réfldu du corps

brûlé
, & plufieurs autres circonflances qu’il fe-

roit inutile de développer ici
, & qui feront trai-

tées avec toute l’importance qu’elles méritent à

l’article de chaque corps combuflible, établif-

fent les différences elïentielles & propres à ca-

radérifer chacun des êtres qui appartiennent à

cette claffe.

En confldérant toutes les variétés que pré»

fentent les corps combullibles pendant leur

Aa h
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combuffion
y ou ne peut s’empêcher de corn

venir que leur caufe n’eft point encore conr

nue
j, & qu’il relie des découvertes, important

tes à faire fur ce point de la théorie chimique;

déjà les degrés d’affinité différons que paroillênt

avoir les divers corps combuffibles pour s’unir

à l’air vital ou au- principe oxigyne, peuvent

fervir à expliquer une partie de ces phénomc-r

nés
;

en effet
,

il eft naturel de croire qu’un

corps qui a une grande attraction pour fe corne

biner au principe oxigyne offrira dans cette com-

binaifon plus de chaleur
,
plus de mouvement &

plus de lumière, parce que celle-ci fera Leparé©

3vec plus d’énergie, foit du corps combuffiblç

fuivant la théorie de Macquer, foit de l’air vi-

tal fuivafit celle de M. Lavoifier, foit dç l’un

& de l’autre à la fois. Mais cette hypothefe

n’explique point quelle efl la caufe de la cour

leur fi variée de la flamme des différais corps in-

flammables; pourquoi, par exemple, le cuivre

brûle en vert, &c. Elle ne fait point concevoir

non plus comment quelques matières combuf-t

tibles brûlent fans flamme apparente ,
à moins

qu’on ne croye avec plufleurs phyficiens quo

}a matière de la lumière eft la même que celle

de la chaleur, & n’en diffère que parce qu’elle

fil plus divifée, plus éparpillée; or, on faiç

combien cette opinion fouffre encore de difïr*
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cubés. Si Ton pouvait démontrer que la lumière

cil combinée dans les corps combuftibies
, 8c

qu’elle s’en dégage pendant la combnftion
,
on

pourroit croire que le corps eit combiné diver-

fement dans les différentes matières combudi-

blés
,

qu’il y en a par exemple ou toute la lu-

mi cre, l'enfemble de fes 7 rayons on principes,

ell lixée
,

qu’il en ed d’autres où il n’y a que

le rayon orangé comme dans le gaz nitreux

,

le jaune ou le vert comme dans le zinc & le

cuivre ;
mais cette hypothèfe dont il a déjà

été queflion dans l’hifloire de la cornbudion

iraitéc à l’article de l’air, n’a jufqu’aduellemere

aucun fondement
;
on ne peut même s'empê-

cher de convenir en rédéchidant fur les phé-

nomènes relatifs à la combudion
,
que la lu-

mière paroît plutôt contenue dans l’air vital

,

que dans les corps combudibles. En effet
,
com-

ment concevoir qu’un corps auiïi divifé & auflj

éiaflique en même-tems que la lumière, ptiiiTe

fe lixer & prendre de la folidicé ? N’ed-il pas

plus naturel & plus conforme à toutes les idées

de la faine phyfique de penfer ,
que loin de

pouvoir prendre ainfi une forme folide, la lu-

mière ed plutôt capable de la faire perdre a

ceux qui en jouiffent
, & quelle ed la eau le

de l’éladicité de tous les fluides aériformes

,

qui femblent n’être que des fubflances folides
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par elles-mêmes unies à la lumière. J’avoue que

cette hypothèfe reçue aujourd’hui de beaucoup

de phyficiens qui croient que les fluides élaf-

tiques doivent tous leur état à la matière du

feu ou de la lumière, me paroît infiniment plus

vraifemblable que celle qui admet la préfence

de cet être incoercible dans des corps fixés &
auiïi folides que les métaux.

11 refle donc toujours des difficultés à réfou-

dre dans l’hiftoire de la combuflion
; mais ce

qui efl bien démontré aujourd’hui, 8c ce qui

doit être rappelé ici
,
c’efl que les corps com-

bullibles qui ont brûlé ont tout-à-fait changé

de nature
,
que le principe oxigyne qui y efl:

fixé leur donne toujours plus de pefanteur ab-

folue
,

8c que ce principe y a pris lui-même
une forme plus folide que celle qu’il avoit dans

fa combinaifon avec la lumière qui le conflitue

air vital.

Nous divifons les matières combuflibfes dit

règne minéral en fix genres
;

(avoir
,

le dia-

mant, le gaz inflammable, le foufre, la plom-

bagine, les matières métalliques 8c les bitumes*
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CHAPITRE IL

Genre I. D 1 a m a n t.

L E diamant eft une fubflance unique dans fcn

efpèce
;
on Ta plaçé avec les pierres, parce qu’il

en a la dureté, l’inlipidité, l’infolubilité. Il eH

d’ailleurs le plus tranfparent & le plus dur de

tous les minéraux. Sa dureté eft telle que l’acier

le mieux trempé ne mord point fur lui, & qu’on

ne peut ufer les diamans qu’en les frottant

l’un contre l’autre
; c’ell ce qu’on nomme

égrifer.

Les diamans fe trouvent aux grandes Indes,

particulièrement dans les royaumes de Gol-

coude & de Vilapour. On en tire autTi du Bré-

fil
; mais ils parodient d’une qualité inférieure:

on les connoît dans le commerce fous le nom
de diamans de Portugal.

Les diamans fe rencontrent ordinairement

dans une terre ochracce
,

jaunâtre ,
fous des

jraches de grès & de quartz
;
on en trouve aufïï

quelquefois dans l’eau des torrens-, ces diamans

ont été détachés de leurs mines. Il elt rare que

les diamans foient d’un certain volume. Les

fouvçrains de l’Inde gardent les plus volumii
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lieux
, afin que le prix de ces fubflance ne di-

minue point.

Les diamans ne fortent pas de la terre avec

leur éclat ; il ne s’en trouve de brilTans que

dans les eaux. Tous ceux que l’on retire des.

mines font enveloppés d’une croûte terreufe*

qui recouvre une fécondé couche de la nature,

du fpath calcaire, fuivant M. Romé de Lille*

Souvent les diamans n’ont pas de forme ré-

gulière
;

ils font plats ou roulés. Quelquefois»

ils offrent des crillaux réguliers en odaëdres ,

formés de deux pyramides quadrangulaires réu-

nies par leurs bafes
;
on en trouve suffi à 12*

à 24 & à 4.8 faces.

Quelques diamans font parfaitement tranf--

pareils & de la plus belle eau ; d’autres font

tachés
, veinés

,
nues

;
alors ils perdent beau-

coup de leur prix. Il en eft qui ont des teintes

uniformes 8c bien marquées de jaune, de rou-

ge
,
de bleu , de noir

;
ces derniers font fort

rares.

Les diamans paroifTent être formés de lames

appliquées les unes fur les autres; on les divife

aifément, en les frappant dans le fens de ces

lames avec un infiniment de bon acier. Il y a

cependant quelques diamans qui ne paroifTent

point compofés de lames diftinu.es, mais de

fibres entortillées ,
comme font celles, que Toi*
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oLferve dans les noeuds du bois. Ces derniers

font fort durs, & ne peuvent être travail-

lés
, les lapidaires les nomment diamans de

nature.

La tranfparencô, la dureté du diamant, la

forme ctiflalline régulière qu’il affede
, avoient

déterminé les naturaliftes à ranger cette fubf-

tance au nombre des pierres vitritîables. Ils le

i regardoient comme la matière du criflal de ro-

<che ,
la plus pure & la plus homogène. Ils

lie croyoient inaltérable au feu, parce que les

j
joailliers font dans l’ufage de faire chauffer 8c

imême rougir les diamans tachés de jaune
;
pac

«ce procédé
,

les taches deviennent noires
, 8c

m’empêchent pas l’éclat de la pierre. Cepen-

dant on favoit que le diamant étoit plus pe-

Ifant & plus dur que le criflal de roche
, de

qu’il avoit une propriété éledrique très- mar-

quée; mais on n’attribuoit cela qu’à fon ex-

trême pureté.

On fait que tous les corps tranfparens pier-

reux ou faîins refrangent la lumière en raifort

direde de leur denfité, mais que les corps tranf-

parens combuflibles la refrangent enraifon dou-

ble de leur denfité. Le diamant produit une

réfradion prefque triple de celle qu’il devroit

produire en raifon de fa denfité ;
il paroit que

c’eft de cette grande force réfringente que dé^

1



382 lE L ï M E N S

pend le fingulier éclat du diamant. Comme il

efl très-tranfparent , & que la lumière fe refran-

ge fortement entre les lames, lorfqu’on mul-

tiplie fes furfaces parla taille, chacune de fes

facettes fournit un faifeeau de lumière très-bril-

lant. Audi ceux qui font taillés à facettes fur

toute leur circonférence ont-ils un éclat bien

fupérieur à ceux qui ne font taillés que d'un

côté-, c'eft pour cela que les lapidaires défignént

les premiers fous le nom de brillans t & qu’ils

appellent les féconds des rofes.

Boyle avoit dit que le feu altéroit les dia-

mans, & qu’il s’en dégageoit des vapeurs âcres;

mais le fait annoncé par ce phyficien ne fixa

point l’attention des favans. Cependant Cofme

III, grand-dnc de Tofcane, vit à Florence

en 169^ & 1695* , le diamant fe détruire ait

miroir ardent
;
bien des années après l’empe-

reur François I fut aufli témoin à Vienne deleut

deftrudion par le fimple feu des fourneaux*

M. d’Arcet dans fes belles expériences fur

les matières pierreufes expofées à l’adion d’un

feu violent & continu ,
n’oublia pas les dia-

mans. Il annonça qu’ils s’évaporoient dans le

feus de leurs lames
, & que fi on arrêtoit l’éva*

poration â propos
,
ce qui refioit n’etoit nul-

lement altéré , & n’oflroit qu’un diamant de

moindre volume»



Id’HiST. NAt. ET DF ChïMIET 383

M. d’Arcet voulant favoir fi l’cvaporation du

diamant n’étoit pas une fimple décrépitation

,

imagina de les traiter dans des vaiffeaux diffé-

remment fermés. Il prit une fphère de pâte de

porcelaine, & apres l’avoir coupée en deux,

il plaça un diamant au centre, il ajufta enfuite

les deux hémifphères ,
de manière que le dia-

mant fe formant à lui-même fa cavité
,

il t/y

eût pas d’ofpace vide autour. Ayant laiffé ces

boules au four jufqu’à ce qu’elles fuffent cuites,

il les caffa
,
& trouva la loge vide & le dia-

mant évaporé, fans qu’on put appercevoir la

moindre gerçure à la boule.

M. d’Arcet a varié cette expérience de plu-

fieurs manières , tantôt en prenant des boules

de pâte de porcelaine , tantôt des creufets de

porcelaine cuite , fermés d’un bouchon de pa-*

t eille matière , enduit avec une fubrtance fufi-

ble, qui en fe vitrifiant au feu, faifoit un lut

hermétique. M. d’Arcet a toujours vu le dia-

mant difparoître & en a conclu qu’il étott éva-

porable fans le fecours de l’air.

Depuis MM. d’Arcet & Roux ont obfervé

qu’il n’étoit pas néceiïaire d’avoir recours à des

feux d’une fi grande violence, pour opérer la

volatilifation du diamant, & en 1770 M. Roux

en volatilifa un , aux écoles de médecine , en

cinq heures de tems dans un fourneau de coin

pelle.
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En 177 1 Macquer obferva un nouveau phé-

nomène relatif à la deftruttion de celte tubC-

tance. Ayant eu un diamant à volatilifer
,

il em-
ploya le fourneau de Pott

, auquel il avoit fait

quelques correâians. Ce fôumeaü lorfqu’il eft

termine par un tuyau de poêle de dix à douze

pieds dé hauteur, produit une chaleur égale à

ccdlc d’un four à porcelaine dure. MacqUer

avoit placé une moufle au centre dé fon four-

reau
,
qui n’avoit qu’un tuyau dé deux pieds»

Il mit uu diamant taillé en brillant
, & pefant

tn/ts-feizicmes de kurat, dans une coupelle qu’il

plaça d’abord au-devant de la moufle bien rou-

ge ;
il eut foin de 11e l’enfoncer que par de-

grés
,
pour éviter que le diamant né s’éelatâu

Au bout de vingt minutes
, ayant obfervé lé

diamant >
il le trouva augmenté de volume &

beaucoup plus brillant que la capfule dans la-

quelle il étoit ; enfin , il obferva une flammé

légère & comme phofphorique
,

qui formoit

une auréole très-marquée autour de la pierre;

mais il ne fentit point de vapeurs âcres, comme

Pavoit annoncé Boyle. Le diamant ayant été

reporté fous la moufle
,

au bout de trente

minutes ,
il étoit entièrement difparu ,

fans

biffer après lui aucune trace» Ainfi Macquer

à volatilifé en moins d’une heure Un diamant

de près de quatre grains, & il a vu que ce

corpl
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corps brûle avec une flamme fenfible à la ma-

nière des autres corps combullibles.

Ce fait annoncé par Macquer a été vérifié

plufieurs fois depuis. En 1775- Bucquet a

volatilifé un diamant d’environ trois grains &
demi ;

il s’elt fervi du fourneau de Mac-

quer, mais fans tuyau, & la moufle a refté

ouverte prefque tout le teins de l’opération

,

afin de voir ce qui fe pa'loit pendant la com-

buflion du diamant. Il eil relié environ quinze

minutes avant de : 'enflammer, & à compter

du moment de l’inflammation ,
il n’a pas fallu

vingt-cinq minutes pour fon entière diiTipanon.

Comme aucune de ces expériences ne démon-

troit ce que devenoit le diamant
,
MM. Mac-

quer
, Lavoifier & Cadet réfolurent de faire

quelques expériences dans des vaiireaux dos.

Ils dillillcrent vingt grains de diamans dans une

cornue de grès , avec un appareil propre à

retenir les produits s'il eut pafte quelque chofe;

ils employèrent un feu de la plus grande vio-

lence , & n’obtinrent rien i ils trouvèrent les

diamans bien entiers
, mais ayant perdu un peu

de leur poids ; ils foupÇonnèrent dès-lors que

cette perte dépe doit de ce que les diamans

avoient brûlé en partie
,

à l’aide du peu d’air

renfermé dans les vaiiïeaux; les diamans d’ail-

leurs étoient couverts d’un enduit noirâtre
, &

Tome LL, B b
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comme charbonneux ,qni difparoilToit promptê-

tcment en les frottant fur la meule.

Pendant que les chimiftes s’occupoient des re-

cherches fur le diamant , les lapidaires croyoient

toujours à la parfaite indeftrudibilité de cette

pierre. L’un d’eux
, M. le Blanc

,
porta chez

M. Rouelle un diamant pour être expofé au

feu
;

mais il voulut i’envelopper à fa manière.

En confcquence, il le mit dans un creufet avec

tin cément de craie & de poudre de charbon*

ce premier creufet fut enfermé dans un autre

,

fermé de fon couvercle & hué avec le fable

des fondeurs. Cet appareil relia au feu pendant

quatre heures, aiufi que plufieurs autres dia-

mans fur lefquels M. Rouelle travailloit. Au
bout de ce tems ,

les diamans de M. Rouelle

avoient difparu, ainfi que celui de M. le Blanc.

M. Maillard, autre lapidaire, fe rendit chez

M. Cadet
,
où travailioient MM. Macqner &

Lavoifier i ayant apporté trois diamans, il pro-

pofa de les expo fer au feu ,
apres qu’il les au-

roit cémentés à fa manière. Il remplit de char-

bon pilé & bien preffé
,

le fourneau d’une

pipe, & ayant mis les diamans au centre du

charbon, il couvrit la pipe d’une plaque de fer

qu’il luta avec le labié des fondeurs
;

la pipe

fut renfermée dans un creufet garni de craie

& revêtu d’un enduit de fable détrempé avee
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Peau Talée. Le tout fut mis au fourneau de

Macquer, & eluya un feu tel
,

qu’au bous

de deux heures l’appareil étoit ramolli & près-

à couler. Après l’opération
,

le creufet étois

Vitrilîé informe; on le cafta avec précaution,

Si Ton trouva la pipe bien entière : le char-

bon qu’elle contenoit étoit parfaitement noir,

S< les diamans n’avoient rien perdu. Lis étoiens

feulement noircis à leur îurface
,
mais en les

Frottant fur la meule, ils redevinrent blancs Sif

brillans. Macquer a répété cette expérience

dans le grand four qui cuit la porcelaine dura

de Sèves, elle a réufti de même; cependant,

comme le fer qui côuvroit la pipe avoir cta

Fondu, une partie ayant atteint le diamant,

l’avoit fcorifîé d’un côté , mais l’autre étoit

bien entier
;

le feu avoit duré vingt - quatre

heures.

M. Mitouard ayant eu occafîon de traiter

plu fieurs diamans dans des vaifteaux fermés Sc

avec ditferens cémens, a reconnu que le char-

bon étoit celui de tons qui empêchoit le mieux

ia deftru&ion de ce corps.

Tous les chimiftes ont été perfuadés par ces

Faits
,
que le diamant brûioit à la manière des

corps combuftibles
, & qu’il ne fe détruifoit;

comme le charbon
,
qu’autant qu’il avoit le con*

tad de l’air. Cependant, les expériences très*

B b ij
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bien faites & très - multipliées de M. d’Arceïf

fembloient établir le contraire. Pour éclaircir

ce point de théorie , Macquer prit du char-

bon en poudre , il en emplit plu fleurs boules

de porcelaine cuite & plufiçurs creufets de pâte

de porcelaine ; le charbon fe réduifit en cen-

dres dans les creufets de porcelaine non cuite

,

les cendres mêmes fe vitrifièrent, tandis que le

charbon , renfermé dans les vaifleaux de por-

celaine cuite relia fans altération
; d’où ce

chimille a conclu
,

qu’il y a une grande dif-

férence entre ces deux fortes de vaifleaux. II

pcnfe que pendant la cuite de la porcelaine,

il fe fait des fentes
,

des gerçures peu lenfl-

bles , mais fuflifames pour faciliter la combuf-

tion , & que ces porcelaines prenant de la re-

traite en fc refroidiflant, toutes ces petites ou-

vertures fe referment & difparoiflent entière-

ment après la cuite.

M. Lavoifier a ajouté à ces expériences de

nouvelles recherches qui prouvent que le dia-

mant ne fe brûle qu’au tant qu’il a le contaét

de l’air. Il a expofc des diamans au foyer de

la lentille de M. de Trudaine, après les avoir

couverts d’une cloche, fous laquelle il a fait mon-

ter de Peau ou du mercure en afpirant l’air. Ce

chimille dans des travaux fur les effets du verre

ardent ,
faits en commun avec MM. Macquer

,
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Cadet & BrifTon ,
avoient déjà obfervé que

fi on chauffait brufquemcnt les diamans
, ils

pétilloient & s’éclatoient fenfiblement , ce qui

n’arrive pas lorfqu’on les chauffe lentement (S:

par degrés. Il a vu auffi les diamans fe fondre

Sc couler en certains endroits : la furface de ceux

qui étoient refiés quelque tems expofés au fea

de la lentille
,

lui a paru criblée de petits trous

comme une pierre ponce. En les chauffant dans

l'appareil pneumato-chimique décrit ci-defius

,

il s’efl convaincu que le diamant ne brûîoit que

pendant un certain tems plus ou moins long,

à raifon de la quantité d’air contenu fous la

cloche
;

il a examiné l’air dans lequel avoit

brûlé le diamant
,
& il l’a trouvé abfofument

femblable à celui qui refie après la combus-

tion de tous les autres corps combuflibles,

c’eft-à-dire
,
privé de la partie d’air vital pro-

pre à entretenir ce phénomène. Une circonf-

tance qu’il faut noter
,

c’efi que cet air réfida

de la combuilîon du diamant précipitoit l’ean

de chaux &. comenoit de l’acide craieux.

Pour conflater de plus en plus la nature du

diamant, M. Lavoifier a eflayé de le brûler

fous une cloche pleine d’acide craieux. Le dia-

mant a éprouvé un peu de déchet dû fans doute

à une portion d’air mêîc à l’acide craieux. Ce

chimtfle penfe que cette perte dépend auffi ca

B b nj
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grande partie de la volatilifation du diamant^

&. il en conclut que ce corps pourroit le vo-

Jatilifer en entier dans des vaifTeaux fermés ,
lî

on lui appliquoit une chaleur fuffifante. M. La4

voilier ayant opéré de même fur le charbon »

a eu des réfultats analogues , foit relativement

à la combuûion , foit relativement à la volati-

lifation. Il a aulTî vu le diamant fe noircir tou-

jours à fa furface.

Il réfulte de ces differens faits
,
que le dia-

mant efl: une fubflance très-différente des pier-

res ; que c’eft au contraire un véritable corps

combuflible , fufceptible de brûler avec flamme

toutes les fois qu’on le chauffe jufqu’à le faire

fougir avec le contaél de l’air 5 en un mot %

que c’efl un corps combuflible volatil, puif-

que le diamant ne laifle aucun réfidu fixe;

qu’il reffemble parfaitement au charbon par

la manière dont il fe comporte au feu , en-

core qu’il en diffère beaucoup par fa trans-

parence
,

fa pefanteur
,

fa dureté , & plufieurs

autres propriétés. Toutes ces expériences , ainfî

que l’art de cliver le diamant , ont appris

qu’il efl formé de lames ou de couches pla-

cées les unes fur les autres
;
qu’il y a quelque-

fois entre ces couches, une matière étrangère

colorante à laquelle efl peut-être dû l’enduit

charbonneux dont fe couvrent les diamanschauf-
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fcs, fur-tout dans les vaiffeaux fermés, Ceft

cette couche colorce
,

placée plus ou moins

profondément
,
qui rend incertain le procédé

employé par les lapidaires pour blanchir les

diamans tachés. Si elle eft peu profonde
,
elle

peut fe détruire facilement, 8c le diamant fera

blanchi. Si- elle ell au contraire dans l’intérieur

de ce corps, on ne pourra l’enlever que par

ladellntdion fuccefîive des lames qui la recou-

vrent , & alors il faut détruire prefqu’entiè-

rement le diamant avant de lui enlever fa cou*

leur.

Malgré tous ces travaux , on ne fait rien en-

core fur la compofîtion du diamant y. 8c on

doit le regarder ,
dans l’état aduel de nos con-

noiffnnces ,
comme un corps combullible par-

ticulier & différent de tous les autres.

Le diamant n’eü d’ufage que comme orne-

ment
;
mais la propriété qu’il a de réfrader les

rayons lumineux
,
de les décompofer & d’offrir

à l’œil les couleurs les plus, brillantes & les plus,

vives ,
le rend véritablement précieux , fans

qu’on puiffe attribuer au caprice dç la mode
l'e-Oime dont il jouit. Sa dureté exceflive à la*

quelle il doit le poli inaltérable de fes furfa-

ces , Ci rareté l’art de la taille ajoutent en-

core à fon prix. On s’en fert avec avantage pour

graver fur le verre 8c fur les pic'rres dures
, 8c

B b iv
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pour donner à ces corps la forme & les gran-

deurs convenables.

La pouiïicre de diamant fert à ufer à po-

lir ceux qui font entiers».

«

CHAPITRE III.

Genre IL Gaz inflammable

Le gaz nommé air inflammable par Prieftley*

efl un fluide aériforme qui jouit de toutes les-

propriétés apparentes de l’air. Il efl environ

13 fois plus léger que lui , il ne peut fervir à la

combuflion
,

il tue très-promptement les ani-

maux en leur donnant des convulfions vives. Il

a une odeur forte & très-reconnoiflable. Sa pro-

priété caradériflique efl de s’allumer lorfqu’il efl

en contad avec l’air
,
& lorfqu’on lui préfente

lin corps enflammé
,

ainfi que par l’étincelle

électrique.

Le gaz inflammable étoit connu depuis long-

tems dans la nature 8c dans l’art. Les mines

métalliques, celles de charbon de terre, la fur-

face des eaux
,

les matières animales ou végé-

tales en putréfadion , avoient offert un grand

nombre d’exemples de vapeurs combuflibles
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naturelles. L’art s’étoit exercé à en produire

dans la diffolution de plufieurs métaux par les

acides vitriolique & marin
,

par la diflillation

des fubflances animales & végétales. Mais per-

fonr.e avant M. Prieflley n’avoit imaginé de

recueillir ces vapeurs dans des récipiens, & d’en

examiner les propriétés. Ce phyficien a décou-

vert qu’elles formaient une efpèce de fluide

diadique permanent.

Le ga2 inflammable préfente tous les phé-

nomènes des corps combuflibles dans un de-

gré très-marqué. Comme eux il ne peut brû-

ler fans le contafl de l’air
;

il brûle avec une

flamme plus ou moins rouge lorfqu’il eft bien

pur , & bleue ou jaune
,
quand il ell uni à

quelque fubftance capable de modifier fes pro-

priétés. Souvent il pétille & produit en brû-

lant de petites étincelles brillantes
, avec un bruit

femblable à celui du nitre qui détonne. 11 s’ex-

cite dans fa combuihon une chaleur vive. Tl

s’allume par le contaét de l'étincelle électrique.

Il brûle d’autant plus rapidement
,
qu’il et!

environné d’une plus grande quantité d’air.

Comme ces deux fluides ont une aggrcgntion

pareille
, on conçoit qu’il ell poflible de les

mêler de (orte qu’une molécule de gaz inflam-

mable|i^it environnée par Pair
;
Sc qu’alors il

doit brûler avec rapidité. C’eil auffi ce qui a
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lieu lorfqu’on enflamme un mélange de demfc

parties d’air atmofphérique & d’une partie de-

gaz inflammable
;
ce mélange s’allume, il brûle

dans un inftant, & en produifant une explo-

fion vive femblable à celle de la poudre à ca-

non
;

le gaz inflammable feul ne brûle au con-

traire que lentement & à fà furface.

On peut le faire brûler de même , en un
inflant & avec beaucoup plus de véhémence y.

fi on en mêle deux ou trois parties avec une

partie d’air vital ;
il produit alors une explo-

fion beaucoup plus confidérable que dans la

précédente expérience.

M. Cavcndifch a remarqué i! y a plufieurs

années que toutes les fois qu’on brûle du gazr

inflammable
,

il fe manifefle toujours des gout-

tes d’eau. En faifant brûler du gaz inflamma-

ble dans un vaiiïeau plein d’air vital
, & au-

detTus du mercure, il fe produit du vide dans

l’appareil, le mercure remonte, & les parois du

vafe fe trouvent enduites d’une grande quantité

de goutelettes d’eau très-pure qui augmentent

en quantité à mefure que la combuflion s’opère.

M. Lavoifler a combiné de cette manière une

allez grande quantité de ces deux fluides élalti-

ques l’un avec l’autre pour pouvoir obtenir plu-

fieurs gros d’eau. Il a eu foin de faire paf^p; l’un

& l’autre de ces fluides à travers un cy lindre de-
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verre rempli d’alkali fixe caufiique bien fec
, afin

de les dépouiller de la portion d’eau qu’ils pou-

voient contenir. L’eau qu’il a obtenue répondoit

parfaitement par ion poids à celui des fluides

elafliques qu’il avoit employés
; & il en a con-

clu qu’elle efl en effet un compofe de ces deux

fluides
,
favoir , de fix parties en poids d’air

vital & d’une partie de gaz inflammable
; l’eau

obtenue dans cette expérience s’efi trouvée con-

tenir quelques grains d’acide nitreux. Pour con-

cevoir la formation de cet acide, il faut fe rap-

peler que M. Cavendifch l’a produit en com-

binant à l’aide de l’étincelle éleétrique fept par-

ties d’air vital & trois parties de mophette at-

mofphérique. Or, l’air vital que M. Lavoifler

a employé pour fon expérience ayant été retiré

du précipité rouge, l’acide nitreux qui l’a fourni

a bien pu donner une petite quantité de la mo-

phette atmofphérique qui entre dans fa com-

pofition
;

air.fi, cette portion d’acide ne change

rien au réfultat & aux aflertions de M. Lavoi-

fier fur la production de l’eau. Si l’on com-

pare à cette belle expérience celle par laquelle

le même chimifle a décompofé l’eau en la fai-

fant tomber fur le fer
,

le zinc & le charbon

rouge
, ainfi que fur les huiles bouillantes , éc

en a retiré du gaz inflammable en proportion

de la combuflion qui avoit lieu dans ces diili*-.

I
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rens corps
,
on fera convaincu que cette théorie

de la nature de l’eau efl appuyée fur des fort--

demens auiïi folides que toutes celles qui ont

été propofees fur les différens faits chimiques.

Il ne relie plus qu’un point à déterminer fur

la nature du gaz inflammable; cet être efl il

Ample , compofé d’une feule efpèce toujours

identique ? peut-on le regarder comme le phlo-

giflique de Stahl
,

ainfi que le penfent plufieurs

chimifles anglois , & fur-tout M. Kirwan >

A l’égard de la première queflion
, les chi-

miftes ne font point d’accord emr’eux fur Irt

prétendue identité de gaz inflammable retire

de fubftances trcs-difFérentes
, & qui paroît jouir

de propriétés diverfes. >

Les uns & même le plus grand nombre pen-

fent qu’il y en a réellement plufîeurs efpcces
;
tels

font
,
par exemple, le gaz inflammable obtenir

du fer
,
du zinc

,
par l’eau qui brûle en rouge

& détonne avec l’air pur; celui que M. de Laf-

fone a retiré du bleu de Prude ,
de la réduélion

des fleurs de 2inc par le charbon
,
qui brûle

fans détonner avec l’air; le gaz inflammable

des marais qui brûle en bleu & ne détonne pas;

celui que l’on obtient de la diftillation des ma-

tières organiques & qui reiïemble au gaz des

marais. Une analyfe exaéte nous a prouvé il

cR vrai, que ces deux derniers font des com-

0
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pofés de véritable gaz inflammable pur & dé-

tonnant
,
avec de l’acide craieux en différen-

tes proportions
, & qu’on peut

,
par l’eau de

chaux 3c les alkaljs caufliques
,
l’amener à l’état

de gaz inflammable pur femblable au premier.

Ainfi
,
nous étions portés à croire avec l’illuf-

tre Macquer
,
en 1782, qu’il n’y a qu’un être

de cette efpece fufceptible de plufieurs modi-

fications par fes combinaifons avec diflérentes

finbflances. Cependant Al. Lavoifler dans un

Mémoire fur la combinaifon de l’alun avec les

matières charbonneufes
,
inféré parmi ceux de

l’académie pour l’année 1777, croit devoir dif-

tinguer trois fortes de gaz inflammables; le gaz

inflammable vitriolique
,
le gaz inflammable ma-

rin
, 3c le gaz inflammable craieux. C’efl ce

dernier qu’il a obtenu pendant la réaction de

l’alun fur les matières charbonneufes. Le ca-

radère qu’il donne pour les diflinguer
,
c’efl que

chacun d’eux fe convertit par l’inflammation

en un acide analogue à celui d’où il a été tiré.

Ainfi , le gaz inflammable vitriolique donne de

l’acide du vitriol; le gaz inflammable marin,

de l'elprit de fel; 3c le troifième
,
de l’acide

craieux apres fa combuflion. Ce chimifle penfe

que le gaz inflammable qu’il a obtenu pendant

la préparation du pyropbore
,

elt formé par le

sharbon lui-même
, réduit en vapeur 8c com^
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bine avec l’air pur de l’acide vitrioliqué, quî ^

par la perte de ce principe, parte à l’état de

foufre. A la vérité , depuis le tems de la pu-*

blication de ce mémoire, M. Lavoifier a re*

connu que le gaz inflammable obtenu des mé-

taux par les acides
,

ert dû à l’eau qui accom-

pagne ces Tels
, & qui ert décompofée par let

fubflances métalliques ; de forte qu’il paroît plut

vraifemblable aujourd’hui, qu’il n’y a qu’une

feule efpcce de gaz inflammable provenant tou-

jours de la décompo(mon de l’eau, la refor-

mant par fou union avec Pair vital, & préfen-

tant plus ou moins d’inflammabilité & des cou-

leurs diverfes dans fa combuflion , fuivant qu’il

ert mêlé ou combiné avec diflerens autres

corps.

Quant à la fécondé queflion, quoique l’opî-

nion de Bergman & des chimifles anglois qui

regardent le gaz inflammable comme le phlo-

girtique de Stahl, paroifle s’accorder avec un

certain nombre de faits
,

il en ert cependant un

plus grand nombre qui empêchent qu’on puifle

l’adopter. En effet , il paroît que ce ne font

point toujours les fubflances combuftibles dans

lefquelles Stahl admettoit la préfence du phlo-

girtique qui fourniiïcnt cette efpèce de fluide,

& que l’eau contribué prefque toujours à fa

formation. M, Kirwan qui s’occupe depuis qtieU

1
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ques années de l'examen de cette importante

queilion ,
n’a point encore trouvé à notre con-

noi (Tance d’expérience qui puifTe la démontrer

pofitivement. Nous aurons foin d’expofer dans

plufieurs autres articles de cet ouvrage
, ce que

nous penfons du gaz inflammable que ce célè-

bre chimifle a obtenu d’une amalgame de zinc,

ainfi que d’une autre expérience apportée en

preuve de cette nouvelle théorie par M. de

Morveau, qui paroît l’adopter. Nous n’entre-

rons point ici dans le détail des objections qu’on

peut lui oppofer, parce que nous rifquerions

de n’être point entendus des perfonnes qui n’au-

ront lu que ce qui précède ce chapitre de no-

tre Ouvrage; nous ferons connoitre ces objec-

tions dans les chapitres où nous traiterons des

fubftances métalliques, du phofphore, &c. quoi

qu’il en l'oit
,
nous conviendrons ici que l’on

peut expliquer' les phénomènes de la chimie

d’une manière autTi fatisfaifante en admettant

le gaz inflammable pour phlogiflique, que par

toutes les autres théories , & que
,

fi nous pa-

roifions douter de l’identité de ces deux êtres,

c’efi pour ne pas nous écarter de cette exacti-

tude fcrupuleufe que nous avons tâché d’éta-

blir dans tous les diflerens faits dont nous nous

fommes occupés jufqu’aétuellement. Enfin, quel-

que parti que l’on prenne fur ces diyerfités
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d'opinions
, il fera toujours vrai qu’aucun chî*

mille n’a jufqu’à préfent pu fé parer les principes

du gaz. inflammable, que c’eflun êtrefhnple dans

l’état actuel de nos connoifïances
,

qu’il paroît

fe combiner en entier avec l’air pur, Sc formée

de l’eau dans cette combinaifon. On doit s’ap-

pcrcevoir que nous nedifons rien des théories de

quelques perfonnes qui o.it aTu ré , les unes,

que le gaz inflammable elt un compofé d’air Sc

de la matière du feu
,
les autres, que c’eltune

modification de la lumière
,
du feu

, du fluide

éleéhique , Sec. Toutes ces aliénions font trop

vagues, elles refïemblent trop au langage inexad

Sc incertain des premiers tems delà phyfique,
i|

Sc elles font trop éloignées des expériences Sc
|

de toutes démouftrations
,
pour qu’elles nous

|

parodient devoir mériter une difeuffion foute-
|

nue. On ne peut douter que le gaz inflamma-
-j

ble ne contienne beaucoup de chaleur fpéci-

iique
,
peut-être même de la rîaaticre de la lu-

|
mière ,

Sc que la première ne fe fépare de ce gaz

toutes les fois qu’il perd fon état claflique
, J

Sc qu’il pafle dans des combinaifons liquides. ,1

Le gaz inflammable ne s’unit point à l’eau; 1

on peut le conferver long-tems fans altération 3

au-delTus de ce fluide. Cependant à la longue J

il eft altéré Sc n’eil plus inflammable. M. Priefl-

ley n’a point déterminé cette efpèce de chan-

gementA I
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genrent ,
ni l’état de l’eau qui le produit. Il efl

vraifemblable que cette expérience faite avec

foin
,
jettercit beaucoup de jour fur la nature

de ce corps combullible. ,

Le gaz inflammable ne paroît point avoir

d’adion fur les terres, ni fur les trois fub(lan-

ce s falino-terreufes; cependant il détruit la blan-

cheur de la terre pefante & il la colore.

On ne connoît point l’altération que les al-

Icalis & les acides pourroient lui faire éprou-

ver, & celle qu’il feroit naître lui-même dans

ces fels. Il efl vraifemblable qu'il décompofe-

roit quelques acides, & fur-tout l’acide vit rio-

lique, & l’acide marin déphlogifliqué, en s’em-

parant de leur air pur ou principe oxygiive avec

lequel il formeroit de l’eau. Quant à l’acide

vitriolique , on peut foupçonner qu’il éprouve-

roit cette décompofltion ,
la bafe de l’air vi-

tal ayant plus d’affinité avec le gaz inflamma-

ble qu’avec le foufre, puifque celui-ci ne dé-

compofe point l’eau comme nous le verrons

plus bas. L’acide marin déphlogifliqué a une

G grande quantité d’air vital furabondant
, de

qui y adhère fl foiblement, qu’on peut préfumer:

que le gaz inflammable le lui enleveroit pour

former de l’eau.

Le gaz inflammable ne paroît point avoir

d’adion fur Içs fels neutres
,
& on a peu exa-

Tome IIt
C c
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mine en général fa manière d’agir fur toutes les

fubftances falines.

Le gaz inflammable efl devenu un être beau-

coup plus important pour les favans, depuis

qu’on s’en elt fervi pour remplir les machines

aéroflatiques, dont la découverte efl due à MM.
de Montgollîer. Sa légèreté fpécifique treize

fois plus confldérable que l’air, efl la caufe

de l’afcenfion de ces machines. Il efl plus que

vraifemblable qu’il joue un rôle très-important

dans les phénomènes météoriques
,

qu’il exifle

en grande quantité dans l’atmofphère
,

qu’il

s’y allume par l’étincelle éledrique
,

qu’il y

forme de l’eau. Peut-être efl-il emporté par les

vents comme une efpèce d’aéroftat naturel.

On a cherché à le fubflàtuer à d’autres ma-

tières combuftibles dans plufieurs befoins de la

vie
,
comme pour éclairer

,
pour chauffer, pour

charger quelques armes à feu, &c. M. Volta

l’a confidéré fous ce dernier point de vue, 8c

il a propofé plufieurs manières de s’en fervir.

M. Neret a donné la defeription d’un réchaud

à air inflammable dans le Journal de Phyfique,

( janvier jyyy.) MM. Furftenberger phyfleien

de Baie, Brander mécanicien d’Augfbourg,

Ehrmann démonftrateur de phyfique à Straf-

bourg ,
ont imaginé des lampes que l’on peut

allumer la nuit à l’aide d’une étincelle élechi-
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«tjue. Enfin, on fait des feux d’artifices fort

. agréables avec des tubes de verre différemment

< contournés, & percés d’un grand nombre de

•petites ouvertures. On introduit le gaz inflam-

nnable dans ces tubes à l’aide d’une veiïie qui

en eft remplie, & qui s’y adapte par un robinet

de cuivre. En prelTant cette veille, le gaz in-'

fflammable pafTe dans le tube, fort par toutes

des ouvertures qui y font pratiquées , & on

lï’allume en approchant une bougie allumée.

Çc ij
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CHAPITRE IV.

Genre III. Soufre .

LE foufre eft un corps combuftible
, fec,

trcs-fragile » d’un jaune citron, qui n’a d’odeur

que lorfqu’il eft chauffé, & dont la faveur par-

ticulière eft foible
,
quoique cependant très-fen-

fible. Si on le frotte , il devient éledrique. Si

lorfqu’il eft en gros morceaux , on lui fait éprou-

ver une chaleur douce , mais fubite , comme

en le ferrant dans la main
,

il fe brife en pé-

tillant.
r

Le foufre fe rencontre en grande quantité

dans la nature
, tantôt pur & tantôt combiné.

Il ne doit être ici queftion que du premier.

Voici les variétés de forme qu’il préfente dans

fon état de pureté.

Variétés.

1. Soufre tranfparent , criftallifé en odaè-

dres dont les deux pyramides font tron-

quées. Il eft dépofé par l’eau le plus fou-

vent à la furface d’un fpath calcaire.

Tel eft celui de Cadix.

2. Soufre tranfparent en morceaux irrégu-

-

-

-

-

.
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Iiers. Celui de la SuifTe efl dans cet

état.

3. Soufre blanchâtre pulvérulent, dépofe

dans des géodes filiceufes. On trouve

des cailloux remplis de foufre en Fran-

che-Comté
, &c

.

4. Soufre pulvérulent , dépofé à la furface

des eaux minérales
,
comme à celles

d’Aix-la-Chapelle, d’Enghien près de

Paris, &c-

y. Soufre criftallin fublimé; il efl en criC—

taux tranfparens ; on le rencontre dans

les environs des volcans.

6. Soufre pulvérulent fublimé des- volcans;

celui-ci efl fans forme régulière, & fou-

vent interpofé dans des pierres tendres ,

comme on l’obferve à la Solfatare aux

environs de Naples.

7. Stalaâites de foufre, formées par le feu

des volcans.

Outre ces fept variétés de foufre minéral

pur, cette fubftance combuflible fe trouve com-

binée avec différentes matières. C’efl le plus

louvent à des métaux qu’il efl uni, & il les met

dans l’état de pyrites ou de mines. Quelque-

fois il efl combiné avec des matières calcaires

dans l’état de foie de foufre terreux; les pierres

Ce ii]
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calcaires hépatiques ,
le fpath fétide

,
la pierre

porc parodient être de cette nature.

Des découvertes récentes étendent encore

l’empire de ce minéral. Il femble fe former

journellement dans toutes les matières végéta-

les & animales
,

qui éprouvent un commen-

cement de putréfaélion. Quoique ces efpèces

de foufrc n’appartiennent pas efTentiellement

au règne minéral
,
nous croyons cependant de-

voir les joindre aux variétés précédentes
,
pour

rendre fon hifloire naturelle plus complète.

Variétés.

8. Soufre criflallifé
,
formé par la décom-

pofition lente des matières animales ac-

cumulées; tel eft celui que l’on a trouvé

dans des anciennes voieries près la porte

Saint- Antoine.

9. Soufre pulvérulent
,
formé par les va-

peurs dégagées des fubftances animales

en putréfadion; on en ramaiïe fur les

murs des étables ,
des latrines

,
&c.

10, Soufre retiré de plufieurs végétaux, no-

tamment de la racine de patience
,
de

l’efprit de cochléaria, &c. C’efl à M.

Déyeux , membre du collège de Phar-

macie
,
& démonllrateur de chimie,

qu’efl due cette découverte 3
ainfi que

la fuivante.
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Variétés.

11. Soufre obtenu de Fanalyfe des matic-

res animales
,
& notamment du blanc

d’œuf.

12. Soufre retiré du crottin de cheval. Une

dame de la connoilTànce de M. le duc

de la Rochefoucauld, a trouvé ce corps

eombuftible dans du crottin de cheval,

à Finftant où il venoit d’être rendu. Il

ell vraifemblabîe que des travaux ulté-

rieurs le feront découvrir dans un grandi

nombre d’autres fubftances animales.

Ces difFérens foufres ne conllituent point ce-;

lui que l’on emploie dans les arts. On l’extrait

par la diilillation des compofés métalliques dont

il forme un des principes , & qu’on appelle

pyrites. En Saxe & en Bohême on les met en

petits morceaux dans des tuyaux de terre, pla-

cés fur un fourneau allongé. Le bout des tuyaux

qui fort du fourneau
,

eft reçu dans des cailles

carrées de fonte de fer
,
dans lefquelles on met

de l’eau. Le foufre fe ramalle dans ces efpc-

ces de récipicns
;
mais il efl: fort impur. Pour

le purifier on le fond dans une poele de fer;

les parties terreufes & métalliques fe précipitent*.

On le verfe dans une chaudière de cuivre, où

il forme un autre dépôt de matières étrangères

Ce iv
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qui Paltéroient. Après l’avoir tenu queïqttè

tems en fufion
, on le coule dans des mou-

les de bois cylindriques, & il forme le fou-

fre en canons. Celui qui s’eft précipité au fond

de la chaudière pendant la fufion eft gris 6c

très-impur; on le nomme fort improprement

foufre vif. Dans d’autres pays, comme à Ram-
melfberg, on extrait le foufre des pyrites d’une

manière plus (impie. On fe contente d’enlever

avec des cuillers celui qui fe trouve fondu dans

les malTes de pyrites que l’on grille à l’air
, 6c

on le purifie par une nouvelle fonte.

Le foufre ne s’altère point par le contad de

la lumière. Chauffé dans des vaifTeaux fermés,

il fe ramollit, fe fond, prend fouvent en fe

figeant une couleur rouge, brune ou verdâtre*

& une forme aiguillée. Pour réufiir dans cette

criftallifation
, il faut , d’après le procédé de

Rouelle
,
biffer figer la furface 8c décanter aufli-

tot la portion fluide qui fe trouve au-deftous

de cette efpèce de croûte
;
alors on obtient des

aiguilles de foufre qui fe croifent en différens

feus.

Si on chauffe doucement le foufre lorfqu’il

eft fondu
,

il fe volatilife en petites parcelles

pulvérulentes d’un jaune citron
,
qu’on appelle

fleurs de foufre. Comme il n’y a que la portion

la plus pure du foufre qui fe volatilife dans
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cette opération, on l’emploie avec fuccès pour

le purifier. Pour faire cette préparation
, on

met du foufre commun en poudre dans une

cucurbite de terre à laquelle on adapte des pots

de terre ou de faïence qui fe reçoivent mutuel-

lement, & qu’on nomme aludds. On termine

le dernier par un entonnoir renverfé, dont la

tige établit une légère communication avec

l’air
;
on chauffe la cucurbite jufqu’à liquéfier

le foufre
,

qui fe fublime à ce degré de cha-

leur , & s’attache aux parois des aludels.

Les fleurs de foufre préparées en grand a

contiennent fouvent un peu d’acide vitriolique*

formé par la combuftion d'une petite quantité

de ce foufre
,
qui a eu lieu en raifon de l’aie

contenu dans les vaiffeaux. On les purifie très-

exadement en les lavant; c’eff le foufre ainfi

préparé qu’on doit employer en médecine, 8c

dans les expériences délicates de la chimie.

Le foufre chauffé avec le concours de l’air,

s’allume lorfqu’il eff fondu, 8c brûle avec une

flamme bleue
,

fi la chaleur qu’on lui fait éprou-

ver n’ert que peu confldérable
, ou bien avec

line flamme blanche & vive, fi on le chauffe

fortement. Dans la première de ces combuf- .

tions il répand une odeur fuffocante ,
8c fi l’on

recueille la vapeur qu’il exhale, on obtient de

l'acide fulfureux très-fort. Dans la combuffiou
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rapide Ton odeur efl nulle
, & fon réfida n’a

plus celle de l’acide fulfureux
; c’efl de l’huile

de vitriol. Stahl
,
qui a penfé que le foufre

étoit un compote de cet acide & de phlogif-

tique, croyoit que pendant fa combuflion ce

corps perdoit fon principe inflammable, 3c

conféquemment étoit réduit à l’état d’acide.

L’enfemble des preuves qu’il a préfentées fur

cette opinion
,

étoit bien fait pour entraîner

tous les chimifles qui l’ont fuivi. Cependant

depuis que l’on a cherché à connoître l’in-

fluence de l’air dans la combuflion à laquelle

Stahl paroît n’avoir fait que peu d’attention

quelques chimifles frappes de la difficulté qu’on

a éprouvée jufqu’ici à démontrer le phlogifli-

que, & de la facilité avec laquelle on répond

à toutes les objedions faites à cette doélrine

par les nouvelles connoiflances acquifes fur

l’air , ont adopté une opinion entièrement op-

pofée à celle de Stahl fur la nature du foufre,

8c fur fa combuflion.

Voici les faits fur lefquels cette nouvelle opi-

nion efl fondée. Haies avoit obfervé que le fou-

fre abforboit en brûlant une grande quantité

d’air. M. Lavoifier a démontré qu’il en efl du

foufre comme de toutes les matières combus-

tibles; c’efl-à-dire , i°. qu’il ne peut brûler

qu’avec le concours de l’air
;

2°. qu’il abforbe
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la portion la pins pure de ce fluide perdant

fa combuflion
; 3

0
.
que ce qui refle de l’air ne

peut plus fervir à une nouvelle combuflion ;

4
0

. que l’acide vitriolique qui en provient , a,

en excès fur la quantité du foufre qui l’a pro-

duit
,

le poids jufle que l’air a perdu pendant

la combuflion de ce dernier; y°. qu’en con-

féquence le foufre s’efl combiné avec la bâfe

de l’air pur, pour former l’huile de vitriol. Cet

acide efl donc un corps compofé de principe

exigyne & de foufre
;
ce dernier au lieu d’être un

corps compofé, n’efl qu’un des principes de

l’huile de vitriol
;

il ne lui manque plus que

de s’unir à la bafe de l’air pour former cet

acide; & (défi ce qu’il fait dans la combuflion.

La chaleur efl néceffaire pour le faire brûler,

parce qu’en le divilant & en detruifant fon

aggrégation
,

elle favorife fa combinaifon avec

le principe oxigyne
;
lorsqu’il efl une fois brûlé

ou combiné avec ce dernier principe , il n’efl

plus fufceptible de s’enflammer
,
& il rentre

dans la clafTe des corps incombnflibles. '

Suivant la manière dont on s’v prend pour

le faire brûler
, il abforbe des quantités diver-

fes d’oxigvne, & il devient plus ou moins acide.

Telle efl la théorie de la différence qui exifle

entre les combuflions lente & rapide du fou-

fre 3 & les acides fulfureux & vitriolique qui
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réfultent de l’une & de l’autre. Stahl croyoït qu’efll

brûlant lentement du foufre, il ne perdoit pas

tout Ton phlogillique
,
8c que l’acide vitriolique

qui en retenoit une partie
, confervoit de l’odeur

'8c de la volatilité; aujourd’hui il eft prouvé par

l’expérience qu’en brûlant lentement
,

il n’abfor-

be pas toute la bafe de l’air à laquelle il peut

s’unir, tandis que dans fa combuftion rapide,

il fe combine avec toute la quantité du prin-

cipe oxigyne néceüaire pour le conflituer acide

vitriolique. C’e 11 en abforbant peu- à- peu la

bafe de l’air vital atmofphèrique
,
que l’acide

fulfureux combiné avec les matières alkalines

pafle à l’état d’acide vitriolique.

On conçoit tout aulîi facilement dans cette

théorie, ce qui fe paiïe lorfquc l’on forme du

foufre avec j^acide vitriolique 8c quelques matiè-

res combuflibles, comme nous l’avons indiqué

pour les vitriols de potalfe
,
de foude

,
ammo-

niacal calcaire, magnéfien, argileux & barotique,

chauffés avec du charbon. Suivant la doârine

de Stahl le phlogillique du charbon s’unit avec

l’acide vitriolique de ces fels
,
8c forme du fou-

fre
;

fuivant la théorie moderne
,

le charbon

s’empare du principe oxigyne contenu dans

l’acide vitriolique , 8c ne laifTe plus conféquem-

ment que le foufre qui eil l’autre de fes prin-

cipes; aulîi toutes les fois que l’acide vitriolique
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eft changé en foufre par un corps combuflible

quelconque ,
ce dernier eft-il toujours réduit

à l’état de corps brûlé, comme nous le ver-

rons dans l’hiftoire de pluiieurs fubftances mé-

talliques. C’eft pour cela que l’on obtient une

grande quantité d’acide craieux dans cette pro-

duction artiticielle du foufre, par le tranfport

du principe oxigyne de l’acide vitriolique fur

la matière charbonneufe. On doit fe rappeler

qu’on démontre facilement la préfence de la

bafe de l’air pur dans l’acide vitriolique.

Le foufre n’efl en aucune manière altérable

a l’air, ni dilToluble dans l’eau. Si lorfqu’il a été

tenu quelque tems en fufion
, & qu’il s’eft

épaiffi
, on le verfe dans ce fluide, il devient

rouge , & il conferve un certain degré de mol-

lefle
;
on peut le pétrir dans les mains

, mais

il perd ces propriétés au bout de quelques

jours. L’eau jetée goutte à goutte fur du fou-

fre allumé n’efl point décompofée & n’en en-

tretient point la combuftion
; ce qui prouve que

la bafe de Tair vital ou le principe oxigyne a

plus d’affinité avec le gaz inflammable qu’avec

le foufre
; cette affertion peut être confirmée

par l’adion du gaz inflammable fur l’acide vi-

triolique auquel ce gaz paroît enlever le prin-

cipe oxigyne.

Le foufre n’a point d’adion fur la terre fili-
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ccufc
,

il ne s unit que difficilement avec l
7
af-

gile qui cependant quand elle eff très-divifée , ,

paroît Je réduire dans l’état hépatique
, comme

on le voit dans la préparation du pyrophore*
On nomme en général hépar fulfureux on

foie de foutre un compofé formé par toutes

les matières alkalines avec le foufre. Ce com-
pofé confidéré en général a une couleur plus on
moins brune femblable. à celle du foie des ani-

maux
;

il eff décoinpofable par l’air vital
; Peau

en le diffolvant y développe une odeur fétide ;

les acides en précipitent le foufre & en dégagent

une efpèce de gaz particulier appelé gaz hé-

patique. Il y a lix fortes de foies de foufre

produits par la terre pefante
, la magnéfie, la.

chaux, les deux alkalis fixes & l’alkali volatil;

il faut examiner les propriétés de chacun d’eux

en particulier.

La terre pefante pure n’a point une forte ac-

tion fur le foufre, lorfqu’on la fait chauffer dans

l’eau avec ce corps combuffible. Il en réfulte

une liqueur foiblement hépatique; mais elle s’y

combine beaucoup plus intimement par la voie

sèche ;
c’eft ainfi que quand on chauffe forte-

tement dans un creufet un mélange de huit

parties de fpath pefant en poudre avec une

partie de charbon ,
on obtient une malle un

peu cohe'rente fans fufion
,
qui fe diffout promp-
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tement dans l’eau chaude
, & qui a l’odeur 8c

tous les caractères hépatiques. La diflolution eli

de couleur jaune
, dorée ou orangée • j’ai dé-

couvert qu’elle criibllife par le refroidiflemeut •

ii’hépar barotique criflaliîTé ainfi
, efl d’un blanc

îun peu jaune; il fe décompofe à l’air, il en
attire l’humidité

, fa couleur fe fonce
; il s’en

]
précipite du foufre, & il s’y reforme du fpath

jpefant. Ce foie de foufre lai(Te échapper par
lies acides qui le précipitent

, un fluide élafti-

<que connu fous le nom de gaz hépatique dont
mous examinerons plus bas les propriétés particu-

iïières. Lorfqu’on précipite l’hépar barotique par
ifacide vitriolique, il le précipite du foufre &
idu fpath pefant

; en fe fervant d’acide nitreux;

d acide marin, le nitre & le muriate baro-
ttique refient en diflolution

,
& le foufre feui

tfe dépofe.

Le foufre s’unit a la magnéfie pure à l’aide

de la chaleur; pour faire cette combinaifon

,

ou prend ordinairement le fel neutre que nous
avons appelé niagnéfle aérée, comme plus fo-

lul le dans l’eau. On en met une pincée avec
un pareil volume de fleurs de foufre dans une
bouteille avec de l’eau diflillée

; on expofe ce
maifléau \ ide d air & bien bouché à la chalcuc
d t.n bain-marie pendant plufleurs heures; alors

x>n filtre leau; elle a une odeur fétide d’oeufs



pourris
;

elle colore fortement les diflbliitions

métalliques
;

elle fournit par une évaporation

fpontanée de petites aiguilles criflallines : c’efl

en un mot un véritable foie de foufre magné-

fîen ;
la magnéfie peut en être précipitée par

l’alkali fixe, qui a plus d’affinité qu’elle avec

le foufre. Quant à ce corps combuflible, fa

prèfence y cfl facilement démontrée par les

acides qui le féparent fous la forme d’une pou-

dre blanche. Telle étoit l’efpèce de foie de

foufre que M. le Roi
, médecin de Montpel- i

lier, faifoit diffoudre dans l’eau pure pour imi-

ter les eaux minérales hépatiques
; mais l’on fait i

aujourd’hui que la plupart de ces eaux ne ]

contiennent pas de véritable hépar, & font

minera lifées par le gaz hépatique léul.

La chaux s’unit beaucoup plus promptement

& avec bien plus de vivacité au foufre
,
que i

les deux fubllances falino-terreu fes précédentes.

Si l’on verfe peu-à-peu de l’eau fur un mélange i

de chaux vive & de fleurs- de foufre, la cha- i

leur qui fe produit par faction de l’eau fur la ;

chaux, fuffrt pour favorifer la combinaifon en-

tre cette demicre & le foufre. Si l’on ajoute -

de l’eau ,
elle prend une couleur rougeâtre Sc

une odeur fétide ou hépatique; elle tient en dif- i

folution du foufre combiné avec la chaux. Cet

hépar calcaire ne fe prépare bien que par la
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Voie humide
;
fouvent lorfque la châux n’eft pas

très-vive & ne s’échauffe pas beaucoup avec l’eau,

ïbn elt obligé d’aider la combinaifon par un

fèu dolix. Ce compole efl d’un rouge plus ou

moins foncé fuivant la cauflicité de la chaux ;

ÏOrfqu’il efl fort chargé
,

j’ai obfervé qu’il dé-

pofe par le refroidiflement une couche de pe-

tits criftailx aiguillés, d’un jaune orangé, dif-

pofés en houppes, & qui m’ont paru être des

prifmes tétraèdres comprimés, terminés par des

fommets dièdres. Ces criftaux perdent peu-à-

peu leur couleur à l’air, & deviennent blancs

& opaques
,

fans éprouver d’altération dans

leur forme. Le foie de foufre calcaire humecté

d’un peu d’eau, 8c diflillé à l’appareil pneumato-

chimique , fe décompolé en partie
,

8c donne

'Une grande quantité de gaz hépatique. Si on

Févapore à frccité » 8c fi on le calcine dans un

iCreufet à l'air jufqu’à ce qu’il ne fume plus
,

il

ne relie après cette opération que de la félc-

tûte formée par la chaux & l’acide vitriolique

dû à la combullion lente du foufre. Le foie

de foufre calcaire s’altère très-promptement à

l'air; il perd fon odeur & fa couleur à mefure

que fon gaz hépatique fe diffipe. DifTous dans

une grande quantité d’eau , il éprouve la même
altération

, fur-toüt lorfqu’il efl agité ,
comme

l’a fait obferver M. Monnet dans fon Traité des

t

Tome IL Dd
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Eaux minérales. Il ne relie après ces altérations

tjue de la félénite. Confervé dans des bouteil-

les en partie vides, il dépofe fur les parois un

enduit noirâtre, ik il fe forme des croûtes ou

pellicules qui tombent au fond de la liqueur.

Si le vafe qui le contient eft bien fermé
,

il fe

conferve long-tems fans altération
, comme je

l’ai obfervc bien des fois dans mon laboratoire.

Le foie de foufre calcaire eft décompofé par

les alkalis fixes purs
,

qui ont plus d’affinité

avec le foitfre que n’en a la chaux. Les acides

en précipitent le foufre , fous la forme d’une

poudre blanche très-tenue , à laquelle on à

donné le nom de magifter de foufre. L’acide

craieux opère cette précipitation de même que

les autres. On ne connoit point l’adion des

Tels neutres fur le foie de foufre calcaire.

Les deux alkalis fixes purs ou cauftiques ont

•uneadion très-marquée fur le foufre. Ils forment

les véritables hépars, ceux qui font le moins

décompofables, & les plus permanens. J’ai dé-

couvert que les alkalis fixes fecs bien cauftiques

agiftent même à froid fur le foufre; il fuffit pour

çela de triturer dans un mortier de l’alkali fixe

pur & du foufre en poudre ; l’humidité de

l’air attirée par l’alkali favorife la réaction de

ce fel fur le foufre
;

le mélange fe /amollit

,

fie colore en jaune
, exhale une odeur fétide
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& forme de l’hépar; mais lorfqu’on le diffout

dans l’eau
,
cette dilTolution n’a qu’une cou.leuï

jaune pâle
,
& né contient pas une aulTi grand*

quantité de foufre
,
que le même hépar pré-

paré à l’aide de la chaleur. On fait l’hépar aU

kalin de deux manières dans les laboratoires

,

ou par la voie sèche ou par la voie humide*

Pour exécuter lé premier procédé
,
on met dans

lin creufct partie égale de pierre à cautère sèche

& de Heurs de foutre; on le fait chauffer jufr

qu’à ce que le mélange foit entièrement fon*

du
;
on le coule alors fur une plaque de mar*

bre
, & quand il eft refroidi il eft d’un rouge

brun femblable à celle du foie des animàux»

M. Gengembre qui a lu à l’académie de fort

bonnes recherches fur le gaz hépatique a fait

Une obfervation effentielle fur l’hépar alkalin

préparé par la voie sèche ; c’ell que ce côm*

pofé n’a point de fétidité & n’exhale point de

gaz hépatique tant qu’il eft fec; il faut qu’il ait

attiré l’humidité de l’air, ou qu’on le diffolve

dans l’eau, pour que fon odeur fe développe,

ce qui prouve que le dégagement du gaz hé-

patique eft opéré par l’eau , comme nous le

dirons plus en détail. Les deux alkalis fixes purs

& cauftiques agiffent abfolument de la meme
manière fur le foufre

,
& le diffolvent égale-

ment par la yoie sèche. Ces combinaifon#

Dd ij
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des alkalis caufliques avec le foufre n’ont été

que peu examinées ;
on a prefque toujours fait

le foie de foufre avec les alkalis fixes faturés

d’acide de la craie , tels que le tartre craieux,

& la foude craieufe. Il y a cependant des dif-

férences notables entre ces deux efpcces d’hé-

pars. D’abord ceux que l’on fait avec les alkalis

fixes craieux demandent plus de tems pour leur

préparation
,
parce que ces Tels font beaucoup

moins actifs. Mais la plus importante différence

que nous ayons eu occafion d’obferver entre

les foies de foufre alkaüns caufliques ou non

caufliques faits par la voie sèche , c’efl l’état

de leur faturation comparée. En effet, les pre-

miers font plus bruns, plus fétides lorfqu’on les

difïout , & le gaz qu’ils donnent elt beaucoup

plus hépatique , beaucoup plus inflammable

que celui des féconds. Ces derniers font d’une

couleur plus pâle , fouvent d'un gris verdâtre,

d’une odeur plus foible, <Sc d’une compofition

moins durable. Il paroît que les alkalis fixes

craieux confervent leur acide dans leur union

avec le foufre
,
puifque le gaz de ces hépars

non caufliques n’efl inflammable que lorfqu’on

l’a bien lavé avec de l’eau de chaux qui s’em-

pare de fou acide craieux. On trouve donc dans

]a préfence de cet acide
,
6c dans le peu d’éner-

gie des alkalis qu’il adoucit , la caufe des dif-

i
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Férences qui exihent entre les foies de foufre

non caulliques & les hépars caulliqucs.

Le foie de foufre alkalin folide fait par l’un

ou l’autre alkali fixe cauhique eil très-fufible;

il fe décompofe coinine le foie de foufre cal-

caire, lorfqu’on le chauffe dans des vaifleaux

fermés, après l’avoir humecté d’un peu d’eau,

donne beaucoup de gaz hépatique
;
après avoic

été fondu il eh fufceptible de prendre par le

refroidihement une forme crihalline
,

qui n’a

point encore été bien décrite. Tant qu’il eft

chaud & fec , il eh d’une couleur brune ; à

mefure qu’il fe refroidit & qu’il atrire l’humi-

dité de l’air , il perd cette couleur Si devient

plus pâle
;
bientôt même le contaét de l’air lui

donne une couleur jaune verdâtre, il fe réfout

en liqueur & fe décompofe quoique lentement

de manière à palier au bout d’un certain tems

à- l’état de tartre vitriolé ou de fel de Glauber.

Tl fe diffout très-bien dans l’eau; il prend fur-

ie-champ une odeur fétide & particulière
;
le

gaz hépatique qui n’y exifloit pas auparavant fe

forme par la réaélion de l’eau. Cette diAblu-

tion a une couleur rouge foncée ou verte, fui-

vant que le foie de foufre eh récemment pré-

paré ou fait depuis quelque tems; les loies de

foufre par la voie Humide que l'on prépare en

faifant chautfer dans un matras l’un ou l’autre

Dd il]
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alkali fixe cauflique difious dans l’eau avec fa

moitié de leur poids de foufre en poudre »

prcfentent les mêmes propriétés que cette diffo-

lution , & l’on doit faire en même tems Phifioire

des propriétés des uns , & de l’autre fous le

nom d’hépar alkaliii liquide.

Le foie de fotifre alkalin liquide très-chargé

dépofe par le refroidi (renient des aiguilles irré-

gulières. Il efi fufceptibte d’être décompofé par,'

l’aélion de la chaleur; fi on le diflille à l’appa-

reil pneumato-chimique , on en relire du gaz^

hépatique
;
l’air le décompofé également, & l’on

fait qu’il fe couvre de pellicules, qu’il dépofe du

foufre , & qu’il fe trouble. Bergman & M,

Schéele ont prouvé que cette décompofition

efi due à l’air vital répandu dans l’atmofphèrej

en effet, en mettant un peu de foie de foufre

liquide dans une cloche avec de l’air vital ,

celui-ci efi abforbé tout entier & l’hépar dceom-

pofe. M. Schéele a meme propofé ee moyen

pour fervir d’euriiometre
,
& il efi reconnu au-

jourd’hui pour un des meilleurs.

Les terres & les fubfiances falino-terreufes

n’ont aucune action fur l’hépar alkalin liquide

lorfqu’il efi bien pur; mais s’il a été préparé

par le tartre craieux ou la fonde craieufc , il

efi troublé par l’eau de chaux liquide. Les aci-

des le décompofent en s’unifiant à Palkali > &;
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en précipitent le foufre fous la forme d’une

poudre blanche très-fine
,
quon appelle magif-

ter de foufre. L’efprit de nitre verfé fur du foie

de foufre folide fondu
,
produit une détonna-

tion, fuivant M. Proufi. Tous les acides en dé-

compofant le foie de foufre alkalin en déga-

gent en même- tems un gaz qu’on peut recueillir

dans l’appareil pneumato - chimique » & qui

mérite un examen particulier.

Pour obtenir ce gaz ,
il faut verfer un acide

fur du foie de foufre alkalin folide pulvérifé ;
'

il fe produit alors une vive effervefcence
,
qui

n’a point lieu de la même manière fi l’on verfe

l’acide dans une diffolution d’hépar
;

ce phé-

nomène auquel les chimiftes n’ont fait jufqu’ici

que peu d’attention dépend de deux circonf-

lances
;

i°. l’hépar alkalin folide ne contient

point de gaz hépatique tout formé fuivant l’ob-

fervation de M. Gengembre; & lorfqu’on verfe

un acide
,

l’eau qui tient ce dernier fel en difi-

folution contribue à fa formation ; comme il s’en

produit fur-le-champ une grande quantité, ce

gaz ne trouvant pas de corps qui le retienne

en le dilfolvant
,
s’échappe en occafionnant une

grande effetvefcence, de forte qu’en fai faut l’ex-

périence
, dans un flaccon tubulc, dont le tube

plonge fous une cloche pleine d’eau, on re-

cueille facilement ce lluide élaftique ; 2
0

. la dif-

Dd iv
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folwion de foie de foufre alkal in contient bien

du gaz hépatique tout forme
, mais dont une

partie s’efl déjà dégagée pendant l’ade de ht

dilfolution
,
& lorfqu’on ajoute un acide

,
la

portion de ce gaz que ce fel développe fe dif-

fout à nteftM e dans l’eau
3 de forte qu’il n’y a pas

d’eflervefcence fenfible
,
ou bien que celle qui

fe manifefle efl peu eonfidcrable, & 11e permet

pas de recueillir une quantité notable de ce gaz.

Ce gaz
,
qui ell le même dans tous les foies

de foufre & qui les fait reconnoitre, efl connu

depuis long-tems par fon odeur fétide
,
par fou

action fur les métaux de les chaux métalliques

8c notamment fur celles de plomb 8c de bif-

muth qu’il rend toutes noires. Il ell cl’une fétidité

jnfupportable‘, il tue fubitement les animaux

,

il verdit le flrop de violettes, il brûle avec une

flamme bleue très- légère. Si on l’allume dans

une grande cloche de verre bien propre pen-

dant fa combullion, il fe dépole fur les parois

de ce vaiffeau
,
quelques nuages qui ne font

que du foufre. Ce gaz efl décompofé par l’air

vital
; toutes les fois qu’il ell en eontaél avec

l’air atmofphérique
,

il dépofe du foufre. C’ell

pour cela que les eaux fulfureufes qu’il miné-

ralife
,
ne contiennent pas de véritable foie de

foufre
,
quoique cette fubllance nage en fleurs

h leur furface, Sc fe dépofe aux voûtes de»
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baffins où elles font contenues, comme cela 2

lieu dans celles d’Aix-la-Chapelle , d’Enghien

,

&c. C’ell encore à cette décompofnion du gaz

hépatique par l’air vital
,
que font dus les dé-

pôts fulfureux que l’on obferve dans la partie

des flaccons qui contiennent des diffolutions

de foie de foufre. Bergman attribue cette dé-

compofition à la grande affinité de l’air pur avec

le phlogiflicjue. Il regarde le gaz hépatique

comme une combinaifon de foufre
,
de phlo-

giflique & de la matière de la chaleur. Quand

l’un de ces principes eft féparé, les deux au-

tres fe déluniffient. M. Gengembre frappé de ce

que les hépars ne contiennent & n’exhalent

de gaz hépatique que lorfqu’ils font diffious dans

l’eau ou faits par la voie humide, a penfé que

ce fluide contribuoit à fa formation en fe dé-

eompofant , 6c que fon air vital fe portant fur

une partie du foufre , fon gaz inflammable en

dilTout une petite portion
,
laquelle diffiolution

conllitue le gaz hépatique. Il a imité la forma-

tion de ce gaz en fondant du foufre au-delTus

du mercure fous une cloche pleine de gaz in-

flammable, à l’aide des rayons du foleil raffièm-

blés par une lentille de 9 pouces de diamètre;

le foui ce s’ell diffious en partie dans le gaz in-

flammable qui a pris tous les caractères du gaz

hépatique
;
mais comme le foufre feul ne dé-

x
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compofe point l’eau

, & comme le principe

oxigyne a plus d’affinité avec le gaz inflamma-

ble aqueux qu’avec ce corps combuflible
, M.

Gengembre penfe que l’alkali favorife cette dé-

compofiiion de l’eau par le foufre, en raifort

de la tendance qu’il a pour s’unir avec le pro-

duit de la combinaifon du foufre avec l’oxigyne;

c’eft-à-dire, avec l’acide vitriolique ou fulfureux.

Pour appuyer cette théorie , M. Gengembre

obferve que les acides dégagent d’autant plus

de gaz hépatique du foie de foufre, qu’ils ont

plus de force pour retenir leur oxigyne, parce

tju’alors l’eau eft plutôt décompofée que l’acide;

telle efl fuivant lui la raifon pour laquelle l’aci-

de marin donne moitié plus de gaz hépatique

que l’acide nitreux
,
comme l’ont remarqué

MM. Schéele & Scnnebier. Enfin le procédé

de M. Schéele pour obtenir beaucoup de gaz.

hépatique, qui confifle à diffoudre une pyrite

dans de l’efprit de vitriol artificielle compofée

de trois parties de fer & d’une partie de fou-

fre, donne beaucoup de force à fon opinion.

Il paroît donc que l’air vital décompofe le gaz

hépatique en s’unifiant avec le gaz inflammable

avec lequel il forme de l’eau, tandis que le

foufre fe précipite.

L’eau difiout afiez bien le gaz hépatique ;

cette difioltttion qui a tous les caradères de ce
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fluide aériforine, imite parfaitement les eaux mi-

nérales fulfureufes.
»

Les terres & les fubflances alkalines ne pa-

roiiïent point avoir d’auion fur ce gaz.

. L’acide vitriolique ne décompofe point le

gaz
,
parce que le principe oxigyne a plus d’af-

Jinité avec le foufre qu’avec le gaz infiamma-

ble aqueux. L’acide nitreux dans lequel le prin-

cipe oxigyne tient très- foiblement
, décompofe

avec beaucoup d’énergie le gaz hépatique & en

précipite du foufre. On fe fert avec avantage

de cet acide pour démontrer la préfence du fou-

fre dans les eaux hépatifées.

Le foie de foufre alkalin décompofe les fels.

neutres terreux , ainfi que les dilTolutious mé-

talliques
,
comme nous le verrons plus bas.

L’alkali volatil cauflique
,

ou l’efprit alkali

volatil, n’a que très-peu d’adion fur le foufre

concret; cependant Boerhaave allure que cette

liqueur tenue, long-tems fur des fleurs de foufre,

lui a donné une teinture d’or. Pour combiner

ces deux corps , il faut les préfenter en contact

l’un à l’autre dans l’état de vapeur. A cet

effet, on diflille un mélange de parties égales

de chaux vive
,
de fel ammoniac & d’une demi-

partie de fleurs de foufre, dans l’appareil de

Woulfe, en obfcrvant de ne mettre dans la bou-

teille que la quantité d’eau néceffaire pour du-
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foudre la dofe du gaz alkalin que l’on doit

obtenir. Dans cette dillillation qu’il faut con-

duire avec ménagement, on obtient une liqueur

d’un jaune rougeâtre, d’une odeur alkaline,

piquante & un peu hépatique
; en un mot

,
un

véritable foie de foufre volatil qui a la pro-

priété de répandue une fumée blanchâtre, lorf-

qu’il a le contid de l’air , 5c que l’on nomme
d'aprèscela liqueur fumante de Boyle. Ce foie

de foufre fe décompofe par la chaleur
;

il s’y

forme au bout d'un certain tems une grande

quantité de petites aiguilles irifées, d’une ou

deux lignes de longueur, qui paroiiïent être du

foie de foufre volatil concret 5c criftallifé. Il

dépofe fur les parois des flaccons un croûte

légère noirâtre & fouvent dorée. La chaux 5c

les aîkalis fixes décompofent la liqueur fuman-

te; les acides en précipitent auffi le foufre avec

beaucoup de facilité, 5c en dégagent du gaz

hépatique très-inflammable. Il réfulte de ces

dccompofitions
,

des fels ammoniacaux difté-

rens fuivant la nature de l’acide employé. Une
méprife faite dans un de mes Cours, m’a pré-

fenté une forte de découverte ,
ou plutôt une

trouvaille que je dois communiquer. Voulant

précipiter delà liqueur fumante de Boyle, je

pris un fiaccon placé fur ma table fous le titre

d’efprit de vitriol; il ne contenoit plus qu’une
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très- petite quantité de fluide
,
ce qui m’empêcha

de m’appercevoir que c’étoit de l’huile de vi-

triol toute pure. J’en verfai quelques gouttes

fur la liqueur fumante ,
ù l’inrtant même il

s’excita un mouvement rapide
,

il s’éleva du

vafe où étoit le mélange un nuage blanc fort

épais
,

8c tout-à-coup ,
U fe lit un bruit fem-

blable à celui d’une grofle fufée ; la liqueur

fauta loin du verre
;
ce vaifleau s’échauffa beau-

coup 8c fe brifa en plufieurs pièces; il ne ref-

toit fur quelques-uns de fes fragmens
,
qu’un

magma jaunâtre, épais, femblable à du foufre.

Je répétai un grand nombre de fois l’expérience

avec précaution, & j’eus conftamment le même
réfultat , tout le mélange efl lancé au loin après

un mouvement violent
;
mais ces diffcrens phé-

nomènes fe fuccèdent avec une rapidité telle,

qu’il efl impoiïible de ne pas les confondre.

L’efprit de nitre le plus fumant ne m’a pas paru

produire le même effet fur la liqueur fumante

préparée depuis quelque tems. Le mélange eff

fortement agité
,

il fe produit beaucoup de

chaleur 8c de bouillonnement
,

il s’élève un

nuage blanc de fel ammoniacal nitreux , mais

il n’y a point d’explofion comme en produit

l’huile de vitriol fur la même liqueur hépati-

que quoique faite anciennement. M. Prouff affil-

ie que l’acide nitreux yerfé fur deux gros de
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liqueur fumante de Boyle

, produit un cotipJ

auffi violent que pourroient le faire deux gros

de poudre fulminante. Il paroît que ce phéno-

mène n’a lieu qu’avec l’hépar volatil récent*

menc préparé.

Le fel ammoniacal craieux ou Lnlkali vola-

til concret
,

s’unit de même- au foufre. Lorfc

que ces deux corps fe rencontrent en vapeurs,

ils fe combinent & forment un foie de foufre

Volatil concret. On l’obtient en diftHlant uil

mélange de parties égales de tartre crayeux otl

de craie & de fel ammoniac, avec une demi-

partie de fleurs de foufre. Ce foie de foufre

efl d’un rouge brun
,

il efl criflallifé
,

il répand

quelques vapeurs blanches lorfqu’on le diiïbut

,

il fe décompofe par la chaleur, il s’altère à

l’air & perd fa couleur; il efl; décompofé par

les acides, Sec. Le gaz hépatique qu’il donne

contient de l’acide craieux. Il faut obferver

que cet hcpar volatil concret n’efl que de la

craie ammoniacale falie par un peu de liqueur

de Boyle , car il efl impoflible que l’alkali

volatil tienne le foufre en difîblution pendant

qu’il efl combiné avec l’acide craieux qui en

précipite très-promptement le foufre.

Quelques acides ont une aélion plus Ou moins

forte fur le foufre. Si l’on fait bouillir de l’huile

de vitriol fur la fleur de foufre
,

l’acide prend
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«ne couleur ambrée & une odeur fulfureufe;

le foufre fe fond & nage comme de l’huile;

en refroidiflant il forme des globules concrets

d’un vert plus ou moins foncé ,
fuivant le tems

qu’on a mis à cette dilTolurion. L’acide a dif-

fons une petite portion de foufre
,
qu’on peut

en précipiter à l’aide de l’alkali comme l’a in-

diqué M. Baumé. Cette expérience & pluGeurs

autres de cette nature
,
ont fait croire à M. Ber-

thollet que l’acide fulfureux n’étoit que de l’acide

vitriolique qui tenoit du foufre en dillolution.

L’acide nitreux rutilant a beaucoup d’adiou

fur le foufre. M. Proull a reconnu le premiëf

qu’en verfant de l’efprit de nitre rouge fur du

foufre fondu
,

il fe produit une détonnation

& une inflammation. M. Chaptal a fait des

expériences fuivies fur cet objet
;

il eft parvenu

en diftillant de l’acide nitreux fur le foufre, à le

difloudre & à le convertir en acide vitriolique
;

il paroît donc que l’air vital ou le principe

oxigyne a plus d’affinité avec le foufre qu’avec

le gaz nitreux ou la mophette atinofphérique.

L’acide marin ordinaire 11e fait éprouver au-

cune altération à ce corps combuflible
; mais

l’exccs d’oxigyne abforbé par cet acide dans

l’état déphlogilliqué de M. Schéele , eft fuf-

ceptible d’agir avec plus d’énergie fur cette

fubflance; au relie les expériences ne font point
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allez multipliées fur ce fait

,
pour qu’il Toit ne*

ceflaire d’infiiler plus long-tems fur cet objet.

Les Tels neutres vitrioliques n’ont aucune ac-

tion fur le foufre. Les fels nitreux au contraire

le font brûler avec rapidité, & même dans les

yaifTeaux fermés. Rien n’eft fi limple que la

théorie de cet important phénomène. Le nitre

décompofé par la chaleur donne une très-gran-

de quantité d’air vital -, le foufre eft un être

très combuitible
, ou quia beaucoup de ten-

dance pour s’unir au principe oxigyne
;

il trouve

donc dans le nitre le principe néceiïaire à la

cotnbuflion , & U n’a plus befoin du contaél

de l’air atmofphérique pour s’enflammer. On
a des produits très-diflerens les uns des autres,

fuivant la quantité refpedive de nitre & de fou-»

fre que l’on emploie. Si l’on met le feu à un

mélange de huit parties de foufre , & d’une

de nitre dans des vaiffeaux fermés , le foufre

brûle avec une flamme blanche très-vive, & il

fe change en acide vitriolique. C’eA un moyen

que l’on met en ufage depuis plus de vingt ans

en Angleterre & en Hollande
,
pour préparer

cet acide
,
que l’on retiroit auparavant du vi-

triol. On fe fervoit d’abord en Angleterre de

très- grands ballons de verre de quatre ou cinq

cens pintes, dont le col étoit fort large. On

les pîa^oit les uns à côté des autres fur un lit

' ^
de
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labié; on les difpofoit fur deux files alTez écar-

tées, afin qu’on put aller & venir commodé-

ment entr’elles ;
on mettoit quelques livres

d’eau dans chacun de ces vaiffeaux; on y in-

troduifoit par le col un pot de grcs fur lequel

on plaçait une cuiller de fonte à long man-

che, que l’on avoit fait rougir auparavant. C’e II

dans cette dernière qu’on mettoit
, à l’aide d’une

autre cuiller de fer-blanc , un mélange de fou-

fre & de nitre fait fuivant les proportions déli-

gnées
;
on bouchoit aufTi-tôt l’ouverture du

ballon avec un morceau de bois. La chaleur

de la cuiller enflammoit ces fubllances
, le fou-

fre étoit brûlé par l’air du nitre
,
& lorfque la

combuflion avoit eu lieu, on retiroit le vaif-

feau & on laiiïbit les vapeurs fe condenfer. Ont

faifoit la même opération fur chacun des bal-

lons qui compofoient les deux rangées , de

forte que l’ouvrier arrivé au premier ballon par

lequel il avoit commencé
, y trouvoit les va-

peurs totalement condenfées, 8c pouvoit con-

tinuer d’y brûler une nouvelle portion du mé-

lange. Quand l’eau étoit alTez chargée d’acide
,

on la retiroit & on la verfoit dans des cornues

de verre placées fur des galères; on en fépa-

roit la portion aqueufe à l’aide de la diflilla-

tion , 8c l’on concentroit l’acide
,

jufqu’à ce

qu’il pefât une once fept gros 8c demi
,
dans

Tome II, E e
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une bouteille de la capacité d’une once d’eau

diftillée; telle éioit la manière de préparer l’huile

de vitriol d’Angleterre. Ce procédé pour ob-

tenir l’acide vitriolique entraîne beaucoup de

frais à caufe du prix des ballons & de leur

fragilité. On a imaginé depuis quelques années

de faire brûler le foufre fur des efpèces de

grils de fer, placés dans de grandes chambres

garnies de plomb fur toutes leurs parois
; l'acide

vitriolique condenfé eR conduit par des gout-

tières dans un réfervoir. On le concentre en-

fuite par l’a&ion du feu. Tel e/l le procédé

que l’on fuit dans la manufaéture de Javelle

près Paris
,
dont l’établiirement ne peut qu’être

fort utile aux arts. Il eR bon d’obferver que

l’huile de vitriol obtenue par ce procédé
, eR

toujours unie à un peu de foufre & de tartre

vitriolé ;
on y trouve au Ri un peu d’alun & de

vitriol de plomb
;
mais ces fubRances y font

en fi petite quantité
,
que leurs effets font ab-

folument infenfibles dans la plupart des ufages

auxquels on emploie cette matière faline ; d’ail-

leurs on la purifie facilement pour les recher-

ches délicates de la chimie, en la diflillant à

ficcité.
i .

Si ,
au lieu de brûler le foufre à l’aide d’un

huitième de nitre, on augmente la dofe de ce

dernier jufqu’à partie égale, alors au lieu d’avoir
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l’acide vitriolique libre

,
on n’obtient que dut

vitriol de potaffe ,
formé par la combinaifon de

cet acide avec l’alkali fixe bafe du nitre. On
donne au fel obtenu de cette manière le nom de

fel polychrede de Glafer : on le prépare en pro-

jetant dans un creufet rougi, un mélange de

nitre & de foufre à parties égalés
; on diffouc

le réfidu dans l’eau
;
on fait évaporer cette

diffolution jufqu’à pellicule; onia filtre & elle

fournit par le refroidifiement des criflaux de vé-

ritable vitriol de potaffe qu’on a déligné fous le

nom particulier indiqué
,
parce que c’elt Gla-

fer qui a fait connoître la préparation de ce

fel, qui n’a rien de différent du tartre vitriolé

ordinaire.

Le mélange de foufre & de nitre avec du

charbon
,
compofe une matière dont les terri-

bles effets font dus à fa grande combullibilité 5

c’efl la poudre à canon. Elle ell formée pour

la plus grande partie de nitre
,
de beaucoup

moins de charbon
, & le foufre eft la fubf-

tancc qui y entre en plus petite quantité.

Cent livres de poudre à canon d’Efsône près

Corbeil
,
contiennent foixante-quinze livres de

nitre, neuf livres & demie de foufre, & quinze

livres de charbon. On triture pendant dix à

douze heures ce mélange dans des mortiers de

bois avec des pilons de la même matière
; on

Ee ij
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y ajoute peu à peu une très -petite quantité

d’eau. Lorfque le mouvement a évaporé pref-

que tout ce fluide * & que la poudre mife fur

une aflïette de faïence
, n’y laiffe aucune trace

d’humidité
,
on la porte au grainoir. Grainer

la poudre, c’eff la faire palier par plufieurs cri-

bles de peau qui font mus horifontalement &
en ligne droite. Ces cribles ont des trous de

différentes grandeurs jufqu’à celle qui forme

les grains de la poudre à canon. On tamife en-

fuite la poudre grainée pour en féparer la poul-

fière. On la porte au féchoir, hangard expofé

au midi , & recevant par un vitrage les rayons

du foîeil. La poudre à canon n’éprouve pas

d’autres préparations. La poudre de chafle elt

lillee
,

afin qu’elle ne falifle pas les mains. Pour

faire cette opération, on en remplit à demi un

tonneau qui tourne fur lui-même à l’aide d’un

axe carré qui le traverfe 8c qui efl fixé à une

roue que l’eau fait mouvoir. Ce mouvement du

tonneau excite des frottemens continuels qui

nfent la furface des grains de poudre. On paffe

au tamis cette poudre liflée
,
pour en féparer

la pouffière : un crible par lequel on la paffe une

fécondé fois ,
en trie les grains 8c forme deux

poudres de groffeurs differentes
,
qui font éga-

lement employées pour la chaffe. M. Baume

a fait, conjointement avec M. le chevalier
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H’Arcy, un très-grand travail fur la manière de

préparer la pondre ,
fur les forces refpectives

de ce compofé fait à differentes dofes de fes

ingrédiens, 8c fur l’analyfe de cette fub(lance.

Ces recherches ont procuré un grand nombre

de connoiiïances ,
dont nous ne préfenterons

ici que les plus importantes, & celles qui ont

un rapport immédiat avec la théorie chimique:

i°. On ne peut pas faire de bonne poudre fans

foufre , ce qui avoit été propofé par quelques

perfonnes; cette fubilance augmente fingulière-

ment fa force. 2°. Tous les charbons légers on

pefans
,
à l’exception de ceux des matières ani-

males
,
font également bons pour cette com-

pofition. 5
0

. Le charbon e(l une des parties

les plus utiles de la poudre
,
puifqu’un mélange

de foufre 8c de nitre ne produit pas à beau-

coup près les mêmes effets. 4
0

. La bonté de la

poudre dépend entièrement du mélange exa<3:

8c de la trituration faite jtifqu’à ce que cette

matière voltige autour du mortier par fon agi-

tation. y
0

. La poudre a beaucoup plus d’effets

quand elle n’elt que fimplement defféchée
,
que

lorfqu’elle e(l grainée. L’humidité néceffaire

pour que la poudre prenne la forme de grains,

fait cridallifer le nitre qui fe fépare des autres

fubftances ; aufTi le retrouve-t-on dans l’inté-

rieur des grains coupés 8c obfervés à la loupa*.

Ec üj
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6°. La pondre lifTée ou la poudre de chaiïe^

ert moins forte que la poudre à canon non lifTée,

parce que les molécules de la première font

plus rapprochées, & conféquemment moins in-

flammables.

Quant à l’analyfe de la poudre, M. Baumé

y a réuflî d’une manière fort fimple. Son pro-

cédé confide à laver la poudre à canon bien

pulvérifée avec de l’eau diflillée , à faire éva-

porer cette eaii; on obtient le nitre par cette

première opération. Le réfidu contient le char-

bon & le foufre. La fublimation de ce dernier

ne peut pas le féparer complètement
,

parce

qu’il paroît être fixé en partie par le charbon.

IV1. Baumé a employé pour les féparer une ,

légère chaleur fufceptible de brûler le foufre

8c non le charbon. Cependant ce dernier re-

tient toujours une petite quantité de foufre

,

puifque
,
d’après l’obfervation de ce chimifte,

il répand une odeur fulfureufe jufqu’à ce qu’il

foit entièrement réduit en cendre. Il évalue le

foufre
,

retenu par le charbon ,
à un vingt-

quatrième de fon poids. On peut auffi defou-

frer la poudre
, en l’expofant toute entière 8c

fans la laver à Taétion d’un, feu doux; ce fait

étoit connu de M. Robins, qui l’a annoncé dans

fon traité d’artillerie écrit en anglois. Les bra-

conniers font depuis long-tems dans l’ufage de
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defoufrer la poudre en l’expofant fur les cen-

dres chaudes dans un plat d’étain. Ils font per-

fuadés par Pu Page, que la poudre ainfi defou-

frée chaiïe la charge beaucoup plus loin, 6c

altère moins les armes à feu.

Les chimifles & les phyficiens ont eu diffé-

rentes opinions fur les effets violens de la pou-

dre à canon. Les uns les ont attribués à l’eau

réduite en vapeurs
;

d’autres à l’air dilaté fu-

bitement. M. Baumé a penfé qu’ils font dus à

du foufre nitreux qui fe forme dans l’inftant de

la combuflion. Pour nous
,
nous regardons ce

phénomène comme très - facile à expliquer,

d’après les connoiffances modernes. Pour bien

entendre notre théorie, il efl d’abord nécef-

faire d’obferver que tout ce qui fe paffe dans

l’inflammation de la poudre, dépend entière-

ment de fa grande combuflibilité. Or, le foufre

& le charbon extrêmement divifés, font deux

corps éminemment inflammables. Le mélange

intime qui influe tant fur la force de la pou-

dre, d’après les belles expériences de M. Bau-

mé, efl la feule caufe de fes effets. Le nitre

fe trouve également partagé entre toutes les

molécules de matières très-combullibles ;
comme

il efl en beaucoup plus grande quantité qu’elles ,

chaque molécule de foufre & de charbon fe

trouve entourée & comme recouverte d’un

Ee iv
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enduit de nitre

; chacune d’elle a donc beauJ

coup plus d’air vital qu’il ne lui en faut pour

brûler complètement
,

puifquil eft démontré

que le nitre fournit beaucoup de ce fluide par

l’adion de la chaleur. Il arrive dans cette com-
buflion, ce qui arrive lorfqu’on plonge un corps

combuflible dans un vafe rempli d’air vital. On
fait que ce corps brûle avec fcintillatîon & en

beaucoup moins de tems qu’il ne le pourroit faire

dans l’air atmofphérique ; on voit donc que tout

le foufre & tout le charbon doivent brûler dans

un feul inflant, parce qu’ils font réellement plon-

gés dans une atmofphère d’air vital. On conçoit

d’après cela pourquoi l'inflammation de la pou-

dre efl fi rapide
;
pourquoi elle a lieu dans des

vaiiïeaux fermés comme en plein air ; & pour-

quoi ,
lorfqu’on oppofe un obflacle quelcon-

que à un agent fi terrible
,

il produit des ex-

plofions & chaiïe cet obflacle avec tant de

force.

Les effets de ce mélange de nitre
,
de fou-

fre & de charbon ne font rien en comparai-

fon de ceux d’une autre préparation nommée

poudre fulminante. Cette poudre fe fait avec

trois onces de nitre
,
deux onces de fel fixe de

tartre ou de tartre craieux bien fcc , & une once

de foufre en poudre. O11 triture Je tout dans

Un mortier de marbre chaud avec un pilon
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Vie bois, jufqu’à ce que les trois matières foient

bien exactement mêlées. Si on expofe un gros

de cette poudre à un feu doux dans une cuil-

ler de fer, elle fe fond, & bientôt elle produit

une détonnation aufiï forte qu’un coup de ca-

non. Pour connoître la caufe de ce phénomène

d’autant plus étonnant que la poudre fulminante

n’a pas befoin pour le produire d’être enfer-

mée & refferrée comme la pondre à canon 9

il faut obferver
, i°. qu’il n’a lieu qu’en chauf-

fant lentement ce mélange
,

8c lorfqu’il efl li-a

quéfié; 2
0
. que fr on jette de la poudre ful-

minante fur des charbons ardens ,
elle ne fait

que fufer comme le nitre ,
mais fans bruit ;

3
0

. qu’un mélange de foie de foufre avec du ni-

tre, fait à la dofe d’une partie du premier & de

deux parties du fécond, fulmine plus rapide-

ment ,
8c avec tout autant de fracas que celui

fait avec le foufre, le nitre 8c l’alkali. Il pa-

roît donc que lorfqu’on chauffe la poudre ful-

minante ,
il fe forme du foie de foufre avant

que fa détonnation ait lieu. Ce feul fait expli-

que le phénomène dont nous nous occupons.

Lorfqu’on expofe du nitre criftallifé 8c du foie

de foufre à l’adion de la chaleur
,

il fe dégage

du gaz inflammable ou hépatique de ce der-

nier 8: de l’air vital du fel. Or ces deux gaz

capables de produire une détonnation vive 3
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comme nous l’avons vu dans l’hilloire du gSzin*.

flammable, font enflammés par une portion

de foufre qui s’allume; mais comme ils éprou-

vent un obftacle de la part d’un fluide épais

qu’ils font obligés de traverfer; & comme ils

s’allument dans tous leurs points à la fois, ils

frappent l’air avec une telle rapidité dans leur

combuAion
,
que ce dernier leur réflfle ainfi

que le font les parois des armes à la poudre

à canon. Cette réflflance efl prouvée par l’effet

de la poudre fulminante fur la cuiller dans la-

quelle on l’expofe au feu; le fond de ce vaif-

feau eff creufé, & les parois font repliées vers

l’intérieur, comme s’il avoit éprouvé un effort

de haut en bas , cSc de dehors en dedans*

Enfin
,
un dernier mélange de nitre & de

foufre que nous devons confidcrer ,
eff celui

qu’on a appelé poudre de fufion. Il fe fait avec

trois parties de nitre, une partie de foufre &
une partie de fciure de bois. On met un peu

de cette poudre dans une coquille de noix

,

avec une pièce de fix liards pliée ;
on recou-

vre cette pièce de la même poudre ,
8c on y

met le feu, elle s’allume rapidement 8c fond

la pièce que l’on retrouve enfuite dans la co-

quille
,

qui n’eff que noircie fans être brulee.

On a foin pour cela de la plonger dans 1 eau

dès que la poudre a celfé de brûler. Cette



d’Htst. Nat. et de Chimie. 44^
expérience prouve en effet que cette poudre

efl une matière très-fondante; mais comme elle

efl due en grande partie à l’adion du foufre

fur le métal
,
nous reviendrons fur ce fait dans

l’hifloire des matières métalliques.

Les Tels neutres marins & fpathiques
,

les

différentes efpèces de borax n’ont aucune ac-

tion fur le foufre. Nous avons vu que les fels

craieux alkalins s’uniffoient avec cette fubflan-

ce , & la rendoient diffoluble dans l’eau
,

en

formant les hépars alkalins non caufliques.

Le gaz inflammable n’agit pas d’une manière

marquée fur le foufre. Il efl: important d’obfer-

ver qu’il étoit bien naturel autrefois de trouver

entre ces deux corps une très-grande analo-

gie
;
en effet

,
l’acide vitriolique fournit dans

fa combinaifon avec les matières combuflibles,

du gaz inflammable
,
lorfqu’il efl étendu d’eau,

& du foufre, lorfqu’il efl concentré. Dans tous

les lieux où il fe produit du gaz inflam-

mable
,
comme dans les matières animales qui

fe pourriffent en grandes maffes , il fe forme

auiïi du foufre. Ce dernier , combiné avec les

, fubflances alkalines, paroiiïoit s’altérer & paf-

fer à l’état de gaz inflammable ou hépatique.

Enfin
,

le gaz inflammable agit lui-même fur

un grand nombre de corps à-peu-près comme

Je fait le foufre. On auroit donc pu croire qu'il



444 E L ï M E N i

y avoit une forte d’identité entre ces deux corp£

combuflibles , fi l’on n’avoit pas démontré au-

jourd’hui que le gaz inflammable efl prefque

toujours un produit de la décompofition de

l’eau
, & que le foufre n’entre pour rien dans

fa formation.

Le foufre efl fufceptible de fe combiner à

beaucoup d’autres fub flances; mais comme nous

ne connoifTons pas encore ces fubflances, nous

ne parlerons de leur union avec ce minéral,

que lorfque nous traiterons de leurs propriétés.

Le foufre efl un excellent médicament dans

les maladies pituiteufes des poumons, & fur-

tout dans les maladies de la peau. On l’emploie

avec grand fucccs dans l’aflhme humide
,
les

éruptions galleufes, dartreufes, &c. On l’ad-

miniflre ou fous la forme de fleurs de foufre,

ou en tablettes préparées avec le fucre. On en

fait avec les grailles, un onguent dont on frotte

les parties couvertes de galle. On a propofé

les foies de foufre pour les obftruélions ,
les

engourdiffemens
,

les paralyfles ,
les maladies

de la peau
,

Sec. Quoique quelques médecins

aient cru que le foufre ne fe diffout point dans

les humeurs animales, il efl cependant certain

qu’il pénètre jufqu’aux extrémités vafculaires

les plus fines, puifque chez les perfonnes qui

en font ufage, la tranfpiration
,
les urines 8c le*
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crachats , eu font manifeftement imprégnés. Le

gaz hépatique diffous dans les eaux minérales,

comme celle de Cauterez , d’Aix-la-Chapelle,

de Barèges, d’Enghien , &C. leur communique

des propriétés incifives de très-recommandables

dans les maladies de la peau, des poumons,

des articulations, dans les paralyfies, &c.

Le foufre n’eft pas moins utile dans les arts ;

e’eft un des ingrédiens les plus néceiïaires de la

poudre à canon & de l’artifice : il fert à pren-

dre des empreintes très- belles de pierres gra-

vées ;
on en fait des mèches combufiibles; on

l’emploie pour blanchir les foies & pour dé-

truire certaines couleurs, pour arrêter la fer-

mentation des vins, &c. On l’a propofé pour

fceller le fer dans les pierres, &c.

CHAPITRE V.

Genre IV. Plombagine.

Î^A plombagine n’efi connue comme une

matière combufiible particulière 8c differente

de la molybdène
,
que depuis les expériences

de M. Schéele publiées dans les Mémoires de

l’académie de Stockolm
, troifième trimefire

J 77p. Avant ce célèbre chimifle on la cou-,
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fondoit avec la molybdène. Pott eft un des

premiers qui ait prouvé que l’une & l’autre de
ces fubffances confondues par Pline & Diofco-

ride avec les mines de plomb, ne contient point

de ce métal.

Les noms multipliés que la molybdène &
la plombagine avoient reçus des diflérens au-

teurs étoient encore très-propres à augmenter

ou au moins à perpétuer ces erreurs. On les

nommoit l’une & l’autre , 8c indiffin&ement

,

mine de plomb
, crayon d’Angleterre, plomb

de mer
,
cérufe noire, mica des peintres, crayon

de plomb , faulîe galène
, talc -blende, potelot.

Ce dernier nom a été adopté par M. Dauben-

ton pour défigner la molybdène Sc la diflinguer

de la plombagine qu’il appelle crayon noir.

La plombagine exifle dans les montagnes 8c

fouvent entre des lits de quartz, de feld-fpath

,

d’argile ou de terre calcaire
,
fous Ja forme de

morceaux arrondis , irréguliers
,
ou de rognons

de differentes groffeurs , dont les plus volu-

mineux pèfent depuis huit jufqu’à dix à onze

livres ; il y en a auffi de difféminés en fragmens

beaucoup plus petits 8c quelquefois même en

couches ou lits. Les habitans de Bleoux
,
ha-

meau fitué près de Curban
,
dans la haute Pro-

vence, exploitent de la plombagine qui fe

trouve en couches de quatre pieds d’cpailTeur,
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entre deux lits d’argile ;

cette matière fe vend

à Marfeille. M. de la Peiroufe compte la plom-

bagine dans les minéraux des Pyrénées
;
on en

trouve en Efpagne & en Allemagne
;

il y en

a une mine fort abondante dans le duché de

Cumberland en Angleterre
;
on en fabrique des

crayons fort eflimés. L’Amérique feptentrionale

& le Cap de Bonne Efpérance en fournillent

aufli quelques échantillons.

La plombagine efl luifante & d’un bleu noi-

râtre ; elle elt graffe au toucher & préfente

une caflure tubercnleufe
,
tandis que la molyb-

dène a une cafTure lamelleufe ; fa qualité onc-

tueufe & favoneufe l’avoit fait regarder comme
une efpèce d’argile impure par quelques natu-

ralilles. Elle tache les mains & laide fur le pa-

pier une trace noirâtre que tout le monde

connoît dans le crayon noir.

La plombagine n’éprouve aucune altération

par la chaleur dans des vaifleaux fermés. M«
Pelletier qui a fait des recherches fur cette

fubûance
, après M. Schéele

, & qui n’a ob-

tenu aucun réfultat différent
,
en a expofé 200

grains dans un creufet de porcelaine bien bou-

i

ché au feu de la manufadure de Sèves ;
elle

n’a perdu que 10 grains. Mais lorfqu’on la chauffe

avec le contad de l’air
, elle fe brûle & fe cal-

cine fans lailïer prefque de réfidu, MM. Quift,
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Gahn & Hielm ay oient obfcrvé que roo graînj

traités ainfi dans une capfule fous la moufle,

ne IaifToient que io grains de terre ferrugineufe.

Cette calcination ed une combudion lente 8c

trcs-difliciie à opérer
; elle ne rendit pas dans

un creufet ordinaire ; mais il faut pour cela

expofer une couche mince de plombagine dans

un vaifleau plat a l’adion d’un grand feu , 8c eu

renouveller fouvent les furfaces.

L’air
,

l’eau tS; les fubdances terreufes n’ont

aucune adion fur la plombagine. Les alka-

Iis ont une grande adion fur cette fubflance.

Si l’on chaude dans une cornue avec l’appa-

reil pneiimato-chimique une partie de plom-

bagine avec deux parties d’alkali fixe caudique

fec ,
ou de pierre à cautère, la petite quantité

d’eau contenue dans le fel fulfit pour favori-

fer la combudion de cette fubdance
;
on ob-

tient du gaz inflammable, l’alkali fe trouve

chargé d’acide craieux, 8c il ne rede rien de

la plombagine. Cette expérience ainfi que la

détonnation avec le nitre dont il fera quedion

plus bas, ont fait penferà M. Schéele que cette

matière efl une efpèce de foufre formé d’acide

craieux 8c de phlogidique. Cette théorie fera

difcutée ,
lorfque nous aurons examiné les au-

tres phénomènes que préfente ce corps conx

budibîe avec les acides & les Tels neutres.

< L’acide
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L’acide vitrêolique n’a aucune adion fur la

plombagine fuivant Schéele. M. Pelletier a ob-

fervé que ioo grains de plombagine de 4 onces

d’huile de vitriol digérés à froid pendant plu-

fieurs mois, ont donné à cet acide une cou-

leur verte, de la propriété de fe congeler à un

très-léger degré de froid. Dillillé fur la plom-

bagine , cet acide pa(Te à l’état fulfureux
, en

brûlant une partie de cette fubfiance.

L’acide nitreux ne l’altère en aucune manière.

L’acide marin en difTout l’argile de le fer, de

fert à la purifier fuivant M. Bertholec* M. Pel-

letier a employé le même procédé pour avoir

de la plombagine pure. Quant à l’argile que

l’acide marin enlève à la plombagine, M. Schéele

remarque que celle qu’il en a féparée dans fon

analyfe appartenoit au creufet dans lequel
k
il

l’avoit traitée auparavant.

La plombagine fondue avec quatre parties

de vitriol de potalfe & de vitriol de foude donne

du foie de foufre
,
de efl entièrement décom-

pofée.

Le nitre détonne à l’aide de cette fubfiance;

il faut dix parties ce fel pour en brûler com-
plètement une partie. L’alkali fixe qui refie après

cette opération fait une vive effervefcence avec

les acides, de fe trouve mêlé d’une petite quan-

tité d’ochre martiale. Le même effet a lieu avec

Tome IL F f

T



4ïO É LÉ 1* ENS
le nître rhomboïdal, & avec le nitre ammo-
niacal. M. Pelletier a obfervé que dans cette

dernière opération l’alkali volatil fe dégage

combiné avec une portion d’acide craieux.

La plombagine n’agit point fur le muriate de

potafTe ni fur le muriate de foude

Quand on la diftille avec le Tel ammoniac,

elle donne des fleurs ammoniacales martiales.

Chauffée avec du foufre dans une cornue
,

le

foufre fe fublime feul & fans altérer en au-

cune manière la plombagine.

Tous ces faits prouvent que la plombagine

eft une matière combuftible particulière ; mais

quant à la théorie de M. Schéele qui la regarde

comme une combinaifon d’acide craieux & de

phlogiflique
,

elle ne peut pas être regardée

comme démontrée , i°. parce que ce chimille

n’a point reconnu exactement la quantité de cet

acide qu’il en a obtenu; 2°. parce qu’il n’a pas

pu faire artificiellement de la plombagine en

combinant de l’acide craieux avec une matière

combuftible. D’ailleurs, les deux fubftances avec

lefquelles M. Schéele a changé la plombagine

en acide craieux
,

paroi fitnt opérer ce chan-

gement en foumifîant de l’air vital qui fe com-

bine avec la matière inflammable de cette

fubflance , & qui donne liai(Tance à cet acide

par la fixation du principe oxigyne ;
car telle

j; \ 4 «

«
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eft la manière dont l’acide nitreux convertit la

fcungftène ,
l’arfenic & le fncre en acides. Quant

à l’alkali fixe cauftique qui change aufii la plom-

bagine en acide craieux ,
il paroît que c’elt eu

fcaifon de l’eau que cet alkali contient toujours *

& qui brûle la matière combuflible comme lé

fait le fer & le zinc ;
cette opinion efl con-.

fimfée par le gaz inflammable que l’on obtient

pendant l’action réciproqire de l’alkali & de la

plombagine. On pourroir la confirmer encore

davantage en faifant palier de l’eau en va-

peurs à travers la plombagine rougie dans un

canal de cuivre
,
comme on le fait pour le fer

i& pour le zinc
;
quoique cette expérience n’ait

point encore etc faite
,

je crois pouvoir avan-

cer que toute la plombagine fera détruite &
convertie en acide craieux , & que le produit

de cette opération fera du gaz inflammable mêlé

'd’une grande quantité d’acide craieux formé par

la combinaifon du principe oxigyne de l’eau

avec la plombagine. Il paroitroit donc naturel

d’en conclure que l’acide craieux eft un coin-

pofé de plombagine 8c de principe oxigyne;

mais comme nous favons par beaucoup d’au-

tres expériences que l’on forme très-abondam-

ment cet acide en combinant le charbon avec

l’air pur
,

il en réfulte qu’il y a une analogie

très-marquée entre le charbon & la plombagine *

Ffij
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quelques traits raffemblés ici fur les propriétés

du charbon comparées à celles de la plomba-
gine

,
démontreront cette analogie.

Le charbon de plufieurs matières végétales

efl brillant & a un afpect métallique comme la

plombagine
;

il tache les mains & laide des

traces fur le papier comme cette matière, &
fon tiiïii efl grenu <Sc caftant comme le lien.

Les charbons les plus brillans
, comme ceux

de quelques fubltances animales
, font audi dif-

ficiles à brûler que la plombagine
,

qui de-

mande beaucoup d'agitation, une grande cha-

leur ,
8c un contact de Pair trcs-multiplié pour fe

confumer ; on trouve du fer dans l’un 8c dans

l’autre ; enfin , ces deux fubltances font fiifcep-;

tibles de fe changer en acide craieux par la

combultion
;

n’elt-il pas permis de regarder

d’après cela la plombagine comme du charbon

formé dans l’intérieur du globe , ou enfoui dans

la terre ? Ne pourroit-on pas même penfer que

cette matière fe forme par la combinaifon de

quelques principes minéraux, quoique prefque

tous les chimiftes aient penfé qu’il n’y avoit

que les matières organiques qui pouvoient fe

convertir en charbon. Toutes ces idées ne fe-

ront confirmées ou détruites que par une étude

fuivie de l’état de la plombagine dans la na-

ture, descirconltances de fa formation, des alté-

rations qu’elle y éprouve.
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La plombagine efl d’un ufage affez étendu.

On en fait des crayons; les plus eftimés vien-

nent d’Angleterre. C’efl à Reflnck dans ie du-

ché de Cumberland qu’on tire celle qui efl

employée pour faire les crayons. On fcie les

rognons de plombagine en petites tablettes

minces
,
on les ajufte dans des cylindres de bois

garnis de rainures, & on les coupe de manière

que la cavité de ces cylindres foit remplie;

La pouflière produite par le fciage & la cou-

pure des tablettes de plombagine fert à faire

des crayons de qualité inférieure, & tels qu’on

en débite beaucoup à Paris
;
on la mêle avec

une pâte de gomme , ou bien on la fond avec

du foufre
;
on reconnoît ces faux crayons d’An-

gleterre, foit parce qu’ils fe fondent & bra-

ient à la flamme d’une bougie, foit parce qu’ils

fe fcparent en fragmens 8< tombent même en

poudre en les laiflant tremper dans l’eau. La

plombagine d’Allemagne efl auffi employée pouc

faire des crayons
;
on y ajoute différeras corps

étrangers
, comme du charbon ,

du foufre
,
8cc,

En Angleterre la poufTièré très-line de plom-

bagine fert à enduire les rouages de quelques

inflrume'ns
,
8c elle facilite, leurs mouvemens

par fa qualité grafle 8c ondueufe.

Un des principaux ufages de la plombagine,

ç’efl de fervir d’enduit an fer qu’on veut dé-

F f «ï
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Rendre de la rouille ; les tuyaux de poêle, les,

plaques de cheminée & autres uftenfiles e.x-

pofés à raéliori du feu & de l’air font recou-

verts de plombagine en pûufficré
, que l’on,

applique à leur luria.cc par le fimple frottement

avec un pinceau. Homberg a décrit en 1 699,

un procédé pour donner la couleur plombée-

aux uflenfiles de fer. Il confiile à mêler à 8.

livres d’axonge fondue avec 4, onces de cam-

phre, une quantité fuffifante de plombagine ,s

& à enduire de cette compofition
,
le fer chaufie

jufqu’à ce qu’on ait de la peine à le tenir ;

on a foin d’effuyer les uflenfiles de fer avec

un linge
,

après les avoir recouverts de cette

efpèce de vernis.

Les ouvriers qui fabriquent le plomb de

chaiïe , radoucirent & noirciflent en même-,

teins fa furface en le roulant dans de la plom-

bagine en poudre. Elle fait auffi partie de la,

compofitiosi que l’on applique fur les cuirs à

repayer les rafoirs. Enfin , elle entre dans la

fabrication de quelques poteries noires d’An-

gleterre
, & dans celle des creufets que l’on fait

à PafTaw en Saxe.

M. Pelletier qui a bien décrit les divers ufa-»

ges de la plombagine ,
s’ell fervi avec avan-

tage d’un lut qu’il a préparé d’après Pott »

avec une partie dç plombagine ^
trois d’argile
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Ordinaire, & un peu de boiue de vache cou-

pée très-menue ; ce lut foutient très-bien les

cornues de verre qui fe fondent quelquefois fans

qu’il ait changé de forme,.

CHAPITRE VI.

Genre V. Substances métalliques
EN GÉNÉRAL .

Les fubfcances métalliques forment un ordre

de corps très-importans & très-utiles dans les

différens ufages de la vie, dans la chimie & dans

îa médecine. Elles diffèrent elTentiellement des

matières terreufes & des matières falines par

leurs caraélères phyfiques & par leurs proprié-

tés chimiques.

Avant de paffer à l’examen de chacune de

ces fubflances en particulier , il eft néceflàire

de les coniidérer en général. Pour le faire avec

ordre, nous traiterons dans plufieurs paragra-

phes, i°. de leurs propriétés phyfiques
; 2°. de

leur hiftoire naturelle
i 3

0
. de l’art d’en recon-

noitre la nature & la quantité , ou de la docima-

fie
; 4

0
. de celui de les travailler en grand

, ou

de la métallurgie i c°. de leurs propriétés chi-

miques
;

6°* de la manière de les diflinguer

F fiV
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les unes des autres

,
& des divifions qu’il eft

c (Ternie! d’établir entr’elles.

- ïto >ricj nu ;XD£iànini

§. I. Des propriétés phyfiques des fubjlances

a métalUpies.

wj '-' '-U-- • j
-

i »: '» i , v'urjom

Les fubflances métalliques ont une opacité

abfolue ; cette opacité efl beaucoup plus grande

que celle des matières pierreufes, car la pierre

la plus opaque étant en lames très- minces , a

une forte de tranfparence ; au lieu que la lame

la plus fine d’un métal quelconque efl parfai-

tement opaque & tout autant qu’une grande

mafie du même métal. L’opacité des fubflan-

ces métalliques les rend très-propres à réfléchir

les rayons de la lumière , & aucun corps ne pof-

sède cette propriété dans un degré aufiî mar-

qué que ces fubllances
;

c’ell ainfi que les mi-

roirs de glace ne réfléchifTent les objets que

parce qu’ils font enduits d’une feuille de métal;

cette propriété particulière aux métaux confii-

tue l’éclat ou le brillant métallique ,
qualité qui

efl toujours en raifon compofée de la denfité

ou de la dureté du métal qui lui permet de

prendre un poli très-vif, & de fa couleur. Les

fubflances métalliques blanches réfléchiffent plus

de rayons , & font plus brillantes que celles

qui font colôrées.
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Les fubllances métalliques ont une pefanteur

fpécifique bien plus confidérabîe que les autres

corps minéraux; un pied cube de marbre ne

pèfe que deux cens cinquante-deux livres
;
un

pied cube d’étain, qui eft le plus léger des

métaux , pèfe cinq cens feize livres^ & un pied

cube d’or pèfe treize cens vingt-fix livres. Cette

pefanteur, beaucoup au-deflus de celle des

matières terreuTes, dépend fans doute de la

grande denfïté des fubllances métalliques
,
à la-

quelle elles doivent encore leur opacité parfaite

ïk leur brillant.

La plus grande partie des fubllances métal-

liques eft fufceptible de s’étendre à l’aide d’une

percuffion répétée , ou d’une forte prelTion. Cette

propriété
,
qui ell particulière à ces fubllances,

& que nous n’avons pas eu encore occafion

d’obferver dans aucune des matières que nous

avons examinées
,
porte le nom de ductilité.

Nous penfons qu’on doit en diilinguer deux

efpèces
;

l’une qu’on appelle du&ilité fous le

marteau ou malléabilité , fe reconnoît à ce

que les métaux qui en jouident peuvent s’e'ten-

dre en lames minces fans fe calfer : le plomb

& V'étain nous fourniffent un exemple de cette

forte de duélilitc. L’autre confite dans rallon-

gement fucceflif & prefque extrême de certaines

matières métalliques , de forte qu’elles forment
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un fil plus ou moins fin : c’eft la dudifité à la

filière, telle qu’on peut l’obferver dans le fer,

le cuivre , l’or. On lui a aulïi donne le noir*

de ténacité. Il eft d’autant plus important de

bien difiinguer ces deux fortes de dudilité,

quelles femblent être réellement très-différentes

I une de l’autre
,

puifque les fubltances métal-

liques qui font très-malléables
,

ont fouvent

très-peu de ténacité, & que celles qui font

trcs-dudiles à la filière ne font que peu mal-

léables. On exprime la ténacité des métaux

d’une manière fort exacte
,
en défignant la quan-

tité de poids qu’un fil métallique d’un diamètre

connu
,
peut foutenir fans fe rompre. L’une &

l’autre de ces propriétés paroît dépendre d’une

forme particulière des parties intégrantes de

chaque métal. Il femble que les métaux qui

s’étendent en plaques minces par la perculïïon,

foient formés de petites- lames qui
,
lorfqu’elles

font comprimées
,

gliffent les unes à coté des

autres, & augmentent en largeur à mefure

qu’elles perdent de leur épaiffeur
;
tandis que

ceux peuvent fe filer offrent une forte de

tiffu fibreux
,
dont les filamens difpofés par

paquets fe rapprochent & s’allongent à l’aide-

de la forte preffion qu’on leur fait éprouver

dans la filière.

La dudilité des métaux a des bornes, Oa
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obferve que lorfqu’un métal même trcs-ciuclile

3 reçu plufieurs coups de marteau, il durcit 8c

fe déchire au lieu de s'étendre ; cette propriété

fe nomme écrouijjemeru. Lorfqu’on chauffe len-

tement & avec précaution un métal écroui, il

devient plus dudile , & il peut être frappé fans

fe brifer. Il paroît que les parties ne s’étendent

fous le marteau qu’autant quelles trouvent

entr’elles un efptice qu’elles peuvent remplir à

mefure qu’elles fuyent la prellion : on conçoit

aifément que ces parties étant une fois fiflez

rapprochées par la percuflion
,
pour ne laill'er

entr’elles que peu d’intervalle
,

elles ne pourront

plus fuir fous le marteau, & que dans ce cas,

le métal fe déchirera. La chaleur en le dilatant

en écarte les parties,. & produit entr’elles de

nouveaux efpaces qui leur permettent de fe

rapprocher de nouveau à l’aide des percuflions

réitérées.

Comme la dudilité ne fe rencontre que dans

certaines fubflances métalliques , les chimilles

8c les naturalises fe font fervis de l’abfence &
de la préfence de cette propriété pour diflin-

guer ces fubÜances entr’elles. Ils ont appelé

métaux , celles qui réunilfent la dudilité à l’opa-

cité
,
à la pefanteur & au brillant métallique ;

Æç demi-métaux, celles qui, avec l’apparence

métallique
, ne font point dudiles. Mais cette
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dittincUon, quoiqu’affez exaéle, ne fufiît cepeiî-

daiit pas pour féparer en deux dattes toutes les

matières métalliques
,
parce que depuis la duc-

tilité extrême de l’or jufqu’à la fingulicre fragi-

lité de Parfenic , on ne trouve que des degrés

infenfibles dans cette propriété
, & parce qu’il

y a peut-être plus loin pour la duélilité de l’or

au plomb qui eft regardé comme un métal,

qu’il n'y a du plomb au zinc qu’on range parmi

les demi-métaux
, & du zinc à Parfenic , la na-

ture partant, à ce qu’il paroît, par nuances in-

fenfibles d’un corps à l’autre.

Les métaux confédérés relativement au degré

de leur ductilité
,
doivent être rangés dans l’or-

dre fui vaut. L’or eft le plus malléable de tous;

enfuite viennent l’argent
,

le cuivre
,

le fer

,

l’étain & le plomb. Les demi-métaux ont été

regardés comme n’en ayant aucune. Nous verr

ions cependant que cette propriété exifte juL

qu’à un certain degré dans le zinc & dans le

mercure. Quant à la ténacité, l’or efl celui qui

en a le plus : on place à la fuite le fer
,
le cui-

vre
, l’argent

, l’étain & le plomb ;
celle de la

platine n’efl pas bien connue.

Les fubllances métalliques font fufeeptibies

de prendre une forme régulière
, foit par le

travail de la nature, foit par les efforts de l’art.

Les naturalises connoifToient
,

depuis long-
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lerhs, cette propriété que la nature leur avoit

offerte dans le bifmuth natif, l’argent vierge,

8c quelques autres métaux. Les alchimiftes

même avoient obfervé foigneufement les fieu-U O
res ramifiées ou étoilées qui fe forment à fa
1 :

furface du régule d’antimoine & du bifmuth.

M. Baume a annoncé dans fa chimie expéri-

mentale 8c raifonnée
,
que les matières métal-

liques qui ont été bien fondues
,
prennent

,
par

lin refroidiffement lent, un arrangement fym-

métrique 8c régulier, &c. M. l’abbé Mongez,

chanoine régulier de fainte Geneviève
,
a fait

un travail fuivi fur la crifiallifation de toutes les

matières métalliques. M. Brongniart
, démonfira-

teur de chimie au jardin du roi
, s’efl suffi oc-

cupé de cet objet , 8c beaucoup de chimiftes

ont répété leurs procédés. Il en réfulte que

tous les métaux peuvent crillallifer
, 8< que

,

quoique plufieurs d’entr’eux aient une criflal-

lifation en apparence différente
,

le plus grand

nombre préfente cependant la même forme

odaèdre avec quelques modifications.

Quelques matières métalliques ont de la fa-

veur 8c de l’odeur, comme le régule d’arfenic ,

le régule d’antimoine, le plomb, le cuivre, le

fer. Ces propriétés fe rencontrent conflamment

dans toutes celles qui font les plus altérables.

Elles y font même quelquefois dans un degré
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fi marqué, que ces matières font fufcept&ïtf#

de corroder & de détruire entièrement les or**

gancs des animaux.

1 1. Hijloire naturelle des fubjlances

métalliques.

I

Les fubftances métalliques exiflent dans l'in-

térieur de la terre dans quatre états différais ;

le premier ell celui de métal vierge ou natif ,

c’elb à-dire, pourvu de toutes fes propriétés;

c’cft ainfi que fe trouvent toujours l’or, Couvent

l’argent, le cuivre, le mercure, le bifmuth

,

l’arfenic, rarement le fer, plus rarement encore

le plomb ,
le zinc, le régule d’antimoine, &c.

Le deuxième état où fe rencontrent les fubf-

tances métalliques eft celui de terre ou dé

chaux; c’eft -à-dire ,
n’ayant pas l’afpeét métal-

lique , mais plutôt une forte de reffemblancé

avec les ochres ou les matières pierreufes ap-

pelées fpaths. Audi nomme-t-on ces fortes dé

minéraux
,
métaux fpathiques. On trouve fou-

vent le cuivre dans l’état de chaux verte ou

bleue, quelquefois criftallifée régulièrement; le

fer dans l’état de rouille ou de fpath blanc on

coloré
,
quelquefois criüallifé

;
le plomb dans

l’état de chaux criftallifée , ou de fpath blanc,

rouge ou vert ;
l’étain auffi quelquefois ;

le aine
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^ans l’état de calamine
;

le cobalt en fleurs rou-

ges; Parfenic en chaux blanche, &c.

Le troifiènie état naturel des métaux & celui

qui efl le plus commun ,
conflitue les mines

ou minérais. La fubftance métallique s’y trouve

combinée avec une matière combultible qui lui

enlève Tes propriétés métalliques
, 8c elle ne

peut les recouvrer que lorfqu’elle en efl féparée.

Cette matière que l’on nomme le minéralifa-

teur, efl ou dit foufre
,
ou un autre métal.

Quelques chimiflcs a (Turent meme que le fou-

fre efl le minéralifateur le plus commun. Il efl

uni à l’argent dans la mine d’argent vitreufe ;

celles du cuivre contiennent prefque toujours

une très-grande quantité de foufre
;

le fer efl

combiné avec ce minéral dans la pyrite mar-

tiale
,

le plomb dans la galène
,

le mercure

dans le cinnabre
,

le zinc dans la blende
,

le

régule dans l’antimoine; enfin, on trouve quel-

quefois le bifmuth uni au foufre , & fouvent

Parfenic.

Il efl bon d’obferver que les métaux n’ont

pas tous la même affinité avec le foufre. Il en

efl qui en contiennent beaucoup & qui le per-

{ dent aifément -, leur éclat métallique en paroît

peu altéré; tels font le cuivre
,
le plomb ,

le ré-

gule
;
d’autres en contiennent très-peu , mais ce

foufre leur efl très-adhérent
, & quoiqu’il foie
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en petite quantité , il fait difparoître prefqtld

toutes les qualités métalliques
; c’efl ce qu’oil

obferve à l’égard du cinabre.

Les métaux peuvent fe trouver alliés avec

d’autres métaux , mais c’efl particulièrement

l’arfenic qui les minéralife. On trouve le fer *

l’étain , le cobalt , fouvent uni à l’arfenic
; quel-

quefois le métal efl uni en même-tefns à Par—

fenic & au foufre , comme dans la mine d’an-

timoine rouge , dans l’argent rouge : enfin
,

il

y a des mines métalliques compofées de plu-

fieurs métaux & de plufieurs fubflances miné-

ralifantes ,
ainfi que la mine de cuivre grife ,

la mine d’argent grife , & quelques autres.

Le quatrième état que les métaux préfen*

tent dans l’intérieur de la terre
,

efl leur com-

binaifon avec des fubflances falines , & pref»

que toujours avec des acides. L’acide vitrio-

lique efl celui qui s’y trouve combiné le plus

fréquemment ; tels font le zinc , le plomb , le

cuivre , le fer • l’acide craieux efl auiïi un des

minéralifateurs les plus communs des métaux ;

les acides arfenical & phofphorique y ont aullî

été démontrés depuis quelques années.

Les fubflances métalliques font bien moins

abondantes dans le globe terreflre que les ma-

tières pierreufes. Elles forment dans les monta*

gnes
,
des veines ou filons qui coupent plus ou

moiiis
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moins obliquement les couches de terres & de

pierres ;
c’eft l’état le plus ordinaire des métaux

minéral ifés. Ceux qui font dans l’état de chaux

ou de Tels fe trouvent fouvent par mafies que

l’eau a tranfportées & quelquefois crillallifées
;

on rencontre auffi plufieurs mines métalliques

en tas informes : elles doivent alors leur for-

mation à quelques accidens particuliers.

Les liions métalliques font accompagnés de

matières pierreufes qui femblenî avoir été for-

mées en meme-tems qu’eux. Ces pierres font

ordinairement du quartz 8c du fpath, elles for-

ment deux couches
;
l’une fur laquelle pofe la

mine
,
fe nomme lit ou fol

;
l’autre qui la re-

couvre ell le toit. Ces pierres conftituent ce

qu’on appelle la gangue ou matrice de la mine,

qui ne doit pas être confondue avec le miné-

ralifateur
;
car celui-ci ell combiné avec le mé-

tal , de manière qu’il ne peut en être réparé

que par des procédés chimiques , tandis que

la gangue peut en être féparée par des moyens

mécaniques ;
il ne faut pas non-plus confondre

la gangue qui ell formée de pierres crillallifées,

avec la roche qui forme la malle des monta-

gnes dans lefquelles fe trouvent les filons mé-

talliques. Ces derniers fe divifent en riches ou

pauvres
, en filons capitaux ou veinules

,
en

ülons de vrai cours qui fe continuent dans la

Tome //, G g
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même direction , ou filons rebelles qui fe dé-
tournent & font interrompus dans leur con-
tinuité.

Les fubflances métalliques paroiffent toutes

devoir leur formation à l’eau; en effet, la plu-

part fe trouvent criftallifées ou mêlées à des

fubflances que le feu n’auroit pas manqué d’al-

térer, comme les pierres calcaires & le foufre
;

6c l’on rencontre parmi elles des corps qui ont

confcrvé l’organifation végétale ou animale

,

organifation que le feu n’auroit pas refpedée
;

il y a peut-être quelques mines métalliques qui

ont été formées par le feu; telle paroît être

La mine de fer fpéculaire du mont d’Or en Au-

vergne
;
mais ces cas font rares.

Les mines fe trouvent plus communément

dans les montagnes que dans les plaines
, 8c

prefque toujours dans celles qui forment des

chaînes continues. On obferve que les plantes

qui croiffent à la furface des montagnes qui

renferment ces matières , font arides
;

les ar-

bres y font tortueux, 8c ont un mauvais port;

la neige y fond prefqu’auffi-tôt qu’elle y tom-

be
,

les fables offrent fouvent des couleurs mé-

talliques. On trouve dans le voifinage des four-

ces d’eaux minérales métalliques
;
l’examen de

ces eaux 8c des fables qu’elles charient ,
four-

niffent de trcs-bons indices de lît préfence des
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ftiaticres métalliques qui les avoifinent. Lorf-

qu’on voit paroître à la furface de la terre quel-

ques veines métalliques , ces indices doivent

fuffire pour faire fonder le terrein •> la fonde

rapportant les fubftances qui compofent l’in-

térieur de la montagne avec la matière naine»

raie métallique, fert à faire connoître quelle

eft la nature de cette fubllance , 6c la réfifiance

qu’on doit attendre du terrein.

§. III. De l'art d'ejj'ayer les mines ,

ou de la Docimasie .

I

Lorfqu’on a retiré une certaine quantité de

mine , il convient d’en faire l’efîai pour en con-

noître exaélement la nature 6c le produit. Ces

elïais forment une des parties les plus impor-

tantes de la chimie , à laquelle on a donné

le nom de docimafie. Ils doivent être variés

fuivant la nature de chaque mine
; cependant

il efl; certains procédés généraux qu’il convient

de fuivre dans tous les elïais.

On prend des échantillons de mine qu’on

choifit parmi les plus riches
,
Les plus pauvres

,

6c ceux d’une richelTe moyenne
,
cette opéra-

tion s’appelle lotir les mines; le lotiflage eft

indifpenfable
,
parce que fi on ne tentoit que

l’eUai d’un échantillon riche ,
on feroit conce-

G gij
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voir des efpérances trop flatteufes; fi on eflayoîf

des échantillons très-pauvres
, on pourroit tom-

ber dans le découragement. Les mines étant

loties
,

il faut les piler exactement
, & enfuite

les laver à grande eau. Ce fluide emporte U
gangue réduite en poudre; le minerai

,
comme

plus pefant, relie au fond du vafe où fe fait

le lavage. La mine lavée doit être enfuite gril-

lée avec foin pour enlever par la fublimation

la plus grande quantité poflible de leur miné-

ralifateur; on doit faire le grillage dans une

petite écuelle de terre , couverte d’un vaif-

feau femblable. Cette précaution efl néceiïaire,

parce que certaines mines pétillent au feu 8c

fautent hors de la capfule dans laquelle on les

grille -, cet accident efl capable de rendre le

rjéfultat incertain. Comme ce grillage fait en

plein air, laifle ordinairement le métal dans

l’état de chaux
,
8c peut même en faire perdre

une partie fi le métal que l’on eflaie efl vola-

til , nous préférons de griller les mines dans

une cornue de grès. Cette opération a l’avan-

tage de faire connoitre la nature 8c la quantité

du minéralifateur, 8c de donner une analyfe

beaucoup plus exaâe du minéral dont on fait

l’eflai. Lorfque la mine a été tenue rouge pen-

dant quelque tems, & qu’il ne s’en exhale au-

cune vapeur, le grillage efl fini. Comme ou
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a pefé la mine avant & après le lavage pour

déterminer la quantité de gangue qu’elle con-

tenoit , on la pèfe de nouveau après -le gril-

lage
,
pour favoir combien elle a perdu par

cette opération.

La mine grillée doit être fondue ; à cet effet

on la mêle avec trois parties de flux noir 8c

un peu de fel marin décrépité ,
on la met dans

un creufet fermé de fon couvercle, on place

ce creufet dans un bon fourneau de fufion;

L’alkali du flux noir fond le métal
, & abforbe

la portion de minéralifateur qui refle dans la

mine. Le charbon du tartre qui fe trouve dans le

flux noir
, fert à réduire la partie calcinée du

métal
;

le fel marin empêche que le mélange

ne iouffre de déperdition pendant la- fufioh

,

parce que ce fel étant plus léger que les autres

matières
,
occupe toujours la partie fupérieure

du creufet , recouvre le mélange 8c lupporte

feul le déchet.

La fulion étant achevée, il faut lai(Ter refroi-

dir très -lentement le creufet; on s’apperçoitque

h matière a été bien fondue
,
lorfque le métal

efl raffemblé en un feul culot- convexe à fa fu-

perficie
,
qu’il ne fe trouve aucun grain dans les

fcories
,
8c que ces icônes elles-mêmes font en-

une malfe vitreufe, compacte & uniforme
,
cou-

verte d’une couche de fel marin fondu. On
Ggiij
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pèfe exactement le culot métallique
, & on con-*

noît en quelle proportion le mctal fe trouve

dans la mine que l’on a. elîàyée.

Il eft des mines qui l'ont plus dures & plus

réfraétaires ; alors on ajoute des fondans plus

aétifs 6c en plus grande quantité
, comme le

borax, le verre pilé, les alkalis lixes, &c. Il

arrive fouvent que le même minerai contient

des métaux parfaits avec des métaux imparfaits;

on les lepare en chauffant avec le contact de

l’air le culot métallique. Le métal imparfait

le calcine & fe diflipe , le mctal parfait relie

pur; cette opération fe nomme en général

nage. Le métal parlait qu'on obtient par ce pro-

cédé efl prefque toujours un mélange d’or 6c

d’argents On fépare ces deux métaux par le

moyen d’un diffolvant qui s’empare de l’argent

6c laide for iniaét ; celte opération fe nomme

déport. Les réfidus que tous ces procédés four-

i jillent
, doivent être pefés avec la balance

d’eiïai.

Ce travail
,

quelqu’exaét qu’il paroîfïe, eft

fouvent moins utile pour guider dans l’exploi-

tation d’une mine
,
que ne feroit un effai plus

groiïier
;

parce que, dans les travaux en grand,

ou n’emploie pas de matériaux auffi chers, 6c

que d’ailleurs on n’opère pas avec autant de

précaution; il faut donc eiïayer de fondre U
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mine à travers les charbons dans un fourneau

de fiifron. Les charbons réduifent la chaux mé-

tallique , l’alkali fixe qui fe produit dans leur

combuûion abforbe une portion de la fubflance

qui minéraüfe le métal. Il faut quelquefois ajou-

ter un peu de limaille ou de fcories de fer

,

ou du fiel de verre pour faciliter la fufion des

mines très-réfraclaires.

Il eft une forte d’effai par la voie humide

qui peut fe pratiquer lorfqn’on veut connoître

les métaux contenus dans des échantillons de

mines qu’on fe propofe de conferver dans des

cabinets d’hilloire naturelle. On prend un petit

morceau de l'échantillon
, on le fait digérer

dans des acides qui dilïolvent le métal & en

féparent le minéralifateur
; le fel qui réfulte de

l’union du métal à l’acide fait connoître la qua-

lité de ce métal
;
mais cet effai ne peut pas

avoir lieu pour toutes fortes de mines, parce

qu’elles ne font pas toutes fufceptibles d’être

attaquées par les acides. Bergman a donné fur

la docimafie humide, une très-bonne diilertaiion

qu’on pourra confulter avec huit.

§l. I V. De Vart d'extraire & de purifier en grandi

Les métaux , ou de La Métallurgie .

Lorfqu’on s’ell alTuré par un elTai convenable

G g iv
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que la mine peut être exploitée utilement, on

y procède de la manière fuivante. On creufe

un puits quarré perpendiculaire, alTez large pour

y placer des échelles droites
,
à l’aide defquel-

les les ouvriers puilïent defeendre & monter.

Ordinairement on pofe fur ces puits des treuils

pour tirer les féaux chargés de minerai; quel-

quefois auiïi on y met des pompes pour puifer

l’eau qui s’y raffemble. Si la mine eh trop pro-

fonde pour qu’un feul puits conduife au foi du

filon, on pratique une galerie horifontale, au

bout de laquelle on creufe un nouveau puits,

& ainfi de fuite
,
jufqu’à ce qu’on foit parvenu

au fond de la mine.

Si la roche dans laquelle on creufe eh fort

dure & capable de fe foutenir d’clle-mcme, la

mine n’a pas befoin d’être étayée
;
mais fi on

travaille dans des roches tendres ou dans des

terres qui peuvent s'ébouler, on eh obligé d’étau-.

çonner les galeries & de garnir les puits de

pièces de charpente qu’on recouvre de plan-

ches dans tout le pourtour.

Il eh effentiel de renouveler Pair dans les

mines ;
lorfqu’il eh poiïible de creufer une ga-

lerie
,
qui du bas des puits réponde dans la

plaine, le courant d’air s’établît aifément -, quand

cela ne fe peut pas
,
on creufe un puits qui

aboutit à l’extrémité de h galerie oppofée à
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celle où fe trouve le premier. Lorfque l’un

des deux puits efl plus bas que l’autre
, l’air

circule trcs-aifément ; mais fi les deux puits font

de hauteur égale
,

le courant d’air ne fauroit

s’établir : dans ce dernier cas , on allume du

feu dans un fourneau , au-deffus de l’un des

puits, & l’air forcé de traverfer les matières com-

buflibles
, fe renouvelle continuellement dans

la galerie.

L’eau efl encore un inconvénient très-grand

dans les mines
;

fi elle fort peu-à-peu entre les

terres , on tâche de lui ménager une ifTue dans

la plaine
,
& de-là dans la rivière la plus voifine*

à l’aide d’une galerie de percement. Si elle fe

ramafTe en plus grande quantité
,
on tire l’eau à

l’aide des pompes. Quelquefois en perçant la

roche il en fort une quantité d’eau énorme &
capable de remplir à l’inflant toutes les galeries;

les ouvriers en font avertis par le retentifTe-

ment qu’ils entendent en frappant la roche ;

alors ils établirent une porte dans une des ga-

leries, cette porte peut fe fermer par un valet,

un ouvrier perce la roche pour donner ifTue à

l’eau
, & fe retire en fermant la porte fur lui ,

il a le tems de s’éloigner avant que l’eau puifle

gagner.

11 s’élève dans les fouterreins des mines des

vapeurs d’acides craieux 8c de gaz inflamma-
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ble , dégagées ou formées par la réa&ion des
matières minérales & métalliques les unes fur

les autres. Souvent auffi les feux que les ou-

vriers font obligés d’allumer
, dans le deffein

d’attendrir la roche, favorifent le dégagement

de ces gaz
,
dont les dangereux effets ne peu-

vent être prévenus que par les courans d’air

rapides , ou par la détonnation.

Le minéral tiré de la terre
,
eft enfuite pilé,

lavé
,

grillé
, fondu 8c affiné. On pile la mine

fous de gros pilons mus par un courant d’eau ;

les pilons fe nomment bocards ; la mine pilée

eft lavée fur des tables inclinées de forte que

l’eau s’écoule 8c emporte la gangue. Les mi-

nes qui contiennent beaucoup de foufre, doi-

vent être grillées à fair; celles qui en contien- '

nent peu , doivent l’être dans des fourneaux qui

fervent enfuite à les fondre
;
quelques mines fe

fondent feules
;
d’autres veulent être fondues à

travers les charbons, 8c avec diffiérens fondans.

Les fourneaux de fufion diffèrent fuivant les

pays 8c la qualité plus ou moins réfraétaire de

la mine. Ceux qui fervent à l’affinage, ne font

pas effentiellement différens des premiers. Quel-

quefois même ces deux opérations fe font dans

un feul fourneau. Lorfqu’on a ainfi réduit les

métaux , ils font prefque toujours unis plufieurs

enfemble ; on a alors recours pour les feparer s
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à des procédés entièrement chimiques
, & que

nous ferons connoître à l’article de chaque

métal.

§. V. Des propriétés chimiques des fuhjlances

métalliques.

Tomes les propriétés chimiques des fubf-

tances métalliques femblent démontrer que ces

matières font fimples, Sc qu’on ne peut les dé-

compofcr. Les altérations qu’elles éprouvent de

la part de la chaleur, de l’air et des fubllan-*

ces fa lin es
,
font toujours dues, comme on le,

verra
,

à des combinaifons , & pas une de ces

altérations ne peut être comparée à une ana-

lyfe
,

ainii que nous allons le démontrer par

l’expofition détaillée des phénomènes qu’elles

préfentent.

La lumière paroi t altérer la couleur St le bril-

lant de quelques fubüances métalliques. Bien

enfeimées dans des vaiüeaux tranfparens, elles

s’y terniffent
,
prennent une couleur changean-

te
,
qui fait dilparoitre peu à peu leur brillant.

On n’a pas fuivi plus loin cette efpèce d’alté-

ration'.

La chaleur ne leur fait éprouver que quel-

ques changemens d’aggrégation ,
Sc cela avec

plus ou moins de facilité St de promptitude.

Toutes les fubflances métalliques ,
chauffées dans
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des vaiffeàux bien fermés, fe fondent les unes

bien avant de rougir, d’antres dans l’inftant

qu’elles rougiffent , d’autres long - tems apres

qu’elles ont rougi. Il y a autant de degrés dans

la fufibilité de ces matières
,

qu’il y a d’efpèces

de métaux. Si on les laiffe refroidir lorfqu’ils

ont été fondus
,

ils criflal lifent
;

fi on les pouffe

à un feu violent, ils bouillent à la manière des

fluides
, & fe réduifent en vapeurs. Il y a long-

tems qu’on connoiiïoit ces propriétés dans le

mercure
;

plufieurs orfèvres m’ont afTiiré avoir

vu bouillir l’or & l’argent en fufion. M. de

Buffon avoit obfervé qu’en expofant des plats

d’argent au foyer d’un grand miroir concave,

il s’éleroit une fumée blanche de la furface des

plats. MM. Macquer 8c Lavoifier ayant mis de

l’argent de coupelle au foyer de la lentille de

Tfchirnaufen , virent ce métal s’exhaler en fu-

mée ; une lame d’or expofée à cette fumée fut

parfaitement argentée. L’or mis au même foyer,

donna également des fumées qui dorèrent par-

faitement une lame d’argent qu’on y expofÿ.

Les cheminées des orfèvres 8c des eflayeurs font

remplies des fumées d’or 8c d’argent. Le cui-

vre
,
l’étain

,
le plomb ,

le zinc
,

le régule d’an-

timoine , le bifmuth 8c l’arfenic fc volatilifent

allez facilement.

Tous les métaux fondus paroiffent convexes
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à leur furface, & Iorfqu’ils font en très-petites

maffes ,
ils forment des fphères parfaites

; cet

effet dépend de la force d’aggrégation, qui fait

rapprocher les parties métalliques les unes vers

les antres ,
& de leur peu de tendance à la com-

binaifon avec le corps fur lequel elles pofent.

Cette propriété eft générale à tous les fluides,

& on peut l’obferver dans l’huile à l’égard de

l’eau ,
Sc dans l’eau à l’égard des corps gras.

Les métaux expofés à l’action du feu avec

le contad de l’air, y éprouvent des altérations

affez fenfibles ,
les uns plutôt, les autres plus

tard : ceux qui ne font point fenfiblement al-

térés, fe nomment métaux parfaits; on appelle

métaux imparfaits , ceux qui perdent entière-

ment leurs propriétés métalliques par ce procé-

dé. Cette altération des matières métalliques,

que l’on appelle calcination, eft une véritable

combuftion
;
elle ne peut fe faire qu’avec le fe-

cours de l’air , comme celle de toutes les fubfl-

tances combuftibles ;
& lorfqu’elle a eu lieu quel-

que tems dans une certaine quantité d’air , elle

ne peut plus s’y continuer à moins que l’aie

ne foit renouvelé. Cet air dans lequel les mé-

taux ont brûlé
, eft devenu méphitique

;
la com-

buftion des fubftances métalliques eft accompa-

gnée d’une flamme plus ou moins vive ; cette

flamme eft très-fenfible dans le zinc
,
le régule
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d’arfenic, le fer
,
l’or , l’argent ; elle Pert meme

dans le plomb, l’étain, le régule d’antimoine,

qui font chauffes fortement. Les métaux per-

dent en brûlant leurs propriétés métalliques d’une

manière d’autant plus marquée
,
qu’ils ont été

expofés à l’aélion du feu & au contaél de l’air

pendant un tems plus long
; quelques-uns fem-

blent alors fe rapprocher du caradcre des ma-

tières terreufes ;
auffi leur a-t-on donné dans

cet état te nom de terres métalliques. On doit

préférer à ce nom celui de chaux métalliques

,

parce qu’il efl démontré aujourd’hui que ces

métaux brûlés ne font point des terres comme

on le croyoit il y a quelques années. Les chaux

métalliques n’ont plus le brillant & la fufibilité

des métaux; elles n’ont plus du tout d’affinité

avec ces corps
,

pas même avec celui qui a

fervi à les faire. Si on les poufTe au feu
,

elles

fe volatilifent on fe fondent en verre. Ces der-

niers font d’autant plus tranfparens 8c d’autant

plus difficiles à fondre, que les métaux ont été

plus calcinés. Les chaux ou verres métalliques

s’unifient aux matières falines 8c terreufes. Plu-

fieurs d’entr’elles ont les caraélères de matiè-

res falines. L’arfenic bien calciné devient un

acide particulier, dont les propriétés ont été

examinées par MM. Schéele 8c Bergman. MM.
Rouelle nous ont appris que la chaux d’anti-



d’Hist. Nat. ït de Chimie. 479

moine fe diffolvoit dans l’eau comme le fait

l’arfenic.

Quelques chaux métalliques expofées à l’ac-

tion du feu, fe réduifent en métal, & four-

nifTent en fe réduifant un fluide aériforme qui

elt l’air le plus pur qu’on connoiffe. C’eft à

M. Bayen que l’on doit les premières connoif-

fances fur cet objet. 11 a obfervé que les chaux

de mercure chauffées dans des vaiffeaux fer-

més donüoient beaucoup d’air , & qu’elles fe

réduifoient en mercure coulant. M. Prieflley

ayant examiné cet air
, vit qu’il étoit beaucoup

meilleur que l’air atmofphérique i & c’efl à cette

découverte que l’on doit fixer l’époque de la

connoiffance exa&e que nous avons aujourd’hui

fur la calcination des métaux. Revenons un

moment fur les phénomènes de cette opération.

Un métal ne fe calcine jamais que lorfqu’il a

un contaft avec l’air
;
plus ce contaét eft mul-

tiplié
,
plus le métal fe calcine ; une quantité

donnée d’air ne peut fervir à calciner qu’une

quantité donnée de métal , comme l’a ingénieu-

fement démontré M. Lavoifier en calcinant du

plomb, à l’aide d’un miroir de réflexion, dans

une cloche qui contenoit un volume connu

d’air. Le métal en fe calcinant ,
abforbe une

portion de l’air qui l’environne
,
puifque le mer-

cure au-deffus duquel on calcine un métal fous
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une cloche
, remonte dans ce vailTeau à me-

fnre que la calcination avance. C’elt à cette

portion de l’air abforbé que les chaux métal-
liques doivent la pefanteur qu’elles ont acquife

dans la calcination
,
puifque quand on l’extrait

des chaux de mercure, elles perdent en reve-

nant à l’état métallique cet excès de poids que
l’on retrouve exaélement dans l’air qu’elles four-

nirent à l’aide de la dillillation. Il paroît dé-

montré , d’après tous ces phénomènes
,
que la

calcination n’elt autre chofe que la combinai-

fon du métal avec la bafe de l’air pur contenu

dans l’atmofphère. Cette combinaifon fe fait

fouvent par le feul contaét de l’air
,
dans les

métaux qui fe calcinent ou qui fe rouillent.

Si l’on a befoin de faire chauffer la plupart

des métaux pour les calciner , c’eft que la cha-

leur ,
en diminuant la force d’aggrégation

,
aug-

mente en même proportion la force d’affinité

ou de combinaifon, & favorife ainff celle que

l’on veut opérer entre l’air & le métal. La cha-

leur n’eff donc dans cette opération qu’un auxi-

liaire comme dans beaucoup de diffolutions.

L’air qui a fervi à calciner un métal ne peut

plus entretenir la combuffion
,
parce qu’il eft

privé de cette portion pure, de cet air vierge,

de ce principe vital des anciens
,
qui feul peut

donner lieu à la combuffion & à la vie. Plus
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le fluide atmofphériqtle contient de cet air pur,

plus il eft propre à calciner promptement une

quantité donnée de métal. J’ai bien des fois

obfervé qu’on peut faire une beaucoup plus

grande quantité de chaux métallique de plomb*

de bifmuth
,
&c. en plongeant ces métaux fon-

dus dans une cloche pleine d’air vital
,
qu’on

n’en feroit dans le même tems au milieu de

l’air atmofphérique. Tous ces faits
,
& un grand

nombre d’autres
,
que l’on trouvera dans I’hiC-

toire particulière de chaque métal
,

font bien

propres à démontrer qu’une chaux métallique

n’eft autre chofe qu’une combinaifon chimique

du métal & de la bafe de l’air pur, que la calci-

nation n’efl que l’ade même de cette combi-

naifon
, & que l’air de l’atmofphère eft décoin-!

pofé dans cette opération.

La rédudion des métaux à l’aide des ma-<

ticres combuftibles éclaire encore cette théorie,

& lui donne de nouvelles forces. On eft fou-:

vent obligé lorfqu’on veut réduire une chaux

métallique en métal, de la faire chauffer dans

des vaiffeaux fermés avec une matière combus-

tible
, comme avec des graiftes, des huiles, du

charbon
, &c. Dans tous ces cas on dccompofe

la chaux métallique, en lui enlevant la bafe

de l’air qui la conftituoit telle. Pour bien en-i

tendre ce qui fe paffe dans cette opération
, il

Tome 11, H h
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faut concevoir, i°. que les métaux ne font

pas les corps les plus combuflibles de la na-

ture
,
ou ,

ce qui ell la même chofe
,
que les

métaux n’ont pas avec la bafe de l’air vital la

plus grande affinité poffible; 2°. que les ma-

tières combuflibles animales ou végétales ont

plus d’affinité avec cette bafe oxigyne que n’en

ont les fubflances métalliques
; 3

0
. qu’en con-

séquence ,
lorfqu’on réduit une chaux métalli-

que à l’aide du charbon
, ce dernier étant

plus combuffible que le métal
,
ou ayant plus

d’affinité que lui avec l’oxigyne
, s’en empare

fk décompofe la chaux métallique
,
qui pâlie

à l’état de métal. Audi ces fortes d’opérations

ne réuffilfent-elles bien que dans des vaideaux

fermés, parce que la matière combuffible n’ayant

pas de contad avec l’air
,

efl obligée de brû-

ler à l’aide de celui de la chaux. C’eft pour

cela que la portion de cette fubflance inflam-

mable qui s’empare de l’oxigyne uni à la chaux

métallique ,
fe trouve changée en acide craieux

& en cendre après la réduétion.

En faifant l’hiftoire de la calcination métalli-

que ,
d’après la théorie des modernes, nous de-

vons dire un mot de la doétrine de Stahl, qui

a été adoptée prefque univerfellement par tous

les chimiftes
,

jufqu’aux dernières découvertes

fur l’air & fur la combuftion. Stahl regardoit
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les fubflances métalliques comme des compo-

fés de terres particulières & de phlogiflique*

La calcination n’étoit fuivant lui que le déga-

gement du phlogiftique , & la rédudion fer-

voit à rendre aux chaüx métalliques ce principe

qu’elles avoient perdu dans leur calcination. O11

voit que cette théorie ell abfolumem l’inverfe

de celle des modernes
,
puifqu’elle annonce que

les métaux font des êtres compofés , tandis que

la théorie pneumatique les confidère comme
des corps fimples

;
ils perdent

,
fuivant Stah!

,

un principe dans leur calcination, & la dodrine

nouvelle prouve qu’ils fe combinent à un nou-

veau corps dans cette opération; enfin, ce grand

homme penfoit que pendant la rédudion, les

chaux métalliques reprenoient le phlogiiliquequi

avoit été dégagé des métaux par le feu
,
& les

modernes croient au contraire que la rédudion

n’efi que la réparation de l’oxigyne qui s’étoit

combiné avec eux dans la calcination.

Eflayons de démontrer après ce léger paral-

lèle de ces deux théories
,

à laquelle des deux

le plus grand nombre des faits peut être favo-

rable. Stahl
,
uniquement occupé à démontrer

la préfence du phlogiflique dans les métaux,

femble avoir oublié l’influence de l’air dans la

calcination. Beccher, Jean Rey, Boyle, 8: plu-

fieurs autres chimiftes avoient cependant foup-*

Hhij
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çonne âvânt lui que cet élément jouoit le prin-

cipal rôle dans ce phénomène. La théorie de
Stahl

,
quelque faiisfaifante qu’elle ait dû pa-

roître jufqu’à l’époque des nouvelles découver-

tes fur l’air
, ne pouvoit donc pas fe trouver

d’accord avec tous les faits qui démontrent la

nécellité & l’adion de ce fluide dans la calci-

nation. Aulli y a-t-il plufieurs phénomènes inex-

plicables dans la dodrine de Stahl , & qui même
la rendoient imparfaite. Telle eft

,
par exem-

ple, la pefanteur des chaux métalliques, plus

conlidérable que celle des métaux avant leur

calcination. On ne concevra jamais comment un

corps peut augmenter de poids en perdant une

de fes parties conllituantes
; & comme la pe-

fanteur eft une des propriétés qui fert à démon-

trer la préfence de toute fubftance
, l’explica-

tion ingénieufe que M. de Morveau a donnée

dans fa differtation fur le phlogiflique , relati-

vement au phénomène dont il s’agit
,
ne peut

pas entièrement fatisfaire, fur-tout depuis qu’on

a reconnu l’exiflence de l’air dans les chaux

métalliques. Il paroît donc, d’aprcs ces faits,

que la théorie pneumatique a de grands avan-

tages fur celle de Stahl. Cependant Macquer,

guidé par cette fage retenue dont nous ne pou-

vons que faire l’éloge
, a cru devoir allier les

découvertes modernes avec la dodrine du phlo-
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giflique ,
& il a même penfé qu'elles ne fai-

foient que la confirmer. Suivant ce célèbre chi-

mille
,
les métaux ne peuvent perdre leur phlo-

giflique, & fe calciner, qu’autant que l’air pur

de l’atmofphère fe précipite & s’unit à leur pro-

pre fubflance , en dégageant la lumière qui

leur efl unie
,
& ils ne fe réduifent que lors-

que la lumière , aidée par la chaleur, en fé-

pare l’air pur, en prenant fa place, de forte

que ces deux corps font mutuellement préci-

pitans l’un de l’autre.

Comme il ell bien démontré aujourd’hui que

les chaux métalliques font des compofés des

métaux & de principe oxigyne, il feroit très-

important de connoître les diverfes attractions

éleétives qui exillent entre ce principe & les

fubllances métalliques. M. Lavoifier s’ell déjà

occupé de ce travail intéreffant
;
mais les ex-

périences ne font point encore allez multipliées,

& leur réfultat n’efl point allez exaét
,
pour

qu’il foit polTible de traiter ici cet objet avec

les détails qu’il exigeroit.

Les fubllances métalliques s’altèrent à l’air ;

leur furface fe ternit
,
quelques-unes fe couvrent

de rouille. Les chimilles ont regardé la rouille

comme une chaux métallique. Nous aurons occa,-

fion de revenir plufieurs fois fur cet objet
, &

de faire voir que l’eau en vapeurs calcine plu-

H h iij
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fleurs d’entr’elles, & que l’acide craieux corr»

tçnu dans l’atmofphère s’y unit apres leur caU
cination.

L’eau diffout certains métaux
;
elle n’a aucun

o

adion fur quelques autres; lorfqu’elle eft ci\

vapeurs
,
elle favorife fingulièrement la produc-

tion de la rouille fur ceux qui en font fufeep-

tibles
;
on fait d’après les nouvelles découvertesi

de M. Lavoifier, qu’elle calcine avec beaucoup

d’énergie ceux des métaux qui font les plus com-

buflibles , comme le zinc & le fer
, & qu’elle

fe déeompofe en oxigyne, qui s’unit à ces mé-

taux
,
& en gaz inflammable qui fe dégage.

Les matières terreufes ne paroiffent avoir au-

cune adion fur les fublfances métalliques. Mais

elles s’uniffent avec leurs chaux par la ftiRon,

On ne connoît pas du tout l’adion des ma-*

ticres falino-terreufes fur ces fubftances.

Les alkaîis en difToIvent quelques-unes
,
de

n’agiiïent que foiblement fur la plupart d’en-

tr’elles, Il paroît que l’eau toujours unie aux

alkalis, contribue beaucoup à la calcination qu’fis

opèrent fur plufieurs métaux.

Les acides altèrent beaucoup plus ces fubflan-

ces & les difToIvent plus ou moins facilement,

L’acide vitriolique produit alors ou du gaz inflam-

mable
,
ou du gaz fulfureux, fuivant qu’il efl uni à

l’eau ou conçentré ;
dans le premier cas3 c’eflFeau
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qui fe décompofe, & qui en donnant fon oxigjme

aux métaux produit du gaz inflammable
; dans

le fécond l’acide lui-même eft décompofe
, 8c

fon oxigyne en fe fixant en partie dans les

fubflances métalliques laifle le foufre encore

uni à une portion de ce principe
,

8c confé-

quemment dans l’état de gaz fulfureux. L’acide

vitriolique faturé des chaux métalliques dans

l’une & l’autre de ces circonflances forme des

vitriols qui doivent être regardés, Iorfqu’ils font

crillallifés comme des compofés de quatre corps,

favoir des métaux
,
d’oxigyne

,
d’acide vitrioii-

que & d’eau. Ces vitriols métalliques font plus

ou moins colorés , criflallifables
,
folubles dars

l’eau
,
décompofables par la chaleur , 8cc.

L’acide nitreux paroit agir fur les métaux avec

plus de rapidité que l'acide vitriolique, quoiqu’il

y adhère en général beaucoup moins. Il produit

une grande quantité de gaz nitreux; le métal fe

trouve plus ou moins calciné; il fe précipite, ou

bien il relie uni à cet acide. Stahl artribuoit cet

effet au dégagement du phlogiflique des métaux»

Tous les chimilles penfent aujourd’hui qu’il eft

du à la décompofltion de l’acide nitreux & à la

iéparation de l’air vital & du gaz nitreux qu’ils

regardent comme les deux principes de cet

acide. Les dilTolutions métalliques nitreufes font

plus ou moins criflallifables
,
décompofables par

Hhiv
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la chaleur, par l’air, par l’eau; les matières alîcâJ

lines en féparent tes chaux des métaux
; l’acide

nitreux a des attradions éledives variées pour

les difFcrens métaux, comme l’acide vitriolique.

1V1. Prouft a découvert que plulieurs fubftances

métalliques s’enflamment par le contad de cet

acide.

L’acide marin agit en général avec peu d’éner-

gie fur les métaux. L’eau qui lui eft unie com-

mence par les calciner, & produit le gaz inflam-

mable qui Je dégage des difTolutions opérées

par cet acide. Ces difTolutions métalliques mu-

riatiques font en général plus permanentes que

les deux précédentes
, & prefque toujours plus

difficiles à décompofer par la chaleur. Quelque-

fois elles fournilFent des criflaux ,
fotivent elles

n’en donnent que très- difficilement. L’acide

marin a plus d’affinité que les deux précédens

avec plufieurs fubflances métalliques, & décom-

pofe leurs difTolutions vitrioliques & nitreufes.

L’acide marin déphlogifliqué ou aë'ré calcine

la plupart des métaux avec beaucoup d’énergie,

en raifon de l’excès d’oxigyne qu’il contient 8c

qui lui efl peu adhérent. Il les difTout fans ef-

fervefcence 8c de la même manière que l’eau

difTout les fels.

L’acide crayeux attaque foiblement les métaux;

cependant il efl fufceptible de fe combiner à It)
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plupart, comme l’a démontré Bergman. La na-

ture préfente fouvent des combinaifons de mé-

taux avec cet acide , & quelquefois ces efpèces

de Tels font criftallifées
;
on les connoit fous le

nom de métaux fpathiques, comme le fer, le

plomb fpathiques.

L’acide fluorique & l’acide boracin s’unifient

également aux matières métalliques
;
mais ces

compofés font en général peu connus.

Parmi toutes les combinaifons des métaux

avec les acides
,
les unes font fufceptibles de

criflallifer, d’autres ne prennent aucune forme

régulière. Il en eft que le feu décompofe, 8c

quelques-unes n’éprouvent aucune altération de

la part de cet agent. La plupart s’altèrent à

l’air. Toutes font plus ou moins folubles dans

l’eau
, 8c peuvent être décompofées par ce fluide

en grande quantité, ainfi que l’a fait remarquer

Macquer; toutes font précipitées par l’argile,

la terre pefante
,

la magnéfie
,

la chaux 8c les

alkalis, qui ont en général plus d’affinité avec

les acides.

Lorfque quelques métaux, qui ont plus d’affi-

nités que d’autres avec les acides, font employés

pour féparer ces derniers de leurs di(Tolutions,

les métaux précipités reparoifïent avec leur

forme 8c leur brillant métallique
,
parce que

t’oxigyne qui leur étoit uni dans l’état de diflo-
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lution s’en fépare & fe reporte fur le métal

précipitant qui fe diffout à Ton tour dans l’acide »

c’efi pour cela que M. Lavoifier regarde ces

précipitations des métaux les uns par les autres,

comme le produit des attradionséledivesdiverfes

de Poxigyne pour ces corps combuftibles.

Les fels neutres ne font que peu altérés par

les matières métalliques, tant que l’on opère par

la voie humide; mais fi l’on chauffe fortement

des mélanges de ces fels avec les métaux
,
plu-

fieurs d’entr’eux font décompofés. Quelques fels

vitrioliques forment alors du foufre. M. Monnet

efi le feul chinai fie qui ait annoncé cette décom-

pofition pour le régule d’antimoine. Dans un

travail fuivi fur cet objet, j’ai découvert plufieurs

autres métaux, tels que le fer, le zinc, &c. qui

décompofent le vitriol de potafie
,
&c.

Le nitre détonne avec la plupart des fubfiances

métalliques, & il le^ calcine plus ou moins

fortement
;
ce phénomène dépend de ce que

l’oxigyne a plus d’affinité avec plufieurs de ces

fubfiances qu’il n’en a avec la mephette atmof-

phérique. Les métaux calcinés par ce fel portent

le nom de métaux fixés par le nitre. La bafe

alkaline de ce fel difïout fouvent une partie de

ces chaux métalliques.

Le fel ammoniac efi décompofé par plufieurs

métaux, & par les chaux de prefque toutes ces
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fubflançes. Bucquet, qui a fait des recherches

fui vies fur cet objet
,
a remarqué que toutes les

fubflançes métalliques fur lefquellcs l’acide ma-

rin a une action immédiate, font fufceptibles de

décompofer complètement le fel ammoniac,

qu’il fe dégage du gaz inflammable pendant ces

dccompofltions ,
8c qu’elles n’ont point éga-

lement lieu avec celles de ces fubflançes qui

ne font point diflblubles par l’acide marin

ordinaire. L’alkali volatil obtenu par ces décom-

pofltions, efl toujours trcs-cauflique & très-pur,

Prefque toutes les matières combufliblçs mi-

nérales s’uniffent facilement avec les métaux.

Le gaz inflammable les colore
,
Sc il réduit quel*

ques-unes de leurs chaux
,
parce qu’il a plus

d’aflinité avec l’oxigyne que n’en ont plufieurs

métaux
,
comme l’a prouvé M. Prieflley par des

expériences fort ingénieufes. Ces rédudions des

chaux métalliques par le gaz inflammable
,
font

accompagnées de la produdion d’une certaine

quantité d’eau
,

par la combinaifon de ce gaz

avec l’oxigyne dégagé des chaux.

Le foufre s’unit à la plupart des métaux; ces

combinaifons forment des efpcces de mines arti-

ficielles; lorfqu’elles font humedées ou expofées

à l’air humide, elles fe vitriolifent peu à peu.

Les foies de foufre diflolvent tous les métaux-

Lç gaz hépatique les colore & décompofe leurs
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chaux, qu’il fait repaiïer à l’état métallique en

abforbant l’oxigyne qui leur efl uni.

Les métaux fe combinent plus ou moins fa-

cilement entr’eux; il en réfulte des alliages dont

les propriétés diverfes les rendent fufceptibles

d’être employés avec fuccès dans différens arts.

§. V I. Dijlinâion méthodique des Subfiances

métalliques.

Les fubflances métalliques étant en allez grand

nombre
,

il efl néceffaire d’établir entr’elles un

ordre qui réunifie celles dont les propriétés

font femblables, & fépare celles qui diffèrent

les unes des autres. La dudilité nous fert de

premier caraétère. Les fubflances métalliques

,

qui n’en ont point du tout , ou au moins dans

lefquelles cette propriété efl très -bornée, ont

été appellées demi-métaux. Celles au contraire

qui font très-duéliles, font nommées métaux.

Les demi-métaux font, ou très-cafTans fous le

marteau , ou fufceptibles de s’étendre légère-

ment
;
ce qui fournit une fubdivifion entre ces

fubflances. Les métaux peuvent auffi être fubdi-

vifés
,
relativement à la manière dont le feu agit

fur eux. En effet, les uns chauffés avec le con-

cours de l’air
,
fe calcinent facilement ;

d’autres

au contraire traités de même
,
n’éprouvent au-»
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cune altération. Les premiers font les métaux

imparfaits ; les féconds
,

les métaux parfaits•

Pour 11e pas multiplier les divifions dans le cours

du traité de ces fubüances, nous préfenterons ici

une table dans laquelle les matières métalliques

font difpofées dans le rang que chacune d’elles

doit occuper.

Les fubflances métalliques font
,

Ou peu dudiles.

I. Section.

Demi-métaux.
I. Divijîon.

Les uns fo caffent tous le

marteau.

L’arfenic

,

Le cobalt,

Le bifmuth

,

Le régule d’antimoine,

Le nickel

,

La manganèfe.

1 I. Divijîon.

Les autres ont une forte de demi-

dudilité.

Le zinc.

Le mercure.

Ou très-duftiles,

IL Section.

Métaux.
I. Divijîon.

Les uns fo calcinent aifémett

lorfqu'on les chauffe avec

contad de l’air.

Métaux imparfaits*

Le plomb
,

L’étain

,

Le fer,

Le cuivre.

I I. Divijîon.

Les autres ne fe calcinent point

par le même procédé.

Métaux parfaits.
L’argent

,

L’or

,

La platine.
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CHAPITRE VII.

De l’Arseivic( i ).

X-/’Arsenic doit être placé au premier rang

des demi-métaux
,
parce qu’il a beaucoup de

ïapport avec les lêls. Kunkel le regardoit comme
une eau-forte coagulée. Beccher & Stahl l’ont

confidéré comme une matière faline. M. Schéele

a ptotivé qu’il efl fufceptible de former un acide

particulier. D’un autre côté, Brandt & Manquer

ont démontré que cette fubfiance étoit un vrai

demi -métal. L’arfenic, pourvu de toutes Tes

propriétés, a en effet les caractères des matières

métalliques ;
il eR parfaitement opaque, il a la

pefanteur & le brillant propres à ces fubflances.

L’arfenic fe trouve fouvent natif
;

il eR ert

malles noires peu brillantes, très- pefantes 5

quelquefois il a l’éclat métallique
, & réfléchit

les couleurs de l’iris. Dans fa caffiire, il paroît

(1) Nous donnons le nom d’arfenic à la matière demi-

métallique
,
connue ordinairement fous celui de régule

d’arfenic. Cette dernière dénomination eft impropre, &

doit être abandonnée. Ce qu’on appelle arfenic blanc ell

la chaux de ce demi-métal.
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plus brillant ,
& femble compofé d’un grand

nombre de petites écailles
;
lorfque ces écailles

font fenfibles à l’extérieur des échantillons, on

les nomme alors arfenic tejlacé , ou impropre-

ment cobalt tejlacé $ parce qu’autrefois
, comme

on ne connoilloit point le caradère métallique

de l’arfenic , & qu’on retiroit des mines de

cobait une grande quantité de chaux d’arfenic,

on avoit regardé l’arfenic tefiacé comme une

mine de cobalt. L’arfenic vierge ell très- aifé à

reconnoître lorfqu’il a l’éclat métallique, & qu’il

ell en petites écailles
;
mais lorfqu’il eft hoir

,

& que dans fa fradure il paroît compofé de

grains fins & très-ferrés, on ne peut le diflin-

guer que par fa pefanteur qui ell très-confidé-

rable, St parce que fi on l’expofe fur des char-

bons ardens, il fe dilîipe en entier fous la forme

de fumées blanches
,
qui ont une forte odeur

d’ail. Ce dernier métal fe trouve abondamment

à Sainte-Marie-aux-Mines. Il ell mêlé avec la

mine d’argent grife; on en rencontre aufii parmi

les mines de cobalt en Saxe, St à Andrarum

en Scanie.

La nature offre quelquefois l’arfenic en chaux

blanche
, ayant même l’afped vitreux , mais le

plus fouvent fous la forme de {leurs, ou mêlée

à quelques terres. Cette chaux exille auffi à

Sainte-Marie-aux-Mines* on la reconnoît par les
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fumées blanches & l’odeur d’ail qu’elle exhalé

lorfqu’on en jette au feu.

L’arfenic ell fouvent uni avec le foufre; il

forme alors l’orpiment & le réalgar. L’orpi-

ment natif ell en malles plus ou moins grottes,

jaunes
,

brillantes
, & comme talqueufes

;
il y

en a de plus ou moins brillant* fouvent il eft

mêlé de réalgar
; quelquefois il tire fur le verd.

Le réalgar eft d’un rouge plus ou moins vif &
tranfparent

,
& fouvent crittallifé en aiguilles

brillantes. On en trouve beaucoup à Quitto 8c

fur le Véfuve; ces deux matières ne paroiftent

différer que par le plus ou moins grand degré

de feu qui les a combinées»

Le mifpikel, ou pyrite arfenicale, eft la der-

nière mine d’arfenic. Ce demi-métal s’y trouve

combiné au fer; quelquefois le mifpikel eft crif-

tallifé en cubes , fouvent il n’a point de forme

régulière. Cette mine eft de couleur blanche 8c

chatoyante; Wallerius la nomme mine d’arfenic

blanche cubique.

On trouve encore l’arfenic dans les mines

de cobalt, d’antimoine, d’étain, de fer, de

cuivre & d’argent»

L’arfenic pur, nommé auffi régule d’arfenic*

eft d’une couleur grife noirâtre
,
réfléchiiïant les

couleurs de l’iris; il eft très-pefant 8c très-

friable.

Expofê
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Expofé au feu dans des vaiffeaux fermés, il

fe fublime fans éprouver de décompofition
;

c’eft même une des matières métalliques les

plus volatiles. Il eft fufceptible de criflallifer

en pyramides triangulaires, lorfqu’on le fublime

lentement. L’arfenic chauffé avec le contad de

l’air , fe calcine très-promptement
;
fa chaux fe

diiïipe fous la forme de fumées blanches
,
qui

répandent une odeur d’ail très-forte. Lorfque

l’arfenic eft rouge , il brûle avec une flamme

bleuâtre très-fenlible. Dans cette combuftion ,•

il fe combine avec la bafe de l’air viwl
,

&c

forme un compofé connu fous le nom d’artenic

blanc ou chaux d’arfenic : c’eft en raifon de ce

phénomène, que les mines de cobalt arfenicales

fourniffent dans les fourneaux où on les traite

une grande quantité de fumées blanches qui fe

condenfent dans les cheminées fous la forme

d’une chaux blanche pefante vitrifiée dépofée

couches par couches
,
que l’on connoît fous le

nom très-impropre d’arfenic.

La chaux d’arfenic diffère effentiellement de

toutes les chaux métalliques. Elle a une faveur

très-forte , & même cauftique
; c’eft un poifon

très- violent. Si on l’expofe au feu dans des

vaiiïeaux fermés, elle fe volatilife à une chaleur

médiocre , en une poudre blanche , criftalline
t

nommée fleurs d’arfenic; fi la chaleur eft un

Tome JL I i
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peu plus forte, elle fe vitrifie en fe fublimântf

il en réfulte un verre très-tranfparent
, fufcep-

tible de fe crtflallifer en folide triangulaire ap-

plati
,
dont les angles font tronqués. Ce verre

le ternit facilement à l’air. Aucune chaux mé-
tallique n’efi volatile par elle-même, 8c celle

d’arfenic préfente feule cette propriété. Elle

efi en même teins très-fufible & très- vit rifiable»

JBeccher attribuoit la pefameur & la volatilité

de i’arfenic à un principe particulier
,

qu’il

nommoit terre mercurielle ou arfenicale , 8c dont

«Stahl n’a pas pu démontrer l’exifience.

L’arfenic , dans l’état de régule
,

n’agit pas

d’une manière feniible fur les corps combuf-

tibles
;
mais la chaux 8c le verre d’arfenic les

altèrent fenllblement
,
8c reprennent l’éclat mé-

tallique. Stahl penfe que dans ce cas le phlo-

giftique que l’arfenic a perdu dans la calcination

lui efi rendu par le corps combuflible. Les

modernes croient, au contraire, que la chaux

d’arfenic efi un compofé d’arfenic 8c de la bafe

de l’air vital, & que le corps combufiible, en

lui enlevant ce principe
,

fait repafl'er l’arfenic

à l’état métallique. Pour réuflîr à réduire la

chaux d’arfenic
,
on fait une pâte avec cette

chaux en poudre 8ç du favon noir ; on met

cette pâte dans un matras, fur un bail] de fable;

on chauffe d’abord foiblenienr pour defièchcr
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l’huile
;

Iorfqu’il ne s’exhale plus de vapeurs

humides, on augmente le feu pour faire fubli-

mer i’arfenic. On calTe le mat ras ,
& on trouve

à fa partie fupérieure un pain, ayant l’afpecf 8c

le brillant métallique de l’arfenic; la plus grande

partie du charbon de l’huile refie au fond du

mat ras.

L’arfenic, expofé à l’air, y noircit fenfible-

ment ; la chaux d’arfenic vitrifiée perd fa tranf-

parence, & devient laiteufe.

L’arfenic ne paroit point être attaqué par

l’eau; mais fa chaux fe diilout très- bien dans

ce menilrue, en quantité un peu plus grande à

chaud qu’à froid; au relie, la diflolubilité de

cette fubltance varie fuivant qu’elle a été plus

ou moins parfaitement calcinée. La chaux d’ar-

fenic fournit
,

par l’évaporation lente de fa

dilTolution, des criilaux jaunâtres en pyramides

triangulaires; on ne connoît aucune chaux mé-

tallique qui fe ditfolve dans l’eau en aulli grande

quantité; cette propriété, jointe à fa faveur ex-

trême, la rapproche des matières falines.

La chaux d’arfenic s’unit allez bien aux terres

par la fufion-, elle fe fixe avec elles, 8c en ac-

célère la vitrification
;
mais tous les verres dans

lefquels elle entre ont l’inconvénient de fe

ternir à l’air en peu de tems. On ne conno'it

pas l’aûion des matières falino - terreufes fur

Iiij
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Tarfenic, ni fur fa chaux. Les alkalis fixes cauf-

tiques
,
qui n’ont point une aétion fenfible fur

Farfenic
,
dilfolvent très -bien la chaux de ce

demi - métal. Macquer, dans fon beau travail

fur cette matière ( Académ. ijq6)^ a obfervc

qu’en faifant bouillir de la chaux d’arfenic en

poudre dans la liqueur de nitre fixé, ou diiïolu-

tion d’alkali fixe végétal voifin de la cauflicité

,

cette fubftance s’y diflout complettement, &
forme un fluide brun

,
gélatineux

,
dont la con-

fiftance augmente peu à peu. Ce compofé

,

auquel il a donné le nom de foie d’arfenic

,

ne criflallife point; il devient dur 8c caftant; il

ell déliquefcent
,
difloluble dans l’eau, qui en

précipite quelques flocons bruns. Poufle au grand

feu, le foie d’arfenic laide échapper cette der-

nière fubflance. Il efl décompofé par les acides.

L’alkali minéral préfente les memes phéno-

mènes; mais fa diiïolution a donné à Macquer

des criflaux irréguliers dont il lui a été impof-

fible de déterminer la forme.

L’acide vitriolique
,
même concentré , n’afc»

taque pas Farfenic à froid
;
mais fi on le fait

bouillir avec ce demi-métal dans une cornue

,

l’acide donne d’abord beaucoup de gaz fulfu-

reux; enfuite il fe fublime un peu de foufre, 8c

l’arfenic fe trouve réduit en chaux ,
mais fans

être dillbus. L’huile de vitriol concentrée &
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bouillante diflTout auiïr la chaux d’arfenic; mais

lorfqtie la diffblution cft refroidie
, cette chaux

Te précipite, & l’acide ne paroît plus en rete-

nir. Elle acquiert dans cette combinaifon une

fixité afiez confidérable. Bucquet alTure qu’en

la leffivant pour emporter la portion d’acide

qu’elle peut retenir, elle reprend toutes fes

qualités.

L’acide nitreux, appliqué à l’arfenic, l’attaque

avec vivacité & le calcine; cet acide diiïbut

auffi la chaux d’arfenic en afiez grande quan-

tité , lorfqu
r
il efi aidé d’une douce chaleur.

Saturé de l’une ou de l’autre de ces fubflances,

il conferve l’odeur qui lui efi propre; évaporé

fortement, il forme un fel qui n’a point de forme

régulière, fuivant Bucquet, 8c que M. Baume

dit être en partie cubique
,
& en partie taillé

en pointes de diamans. Wallerius dit que fes

crifiaux font femblables à ceux du nitre lunaire.

Le tiitre d’arfenic attire puifiamment l’humi-

dité de l’air, il ne détonne pas fur les charbons;

il n’efi décompofé ni par l’eau, ni par les acides;

les alkalis n’y occafionnent aucun précipité :

cependant ils le décompofent, fuivant Bucquet,

puifqu’en faifant évaporer une difTolution ni-

treufe arfenicale, à laquelle on a ajouté une

lefiive alkaline, on obtient du nitre 8c du fel

neutre arfenical. Nous verrous plus bas que
T • •• •
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tous les chimiftes, très-embarralfés fur la nature

fingulière des dilfolutions de l’arfenic & de fa

chaux dans les acides, n’avoient point décou-

vert ce qui pafTe dans la combination de cette

chaux avec l’acide nitreux
,
& n’avoient même

pas foupçormé la produdion de l’acide arfe-

nical.

L’acide marin, aidé de I’adion du feu, dif-

fout l’arfenic 8< fa chaux
,

ftiivant Bucquet.

Cette combinaifon peut être précipitée par les

alkalis fixes & volatils. M. Baume dit que ce

régule fe difïout dans l’acide marin bouillant,

8c qu’il fe précipite en une poudre jaune comme
du foufre. MM. Bayen 8c Charlard, dans leurs

recherches fur l’étain, ont conflaté que l’acide

marin n’a aucune adion à froid fur l’arfenic
,
8c

qu’à chaud il n’en a qu’une trcs-foible, 8c à

peine fenfible.

On ne connoît pas l’adion des autres acides

fur l’arfenic 8c fur la chaux de ce demi-métal.

L’arfenic mêlé avec te nitre , 8< projetté dans

lin creufet rougi au feu, produit une détonna-

tion vive
;
l’acide nitreux calcine, brûle le demi-

métal : on trouve dans le creufet ,
après l’opé-

ration, l’alkali fixe qui fervoit de bafe au nitre

8c l’arfenic réduit en chaux combinée en partie

avec l’alkali fixe.

» Si on mêle partie égale de chaux (I arfenic
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& de nitre, & qu’on mette ce mélange en dî£*

tillation dans une cornue de verre , on obtient

un efprit de nitre en vapeurs très-rouges* Cet

acide ne peut fe condenfer qu’autant qu’on

met un peu d’eau dans le ballon , ce qui lui

donne une couleur bleue. Beccher, Stahl 8c

Kunckel ont décrit cette opération. Macquer t

qui l’a répétée avec foin , ayant examiné le

rcfidu dont ces Chimirtes n’avoient pas parlé j

a découvert qu’il étoit formé par la combinai-

fon de la chaux d’arfenic avec la potafïe* II lui

a donné le nom de fel neutre arfenical. M. de

Morveau le nomme arfeniate de patajfe. Ce
fel, diffous dans l’eau & évaporé à l’air, donne

des crillaux très-réguliers en prifmes tétraèdres,

terminées par des pyramides à quatre faces

égales ; quelquefois la forme de ces criflauic

varie.

Le fel neutre arfenical expofé au feu fe fond

facilement, relie en fonte tranquille, fans s’al-

kalifer, & fans qu’il fe volatilife aucune portion

de chaux d’arfenic; il n’éprouve pas d’altération

fenfible à l’air. Il efl beaucoup plus difToluble

dans l’eau que la chaux d’arfenic pure , & il fe

dilïout en plus grande quantité dans l’eau chaude

que dans l’eau froide.

Il ne peut être dccoinpofé par aucun acide

pur, mais il l’efl par la voie des affinités doubles*

li iv
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Si on mêle à la difïoluti'on de ce Tel un peu de
difToIution de vitriol martial

, il fe fait une
double décompofition & une double combinai-

son
;
l’acide vitriolicjue quitte le fer pour s’unir

à la potafTe, & la chaux d’arfenic, féparée de

cette dernière, fe combine avec celle du fer.

I es matières combuflibles dëcompofent très-

bien le fel neutre arfenical.

La chaux d’arfenic décompofe auiïi le nitre

rhomboïdal
, à l’aide de la dillillation

,
& forme

avec fa bafe un fel neutre arfenical de fonde qui.

Suivant Macquer, diffère peu du fel neutre arfe-

nical à bafe de potafTe, & qui criflallife abfo-

lumcnt de la même manière. Cette chaux agit

de même fur le nitre ammoniacal; unie avec

fa bafe, elle conflitueun felarfenico-ammoniacaf.

On avoit cru que cette opération demandoit

beaucoup de précautions à caufe de la propriété

qu’a le nitre ammoniacal de détonner fans addi-

tion dans les vaifTeaux clos : mais M. Pelletier a

prouvé qu’on pouvoit la faire fans aucun dan-

ger , même à la dofe de plufieurs livres. La

découverte du fel neutre arfenical de Macquer

a mis fur la voie de celle de l’acide arfenical

,

puifque cet illuflre chimifte avoit vu & annoncé

que la chaux d’arfenic faifoit fonétion d’acide

dans ce fel.

La chaux d’arfenic ne décompofe pas le fel
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marin ;
elle ne fépare que difficilement , ainfi

que l’arfenic lui-même, l’alkali volatil du lel

ammoniac.

On n’a point examiné l’adion des matières

combuffibles minérales fur l’arfenic. La chaux

de ce demi-métal paroit être fufceptible de fe

réduire par le gaz inflammable & par la plom-

bagine, qui ont plus d’affinité que l’arfenic avec

l’oxigyne, ou la bafe de l’air.

La chaux d’arfenic fe combine très-bien avec

le foufre. Lorfqu’on fait fondre ces deux fub-

flances, il en réfulte un corps jaune ou rouge,

volatil
,
qui a une faveur moins forte que la

chaux d’arfenic pure
, & qui n’efl plus foluble

dans l’eau. Ce compofé fe nomme orpin ou

orpiment fadice, lorfqu’il eft jaune; il ell fuf-

ceptible de criflallifer en triangles , comme le

verre d’arfenic ; lorfqu’il ell rouge on l’appelle

réalgal
,
réalgar

, rizigal fadice ou arfenic rouge.

Quelques chimiftes ont cru que le réalgal ne

différoit de l’orpiment qu’en ce qu’il contenoit

plus de foufre; mais Bucquet a démontré que

le compofé de foufre & de chaux d’arfenic eft

rouge lorfqu’il a été fondu, puifqu’il fuffit d’ex-

pofer de l’orpiment à une chaleur vive pour le

faire palier à l’état de réalgar. Je me fuis con-

vaincu que le réalgar eft beaucoup moins volatil

c[ue l’orpiment, puifqu’il refte au fond des ma-
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iras où l’on a fublimé le mélange de chaîne

d’arfenic & de foufre, des lames-rouges bour-

fouffiées, & qui ont été manifeÜement fondues»

L’orpiment & le réalgar artificiels ne diffèrent

point des naturels. On les décompofe par la

chaux & les alkalis
,
qui ont plus d’affinité avec

le foufre que n’en a la chaux d’arfenic. Cepen-

dant cette chaux a, comme les acides, la pro-

priété de décompofer les foies de foufre.

Toutes les propriétés de la chaux d’arfenic

annoncent que cette matière demi -métallique

& combuflible, unie à la bafe de l’air vital, a

pris les caraétcres d’une fubflance faline. La

théorie que nous avons expofée en traitant des

fels en général
,

fe trouve donc confirmée par

ces expériences. Macquer, par fes belles dé*

couvertes fur le fel neutre arfenical , avoit déjà

obfervé, comme je l’ai dit, que la chaux d’ar-

fenic faifoit fonction d’acide dans ce fel. Mais

il étoit difficile de concevoir pourquoi la chaux

d’arfenic, diffoute immédiatement dans la po-

taffe, diffère tant de la même combinaifon faite

par la décompofiiion du nitre à l’aide de cette

chaux. M. Schéele, conduit par la découverte

de l’acide marin qu’il appelle déphlogifliqué , a

penfé qu’il arrive quelque chofe de femblable

Jorfqu’on diffille du nitre avec la chaux d’arfe-

nic. Il croit que l’acide nitreux s’empare du
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phlogiffique encore exiftant dans cette chaux,

& qu’alors cette dernière pa(Te à l’état d’un

acide particulier, qu’il a nommé acide arfenicaL

MM. les Académiciens de Dijon ont adopté

cette opinion. Le chimifle d’Upfal a confirmé

fon afTertion, en préparant l’acide arfenical par

des procédés analogues à celui par lequel il a

produit l’acide marin déphlogiftiqné. L’un de ces

procédés confille à diflillcr un mélange d’acide

marin déphlogilliqué & de chaux d’arfenic. Sui-

vant lui, l’acide marin s’empare du phlogiffique

de cette chaux, qui pafTe alors à l’état d’acide.

On réufilt atifii à préparer l’acide arfenical , en

diffillant fur la chaux d’arfenic fix parties d’acide

nitreux. Ce dernier donne beaucoup de gaz

nitreux
,
& la chaux d’arfenic prend les carac-

tères d’acide
;
on la chauffe aiïez fortement Sc

allez long-tems pour dégager tout l’acide nitreux

furabondant. Ce qui fe pafTe dans ces opéra-

tions favorife beaucoup la doflrine moderne.

En effet, d’un côté, il ell difficile d’accorder,

fuivant la théorie de Stahl, l’exilîence du phlo-

giflique dans la chaux d’arfenic, & de l’aiitre,

rien n’eft fi facile à concevoir, d’après la nou-

velle théorie
,
que le palfage de cette chaux à

J’état d’acide, par l’adion de l’efprit de nitre ou

de l’acide marin déphlogilliqué de M. Schéele.

La chaux d’arfenic paroît avoir une grande affi-
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nité avec l’oxigyne dont elle n’eft pas faturce;

lorfqu’on la diflille avec l’acide nitreux ou avec

l’acide marin déphlogifliqué ou aè’ré, elle s’em-

pare de l’oxigyge qui entre comme principe

dans l’un & l’autre de ces acides. Plus elle con-

tient d oxigyne
,

plus elle fe rapproche des

fubflances falincs
, & lorfqu’elle en efl entière-

ment faturée, elle prend tous les caradères des

acides, qui, comme nous l’avons démontré,

ne font que des matières combuflibles combi-

nées avec la bafe de l’air vital
,
auquel elles

doivent toutes leurs propriétés falines. On con-

çoit très-bien, d’après cette théorie, pourquoi

la chaux d’arfenic non faturée d’air
,

8c telle

qu’elle efl par la fimple calcination au feu
,
ne

forme point de fel neutre arfenical de Macquer;

& pourquoi elle ne peut conflituer ce fel que

lorfqu’elle a été préalablement traitée par les

acides qu’elle décompofe
,
& auxquels elle en-

lève l’oxigyne à l’aide de la chaleur.

L’acide arfenical diffère beaucoup de la chaux

d’arfenic ordinaire. Sa faveur efl plus forte II efl

fixe au feu
, Sc l’on fe fert de ce procédé pour

feparer exadement cet acide de la portion de

chaux d’arfenic qu’il peut contenir. C’efl fans

doute en paffant à l’état d’acide que la chaux

d’arfenic prend de la fixité, lorfqu’on l’unit avec

l’acide vitriolicjue. Cet acide efl fufcepdble de
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fe fondre en un verre tranfparent
; il entraîne

dans fa fufion les matières terreules
,

il paroît

même fufceptible de ronger le verre. Il rougit

foiblement les couleurs bleues végétales. J’ai

obfervé que par l’expofition à l’air
,

i! perd fa

tranfparence ,
le délite & s’écaille en fragmens

fouvent pentagones, & attire peu à peu l'humi-

dité. Il fe dilïbut dans deux parties d’eau. Il fe

combine facilement avec la chaux
,
plus diffici-

lement avec la barote 8c la magnéfie. Lorfqu’on

l’unit avec les alkalis
,

il forme des Tels neutres
,

que la chaux décompofe
,
fuivant Bergman. La

barote & la magnéfie parodient avoir aulîi plus

d’affinité avec cet acide que n’en ont les alkalis,

d’après le même chimifle. Il y a encore une

grande quantité d’expériences à faire pour con-

noître toutes les propriétés de l’acide arfenical.

M. Pelletier a préparé cet acide en décompo-

fant le nitre ammoniacal par la chaux d’arfenic;

l’arfeniate ammoniacal qui en réfulte laiffe dé-

gager l’alkali volatil par la chaleur, & en conti-

nuant l’adion du feu fur cette fubftance
, l’acide

arfenical relie feul & pur au fond de la cornue.

Bergman remarque que la pefanteur fpéci-

fique de l’arfenic varie beaucoup depuis fon

état métallique jufqu’à fon état d’acide. Voici

celles qu’il lui attribue dans fes différentes mo-
difications. Régule d’arfenic, 8,308. — Verre
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d’arfenic
,
3,000.— Chaux d’arfenic blanche,

3,7

o

5 .— Acide arfenical, 5,35? 1 -

L’arfenic eJl employé dans plufieurs arts, 8c

notamment dans la teinture. On fe fert aufli du

fel neutre arfenical, & M. Baume en a préparé

pendant long-tems pour l’ufage des arts.

La facilité qu’a la chaux d’arfenic de fe dif-

foudre dans l’eau & dans tous les fluides aqueux,

fait qu’il peut devenir un poifon très-dangereux.

On connoît qu’une perfonnea été empoifonnée

par cette fubftance, aux fymptômes fuivans. La

bouche eft sèche, les dents agacées, le gofier

ferré : on éprouve un crachottement involon-

taire, une douleur vive à l’ellomac, une grande

foif, des naufées, des vomifTemens de matières

glaireufes ,
fanguinolentes

;
des coliques trcs-

vives ,
accompagnées de fueurs froides

, des

convulfions. Ces fymptômes font bientôt fuivis

de la mort
;
on s’affure facilement que l’arfenic

en eft la caufe , en examinant les alimens fuf-

peds. La préfence de ce poifon s’y manifefte

,

lorfqu’en jettant fur des charbons une portion

de ces alimens deiïechés, il s’en élève une fumée

blanche d’une forte odeur d’ail.

On avoit coutume de donner aux perfonnes

empoifonnées par l’arfenic
,
des boilTons muci-

lagineufes ,
ou du lait

,
ou des huiles douces en

grandes dofes, dans le defTein de relâcher les
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Vircères agacés ,

de diiïoudre & d’emporter la

plus grande partie de l’arfenic. Navier, méde-

cin de Châlons, qui s’eft occupé de la recherche

des contre- poifons de l’arfenic, a trouvé une

matière qui fe combine avec cette lubllance

par la voie humide, la fature, & détruit la plus

grande partie de fa caufticité. Cette fubilance

eft le foie de foufrc calcaire ou alkalin, & mieux

encore le foie de foufre qui tient en dilfolution

un peu de fer. En verfaut cet hépar maniai

dans une diiïolution d’arfenic
,
le foie de foufre

fe décompofe fans exhaler aucune odeur - parce

que l’arfer.ic fe combine au foufre avec lequel

il fait de l’orpiment
,
& il s’unit en même-tem$

au fer. Navier prefcrit un gros de foie de fou-

fre dans une pinte d’eau
,

qu’il fait prendre

par verrées : on peut également donner cinq à

fix grains de foie de foufre fec en pillules, &
par-delTus chaque pillule un verre d’eau chaude.

Lorfque les premiers fymptdmes font diffipés,

il confeille l’ufage des eaux minérales fulfureufes.

L’expérience lui a fait connoitre qu’elles font

très- propres à détruire les tremblemens 6c les

paralyfies qui fiiivent ordinairement l’effet de

l’arfenic
, & qui mènent à la phthilie & à la

mort. Navier approuve aufii l’ufage du lait,

parce que cette fubffance dilfout l’arfenic auffi-

bien que le fait l’eau
;
mais il condamne les

Luiles
,
qui ne peuvent le diffoudre.
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CHAPITRE VIII.

Du Cobalt.

L E cobalt ou cobolt eft un demi-métal d’une

couleur blanche, tirant un peu fur le rouge, d’un

grain fin trcs-ferré
,
qui eft trcs-cafïant & qui fe ré-

duit facilement en poudre par l’adion du pilon.

Pefé à la balance hydroflatique ,
il perd environ

un huitième de fon poids. Sa pefanteur fpécifî-

que eft d’environ 7,700, fuivant Bergman. Il

eft fufceptible de fe criflallifer en faifceaux d’ai-

guilles couchées les unes fur les autres.

Le cobalt n’a jamais été trouvé pur & natif

dans la nature, il eft prefque toujours calciné 8c

uni avec l’arfcnic, 1 acide arfenical, le loufiej

le fer, &c. Voici les principales fortes des mines

de cobalt diltinguées d’après leurs combinai-

fons
,
par Bergman 8c M. Mongès.

1. Cobalt natif uni à l’arfenic. Cette mine

eft folide, grife pefante
,
peu brillante & gre-

nue dans fa caffure; elle fait feu avec le briquet,

8c noircit au feu. L’acide nitreux la difTout avec

effervefcence, & elle donne une encre de fym-

pathie par l’acide muriatique.

2. Cobalt en chaux. Ceue mine
,
qui paroît

être

.
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être du cobalt calciné par les acides
, eft ordi-

nairement grife noirâtre, & quelquefois fem-

blable à du noir de fumée
,
fouvent friable de

pulvérulente. Elle falit les doigts; celle qui eft

compade préfente des taches rofe'es dans fa

cafture; elle refTemble quelquefois à des feories

de verre, ce qui l’a fait appeller mine de cobalt

vitreufe par quelques naturalises. Cette mine

ne contient point d’arfenic lorfqu’elle eft pure,

mais elle eft fouvent mêlée d’ochre martiale-.

3
0

. Cobalt uni à l’acide arfenical
; Heurs de

cobalt rouges, rofes, couleur de fleurs de pê-

cher. L’acide arfenical que Bergman & M. Mon-

gèz y ont découvert ,
lui donne fa couleur.

Cette mi r,e eft ou en mafle, ou en poudre, ou

en efllorefcence ftrice, ou en prifmes à 4 pans

avec des fommets à deux faces. Sa couleur fe

détruit au feu, à mefure que l’acide arfenical

fe dégage.

4
0

. Cobalt uni au fer & à l’acide vitrioiique;

mine de cobalt fpéculaire; on l’a appellée fort

improprement cobalt fulfureux, parce qu’elle

ne contient point de foufre
, mais un peu d’a-

cide vitrioiique. Cette mine eft blanche ou

grife & très -brillante , c’eft la plus riche de

toutes
;
elle fait fouvent feu avec le briquet.

y°. Cobalt uni au loufre
,
à l’arfenic & au

fer. Ce minéral porte le nom de mine de cobalt

Tome IL» K i;
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blanche ou grife : elle efl d’un gris blanchâtre,

criftallifée en cubes entiers ou tronqués, de

manière èi former des folides à quatorze
, dix-

huit ou vingt-fix facettes. Sa caffure efl lamel-

leufe & fpathique. Quelquefois elle offre à fa

furface des dendrites en feuilles de fougère
;

dans cet état, on la nomme mine de cobalt

tricottée. Souvent les mines de cobalt blanches

n’ont aucune criflallifation régulière; mais elles

font toujours reconnoifTables à leur couleur grife

blanchâtre
,
à leur pefanteur moindre que celle

des précédentes,& à l’efflorefcence rouge qu’elles

ont prefque toutes à leur furface.

Pour faire l’efTai d’une mine de cobalt, on

commence par la piler & la laver
,
enfuite on

la giille pour en féparer l’arfenic. Le cobalt relie

dans l’état d’une chaux noire plus ou moins fon-

cée
;
on mêle cette chaux avec trois parties de

flux noir & un peu de fel marin décrépité ; on

la fond dans un creufet brafqué & couvert au

feu de forge; on attend que la fonte foit com-

pletie, & que la matière foit parfaitement liquide

pour biffer refroidir le creufet; on l’agite légè-

rement pour faire précipiter le métal
,
qui fe

ralTemble eu culot au fond du vaifTeau. Ce culot

efl quelquefois formé de deux matières métal-

liques
;

le cobalt efl placé fupérieurement , &
le bifmuth fe trouve au-dcfTous ; on les fépare

facilement d’un coup de marteau.
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Les minéralogilles modernes, «St fur- tout

Bergman <Sc M. Kirwan
,
propofent de, faire

Felfai des mines de cobalt par l’acide nitreux ;

cet acide dilïout le cobalt «Sc le fer; on les pré-

cipite par la craie de fonde , & on dilTout en-

fuite le précipité cobaltique par l’acide acéteux.

Schelfer confeille de reconnoître la puiflance

colorante des mines de cobalt, en.lcs fondant

avec trois parties de j^otalïe & cinq de verre

en poudre.

Dans les travaux en grand, on ne retire point

le cobalt fous la forme métallique. Après avoir

pilé «St lavé la mine de cobalt, on la grille dans

le fourneau à manche. Ce fourneau le termine

par une longue galerie horifontale qui fert de

cheminée ; c’elt dans cette galerie que la chaux

d’arfenic fublimée fe condenfe & fe fond en

verre
,
que l’on vend dans le commerce fous

le nom impropre d’arfenic blanc. Si la mine

contenoit un peu de bifmuth
,
comme ce métal

ell très-fufible
,

il fe ralTemble au fond du four-

neau
;

le cobalt refie dans l’état d’une chaux

grife obfcurc
,
nommée J'afre. Le fafre du com-

merce n’eft jamais pur; on le mêle avec trois

fois fon poi Is de cailloux pulvérifés. Le fafre

ainfi mêlé «St cxpofé au grand feu , fe fond en

un verre d’un bleu obfcur, nommé fmalt. On
réduit ce fmalt en poudre dans des moulins

, &
Kk ij
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on le délaye dans l’eau. La première portion

de verre qui fe précipite elt la plus groffière
;

on la nomme a^ur grojfter ; on décante l’eau

encore trouble
;
elle donne un fécond précipité

;

on la décante ainfi jufqu’à quatre fois, & le

dépôt qu’elle forme alors elt plus fin que tous

les autres
;
on le nomme improprement a^ur

des quatre feux. Cet azur elt employé dans

plufieurs arts pour colorer en bleu les métaux

& les verres, &c.

Le fafre du commerce
,
fondu avec trois fois

fon poids de flux noir & un peu de fuif 8c de fel

marin , donne le demi-métal connu fous le nom
impropre de régule de cobalt. La rédudion du

fafre elt très-difficile. Il faut employer une grande

quantité de fondant
,
8c avoir foin de tenir le

creufet rouge-blanc pendant un tems aflez long,

pour que la matière foit bien fluide, tranquille,

8c que les fcories foient fondues en un verre

bleu; alors le cobalt fe précipite & fe raffemble

en un culot au-deflbus des fcories.

Le cobalt expofé au feu, ne fe fond que

lorfqu’il efl bien rouge , ce demi-métal eft de

très-difficile fufion. 8c paroît très-fixe au feu;

on ignore même s’il fe peut volatilifer dans des

vaiffeaux fermés; mais on fait que fi on le laide

refroidir lentement, il fe criflallife en prifmes

aiguillés ,
couchés les uns fur les autres 8c réu-

j:



d’Hist. Nat. et de Chimie. 5-17

nis en faifceaux; & ils imitent affez bien une

uiaiïe de bafaltes écroulés, comme l’obfcrve

M. Mongez. Pour réufTir dans cette criflallifa-

tion
,

il fuffit de faire fondre du cobalt dans un

creufet
,
jufqu’à ce qu’il éprouve une efpèce

d’ébullition, & d’incliner ce vailfeau, lorfqu’aprcs

l’avoir retiré du feu, la furface de ce demi-métal

fe fige. Par cette inclinaifon, la portion encore

fondue s’écoule , & celle qui adhère aux parois

de l’efpèce de géode formée par le refroidifTc-

ment des furfaces du cobalt , fe trouve tapifFée

de criflaux.

Le cobalt fondu & expofé à l’air, fe couvre

d’une pellicule fombre & terne, qui n’eft qu’une

chaux de ce demi- métal, formée par fa combi-

naifon avec la bafe de l’air vital. On fait plus

facilement une plus grande quantité de chaux

de cobalt, en expofànt ce demi-métal réduit en

poudre dans un têt à rôtir fous la mou A3e d’un

fourneau de coupelle
,
& en l’agitant pour

renouveller les furfaces. Cette poudre
, tenue

rouge pendant quelque terns, perd fou brillant,

augmente de poids & devient noire. Cette chaux

demande un feu de la dernière violence pour fe

fondre en un verre bleu très-foncé.

Le cobalt fe ternit un peu à l’air, & il n’cil

point attaqué par l’eau. Ce demi-métal ne s’unit

point aux terres, mais fa chaux s’y Combine par

K.k iij
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la fufion, & elle forme avec elles un beau verre

bleu de la plus grande fixité au fçu. C’efl à caul'e

de cette propriété de la chaux de cobalt, que

cette fubftance eft d’un grand ufage dans la pein-

ture des émaux, de la porcelaine & delà faïence.

On ne connoît pas bien l’aefian de la terre

pefante, de la inagnéfie & de la chaux fur le

cobalt. Les alhalis l’altèrent manifeflement; mais

on n’a point encore fuivi ces altérations.

Ce demi-métal fe difTout dans tous les acides,

mais avec des phénomènes diflerens, fuivant fon

état & celui de l’acide.

Le cobalt, dans l’état métallique, ne fe dif-

fout que dans l’huile de vitriol concentrée &
i

bouillante. On fait cette diffolution dans une

fiole de verre ou dans une cornue ; lorfque

l’acide eft prefque tout évaporé en gaz ftilfu-

reux
,
on lave le rétidu; une portion fe difTout

dans l’eau & lui communique une couleur rofée

ou verdâtre; c’eft le vitriol de cobalt : l’autre

eft du cobalt calciné par l’acide, dont le prin-

cipe oxigyne s’eft combiné avec le demi-métal.

JM. Baume dit qu’on obtient, de la dilTbliuion

vitriolique de cobalt fuffifamment évaporée, &z

par le refroidifiement , deux fortes de criftaux;

les uns blancs, petits & cubiques; les autres

verdâtres
,
qunr és, de fix lignes de long, &

forges de quatre. Ce font ces derniers qu il re-
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garde comme le vitriol de cobalt. Les premiers

dépendent de quelques autres matières métal-

liques étrangères unies au cobalt. Les criüaux

de vitriol de cobalt, que l’on obtient le plus

fouvent fous la forme de petites aiguilles ,
&

que M. Sage défigne par celle de prifmes té-

traèdres rhomboïdaux, terminés par un fommefc

dièdre à plans rhombéanx
,
fe décompofent au

feu
;

il ne refle plus qu’une chaux de cobalt

qui ne peut fe réduire feule. La terre pefante,

la magnéfie
,
la chaux & les trois alkalis décom-

pofent aufïï ce fel
, & en précipitent le cobalt

en chaux; 100 grains de cobalt didbus dais

l’acide vitriolique donnent par la foude pure

environ 140 grains de précipité, & par la craie

de foude 160 grains. Cette augmentation dé-

pend du principe cxigyne de l’acide vitrioli-

que qui s’elt uni au cobalt, 8c de plus à l’aci-

de craieux qui le combine à la chaux de co-

balt dans le iecond cas. L’acide vitriolique

étendu d’eau, agit fur le fafre , 8c en diüout une

portion avec laquelle il forme du vitriol de

cobalt.

L’acide nitreux diflbut le régulé de cobalt

avec efervefcence
,

à l’aide d’une douce cha-

leur; il fe dégage du gaz nitreux ,
à mefure que

le principe oxigvne de cet acide s’unit au co-

balt. Lçrfque ladiiTolutien efl.au point de fatu-
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ration elle eft d’un brun rofé ou d’un vert clair,

Elle donne par une forte évaporation un nitre

de cobalt en petites aiguilles réunies. Ce fel eft

très-déliquefcent; il bouillonne fur les charbons

fans détonner, & il laide une chaux rouge fon-

cée. Il efl décompofé par les mêmes intermèdes

falins que le vitriol de cobalt. Si dans ces dé-

compofitions
,
on ajoute plus d’alkali qu’il n’en

faut pour précipiter le cobalt, cette fubflance

fe diffout dans l’excédent du fel
, & le préci-

pité difparoît.

L’acide muriatique ne didTout pas le cobalt

à froid; mais à l’aide de la chaleur il en diftout

une portion. Cet acide agit mieux fur le fafre;

il forme une dilfolution d’un brun rouge
,
qui

devient verte dès qu’on la chauffe ; cette difïo-

Iution évaporée, & bien concentrée, fournit un

fel qui criftallife en petites aiguilles , & qui eft

fort déliquefcent
;
la chaleur lui donne d’abord

une couleur verte, & le décompofé.

L’eau régale difTout le cobalt un peu plus

aifément que ne fait l’acide muriatique ,
mais

avec moins d’énergie que ne fait l’acide nitreux.

Cette dinTolution eft connue depuis long-tems

comme une forte d’encre de fympathie
,
qui

ne devient apparente que lorfqu’on la chauffe;

l’écriture qui n’étoit pas vifible à froid
,
paroît

d’un beau vert céladon par la chaleur, & dif-
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-paroît à mefure que le papier fe refroidit. Cette

propriété appartient à la diflblution de cobalt

dans l’acide muriatique, & l’acide nitreux qu’on

a ajouté pour faire l’eau régale
,
n’y contribue

qu’en facilitant fa diflblution & fa fufpenfion.

On avoit cru que la couleur verte que produit

l’encre de cobalt chauffée , & qu’elle perd eu

refroidiflant ,
étoit due au fel métallique que

la chaleur faifoit crillallifer, & qui étant expofé

à l’air froid, attiroit allez d’humidité pour fe

dilfoudre & difparoître entièrement; mais il eft

prouvé que le fel marin de cobalt, difTous dans

l’eau, prend la même couleur dos qu’on lui fait

éprouver un certain degré de chaleur.

L’acide boracin ne difïout point immédiate-

ment le cobalt
;
mais lorfqu’on mêle une difïo-

lution de borax avec une diflblution du demi-

métal dans un des acides précédens
,

il s’opère

une double décompofition. La fonde s’unit avec

l’acide qui tenoit la chaux métallique en difTo-

lution
,
& l’acide boracin

,
combiné avec cette

dernière
,

fe précipite : on peut recueillir ce

borax cobaltique
,
en féparant par le filtre la

liqueur qui le fumage.

Le cobalt n’a point d’adion fur la plupart des

fels neutres. Il fe calcine lorfqu’on le traite au

feu avec du nitre. Si on projette dans un creufet

rouge, un mélange d’une partie de cobalt en
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poudre, & de deux ou trois parties de nitre bien

fec
,

il ne fe produit point une détonnation

vive
,
mais il s’excite de petites fcintillations

bien marquées
;
on trouve enfuite une portion

du cobalt chanaée en une chaux d’un rou^e

plus ou moins foncé & fouvent verdâtre. Cette

expérience, ainfi que toutes celles fur l’aâion

réciproque du nitre & des matières métalliques,

demanderoit à être fuivie.

Le cobalt ne décompofe point le fel ammo-
niac. Bucquet, qui a fait cette expérience avec

beaucoup de foin
, n’a pas obtenu un atome

d’alkali volatil
; cela dépend du peu d’adion

qu’a l’acide muriatique fur ce demi-métal.

On ne connoît pas l’adion du gaz inflam-

mable fur le cobalt. Le foufre ne s’unit que

trcs-difficilement avec cette fubffance, mais le

foie de foufre favorife cette combinaifon; il en

réfulte une forte de mine artificielle, à facettes

plus ou moins larges ou d’un grain plus ou moins

fin, d’une couleur blanche ou jaunâtre, fuivant

la quantité de foufre combiné. M. Baume, qui

a donné d’excellens détails fur cette combinai-

fon, dans fa Chimie expérimentale Sc raifonnée,

( tome II
,
page 2.88 à 297 ) obferve qu’elle ne

peut être décompofée que par les acides, &
que le feu n’efl pas capable d’en féparer tout

le foufre.
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Le cobalt n’eft d’aucun ufage dans Ton état

métallique
,

mais on emploie fa chaux pour

colorer en bleu les verres, les émaux, les faïen-

ces , les porcelaines.

Fin du Toms fécond.
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